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PRÉFACE 


Vous  Jiie  demandez,  mon  cher  ami,  d’écrire 
quelques  mots  d’iutroductioii  à  votre  livre  du 
Magnétisme  vital.  J’y  consens  de  grand  cœur,  non 
pour  votre  œuvre  qui  se  recoin  mande  assez  par 
son  propre  mérite  à  l’attention  de  tous  les  esprits 
sérieux  et  curieux,  ma.is  pour  moi-même,  qui  ine 
trouve  fort  honoré  dé  cette  marque  de  sympathie 
et  de  confiance.  C’est  me  demander  en  elïet  de 
m  associera  un  acte  de  courage;  s’il  est  vrai,  comme 
je  le  crois,  qu’il  faille  encoi-é  du  courage, même 
à  notre  époque,  pour  confesser  à  la  face  des  sa¬ 
vants  hostiles  et  du  public  indilîérent,  qu’on  voit 
dans  1  hypothèse  mésmérienne  du  magnétisme 
animal  une  vérité,  une  grande  vérité  méconnue, 
et  pour  travailler  à  lui  donner  dans  la  science  la 
place  qu’on  lui  refuse  obstinément  depuis  plus 
d’un  siècle,  et  qu’elle  a  cependant  le  droit  d’y 
occuper. 

Je  ne  vous  apprendrai  rien,  mon  cher  ami,  en 
vous  disant  que  votre  tentative  n’est  pas  la  pre¬ 
mière,  et  je  ne  vous  surprendrai  pas  non  plus  en 
vous  disant  qu’elle  ne  sera  pas  sans  doute  la  der¬ 
nière.  Le  magnétisme  animal  est  une  Amérique 
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qu'on  perd  et  qu'on  retrouve  alternativement  tous 
les  vingt  ou  trente  ans  ;  et  il  en  sera  ainsi  tant  que 
la  science  ne  se  sera  pas  décidée  à  s'y  installer  et 
à  l’exploiter  délinitivenient .  Aussi  son  histoire 
est  celle  d’un  i-ecominenceinent  perpétuel.  Tout 
nouveau  chercheur  qui  aborde  sur  cette  terre 
inconnue  y  refait  les  découvertes  de  ses  devan¬ 
ciers,  et  s'imagine  de  bonne  foi  être  le  premier  à 
les  faire.  Réussit-il  à  exciter  la  curiosité  publique, 
on  s’en  émeut,  on  s'y  intéresse  quelques  jours, 
quelques  mois  peut-être,  puis  l'oubli  se  fait,  et  on 
n’en  parle  plus,  sauf  dans  quelques  petits  cercles 
d’illuminés,  vulgairement  traités  de  fous  ou  de 
charlatans,  où  le  magnétisme  est  l’objet  d’une  foi 
aussi  constante  que  superstitieuse. 

Il  me  semble,  cependant,  à  bien  considérer  tes 
choses,  que  la  question  a  avancé  depuis  Mesmer. 
Tout  d'abord,  elle  se  pose  en  termes  plus  précis, 
moins  équivoques.  Mesmer  et  ses  premiers  conti¬ 
nuateurs  attribuaient  indistinctement  au  magné¬ 
tisme,  c’est-à-dire  à  l'influence  inconnue  rayonnée 
par  l’organisme  humain,  et  plus  ou  moins  dirigée 
par  la  volonté  ou  la  pensée,  tous  les  phénomènes 
cataleptiques,  somnambuliques,  etc.,  qu'ils  ob¬ 
servaient  ou  produisaient  au  cours  de  leurs  expé' 
riences  :  ils  ignoraient  ou  du  moins  ne  connais¬ 
saient  pas  suflisamment  ces  deux  agents  qui  sont 
comme  les  frères  cadets  du  magnétisme,  l'un  que 
Braid  a  découvert  et  étudié  sous  le  nom  dlnjpno- 
tisme,  l’autre  dont  Paria,  et  après  lui  Grimes  et 
Liébeault  ont  montré  l'extraordinaire  puissance 
sous  les  noms  d'imaciination  et  de  suggestion.  Aussi 
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quand  ou  s’aperçut  qu’on  pouvait  produire  la 
plupart  des  phénomènes  attribués  au  magnétisme 
animal  par  la  simple  fixation  du  regard  sur  un 
point  brillant,  ou  en  agissant  par  la  parole  sur 
l’imagination  et  la  crédulité  des  sujets,  la  con¬ 
clusion  qu’on  se  hâta  d’en  tirer,  c’est  que  le  ma¬ 
gnétisme  animal  n’existait  pas;  et  aujourd’hui 
encore,  nous  entendons  chaque  jour  les  partisans 
des  Ecoles  de  Paris  et  de  Nancy  répéter  avec  assu¬ 
rance  ce  parfait  sophisme,  sans  parvenir  d’ailleurs 
à  se  mettre  d’accord  entre  eux,  ceux  ci  niant 
l’hypnotisme  au  profit  de  la  suggestion,  ceux-là 
niant  la  suggestion  au  profit  de  l’hypnotisme.  La 
vérité,  c’est  que  nous  sommes  ici  en  présence  de. 
ce  que  Stuart  Mill  appelle  un  cas  de  ((  pluralité 
des  causes  »,  ou  comme  le  dit  Durand  de  Gros  dans 
un  récent  et  très  remarquable  article  (1),  ces  phé¬ 
nomènes  sont  jiohjHiques,  c’est-à-dire  susceptibles 
pour  la  plupart  d’être  produits  à  peu  près  indilfé 
remment  par  l’une  ou  par  l’autre  de  plusieurs 
causes  distinctes.  La  reconnaissance  explicite  de 
cette  vérité  est,  à  notre  sens,  la  première  et  indis¬ 
pensable  condition  du  succès  pour  toutes  les  re¬ 
cherches  qui  concernent  cet  ordre  de  phénomènes. 
Quiconque  les  étudie  en  partant  de  cette  idée 
préconçue  qu’ils  doivent  tous  se  rapporter  à  une 
seule  et  même  cause,  se  met  d’avance  dans  l’im¬ 
possibilité  d’y  voir  clair. 

Dès  lors,  les  partisans  du  magnétisme  animal 


(i)  Les  Mystères  de  la  suggestion,  dans  la  Revue  de  Vliypnotisine, 
iS.jO. 
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doivent  être  bien  persuadés  qu'il  existe  au  moins 
deux  autres  forces,  riiypnotisine  et  la  suggestion, 
capables  dans  bien  des  cas  de  contrefaire  ou  de 
suppléer  Tagent  mesinérique;  et  par  cela  même 
leur  tâche,  au  point  de  vue  expérimental,  se  trouve 
singulièrement  déterminée  et  circonscrite.  Il  s’agit 
uniquement  pour  eux  de  résoudre  dans  un  sens 
favorable  à  leur  hypothèse  ces  deux  problèmes  : 
1?  Est-il  possible  de  produire  la  plupart  des  effets 
habituels  de  l’hypnotisme  et  de  la  suggestion,  en 
éliminant  expressément  ces  deux  agents,  par  le 
seul  usage  du  rayonnement  supposé  de  l’organisme 
ot  de  la  volonté  qui  le  dirige  ?  2®  Est-il  possible  de 
produire  par  la  mise  en  œuvre  de  cet  agent  hypo¬ 
thétique,  des  effets  que  la  suggestion  et  l’iiypno' 
tisme  seraient  évidemment  impuissants  à  produire 
(en  admettant  bien  entendu  qu’on  ne  puisse  pas 
davantage  rapporter  ces  effets  à  d’autres  causes?) 

S’il  m’était  permis  de  parler  ici  de  mes  expé 
riences  personnelles,  je  dirais  que  je  me  suis  sur¬ 
tout  attaché,  dans  toutes  celles  que  j’ai  faites 
jusqu’à  ce  jour,  à  poursuivre  la  solution  du  pre¬ 
mier  problème.  Ceux  qui  ont  bien  voulu  en  lire 
le  récit  (1),  ont  pu  voir  qu’une  pensée  commune 
inspirait  tous  ces  travaux  :  à  savoir,  obtenir  sur 
des  sujets  les  effets  habituels  de  l’hypnotisme  et 
de  la  suggestion,  en  excluant  rigoureusement  ces 


(i)  Annales  des  sciences  psychiques  :  Une  nouvelle  mélliodc  d'ex¬ 
périmentation  pour  vériüer  Faction  nerveuse  à  distance  ;  — 
Nouvelle  Revue  :  L'hypothèse  du  maonétisme  animal  d’après  des 
recherches. récentes  ;  —  Revue  de  Vhypnoiisme  :  Note  sur  le  som¬ 
meil  i^rovoqné  à  distance. 
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deux  causes  par  un  dispositif  expérimental  institué 
à  cet  elïet,  et  en  ne  laissant  agir,  si  elle  existe, 
que  la  force  bioinagnétique  de  l’opérateur. 

Ajouterai-je  que  si  le  problème  du  magnétisme 
animal  s’est  de  nouveau  posé  dans  ces  derniers 
temps,  c’est  en  partie  au  moins  sous  cette  forme? 
On  sait  comment  après  les  travaux  de  l’Ecole  de 
Paris  et  surtout  de  l’Ecole  de  Nancy,  la  science 
officielle  (j’entends  par  là  celle  qui  siège  dans  les 
Académies  et  les  Universités),  croyait  avoir  défini¬ 
tivement  anéanti  l’hypothèse  du  magnétisme  ani¬ 
mal.  La  suggestion,  disait  le  professeur  Bernheim, 
est  la  clef  de  tous  les  phénomènes  de  l’hypnose:  et 
par  suggestion  il  entendait  la  parole  ou  le  geste 
de  l’opérateur  suscilant  dans  le  cerveau  du  sujet 
une  idée  capable  de  s’imposer  à  son  système  ner¬ 
veux  et  de  se  réaliser  dans  son  organisme.  Mais 
voilà  que  certains  sujets  paraissent  obéir  à  la  vo¬ 
lonté  ou  à  la  pensée  de  l’opérateur,  sans  qu’au¬ 
cune  parole,  aucun  geste  les  leur  révèle,  parfois 
même  hors  de  sa  présence  et  à  des  distances  plus 
ou  moins  considérables  ;  et  les  savants  de  Paris  et 
de  Nancy  commencent  à  se  demander  s'il  n’y  a  pas 
lieu  d’admettre  une  forme  particulière  de  la  sug¬ 
gestion,  dite  suggestion  mentale,  dans  laquelle  la 
pensée  ou  la  volonté  de  l’opérateur  se  communi¬ 
querait  directement  au  sujet  sans  les  intermé¬ 
diaires  habituels  de  la  parole  et  du  geste.  Là 
dessus,  des  savants  anglais  font  remarquer  que 
cette  communication  de  deux  cerveaux  à  travers 
l’espace  peut  aussi  se  produire  spontanément, 
comme  en  témoignent  les  cas  relativement  fré- 


quents  de  télépathie;  et  une  Société  se  fonde,  la 
Société  des  Recherches  Psychiques  {Society  for 
psychical  research),  pour  étudier  spécialement  les 
phénomènes  de  télépathie  et  de  suggestion  men¬ 
tale.  Or  que  sont  ces  phénomènes,  sinon  un  groupe 
particulier  des  effets  du  magnétisme  animal? 

Il  est  vrai  que  les  savants  anglais  et  français  qui 
les  admettent  et  tes  étudient  ne  s’en  doutent  pas 
encore,  ou  n’en  conviendraient  pas  volontiers.  Ils 
n’y  voient  pas  autre  chose  qu’une  forme  particu¬ 
lière  de  la  suggestion  ou  peut-être  aussi  d’hyper¬ 
esthésie.  Ils  ne  remarquent  pas  que  ce  qui  carac¬ 
térise  avant  tout  ces  phénomènes,  c’est  qu’ils 
impliquent  la  possibilité  pour  un  cerveau  de 
rayonner  à  distance,  non  pas  sans  doute  la  volonté 
ou  la  pensée,  mais  une  influence  susceptible  de  la 
transmettre  ou  de  la  reproduire,  comme  les  cou¬ 
rants  électriques  envoyés  par  une  pile  le  long  des 
fils  télégraphiques  transmettent  ou  plutôt  repro 
duisent  la  dépêche  à  l’autre  extrémité.  Si  le  cer¬ 
veau  de  l’opérateur  n’envoie  rien  au  cerveau  du 
sujet,  et  si  l’espace  intermédiaire  ne  contient  rien 
qui  les  mette  en  relation  l’un  avec  l’autre,  cette 
communication  de  deux  consciences  est  un  phé¬ 
nomène  surnaturel,  suprascientifique,  qui  ne  se 
rattache  à  aucun  autre  dans  Tensemble  de  notre 
expérience,  et  dont  il  faut  dès  maintenant  re¬ 
noncer  a  trouver  jamais  l’explication.  Aussi  quand 
les  membres  de  la  Société  des  Recherches  Psy¬ 
chiques  opposent  gravement  entre  elles  les  deux 
hypothèses  de  Veffluence  et  de  la  tliouglit-trajisfe- 
rence,  c’est-à  dire  du  magnétisme  animal  et  de  la 


PRÉFACE 


7 


télépathie,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  voir 
ici  un  nouvel  exemple  des  illusions  produites  par 
les  mots  sur  les  plus  excellents  esprits.  N’est-il 
pas  évident  que  la  thought-transference  n’est  qu’une 
forme  particulière  de  V effluence,  à  savoir  une  ef¬ 
fluence  cérébrale  et  mentale,  nécessairement  plus 
compliquée  et  plus  obscure  que  la  simple  ellluence 
nerveuse  et  vitale? 

Nous  voyons,  quant  à  nous,  beaucoup  plus 
d’inconvénients  que  d’avantages  à  aborder  le  pro¬ 
blème  par  ce  côté.  Les  partisans  exclusifs  de  la 
télépathie  semblent  croire  que  le  pouvoir  d’influer 
à  distance  appartient  uniquement  dans  l’orga¬ 
nisme  au  cerveau,  considéré  dans  son  unité  fonc¬ 
tionnelle  comme  l’organe  propre  de  la  volonté 
et  de  la  pensée.  Qu’ils  s’en  rendent  compte  ou 
non,  c’est  à  l’élément  psychique  (abstraction  ou 
même  exclusion  faite  de  l’élément  nerveux)  qu'ils 
attribuent  cette  mystérieuse  propriété.  Aucune 
manière  de  voir  ne  peut,  à  notre  avis,  être  plus 
défavorable  à  la  recherche  scientifique.  Si  c’est 
l'aine,  comme  telle,  qui  indépendamment  de  tout 
mécanisme  matériel,  peut  ainsi  faire  sentir  son 
action  à  distance,  nous  pouvons  bien  constater  le 
fait  ;  mais  ce  fait  échappe  à  toute  explication  scien¬ 
tifique,  bien  mieux  à  toute  recherche  expérimen¬ 
tale;  car  il  n’y  a  d’explication  et  d’expérimenta¬ 
tion  possibles,  selon  la  profonde  remarque  de 
Claude  Bernard,  que  là  où  les  phénomènes  sont 
absolument  déterminés  dans  leurs  conditions  ma¬ 
térielles.  D’ailleurs,  si  nous  nous  plaçons  au  point 
de  vue  philosophique,  il  n’y  a  absolument  rien 
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dans  la  iialiire  de  l’ânie  qui  justice  une  pareille 
conception.  De  ce  qu’une  certaine  pensée  est  en 
moi  (par  exemple  le  principe  d’un  raisonnement), 
on  conçoit  à  la  rigueur  qu’une  autre  pensée  doive 
s’ensuivre  (par  exemple  la  conclusion  de  ce  rai¬ 
sonnement),  attendu  qu’il  n’y  a  ici  aucun  inter¬ 
valle,  aucun  espace;  mais  de  ce  qu’une  certaine 
pensée  se  produit  dans  mon  esprit,  comment  s’en¬ 
suivrait-il  qu’une  autre  pensée  (identique  ou  non 
en  espèce)  dût  se  produire  dans  tel  autre  esprit, 
séparé  du  mien  par  toutes  sortes  d’intermédiaires? 
Du  moment  qu’il  est  question  d’espace,  nous 
sortons  de  la  sphère  immatérielle  de  la  conscience 
pour  tomber  dans  le  domaine  de  la  matière  et  du 
mouvement;  l’explication  mécanique  des  phéno¬ 
mènes,  leur  détermination  expérimentale,  de¬ 
viennent  immédiatement  possibles  et  néces¬ 
saires. 

Mais  cette  conception  de  la  télépathie  nous  pa¬ 
raît  tout  aussi  peu  soutenable  au  point  de  vue 
physiologique.  Sans  doute  le  cerveau  a  dans 
riiomme  un  rôle  prépondérant  et  en  quelque 
sorte  unique  :  il  est  l’organe  de  la  vie  consciente, 
de  la  vie  intellectuelle  et  morale.  Toutefois  ses 
fonctions  psychologiques  (si  l’on  peut  les  nommer 
ainsi)  ont  évidemment  pour  hase  et  pour  condi¬ 
tion  les  propriétés  physiologiques  des  éléments 
qui  le  composent.  Ni  les  sensations,  ni  la  volonté 
ne  seraient  possibles,  si  les  fibres  nerveuses  ne 
possédaient  par  elles  mêmes  la  propriété  de  con¬ 
duire  le  mouvement,  si  les  centres  nerveux  ne 
possédaient  celle  de  le  recevoir  et  de  le  rélléchir 
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en  le  transformant.  Or  ces  propriétés  ne  sont  pas 
particulières  aux  seuls  éléments  du  cerveau  ;  elles 
sont  communes  à  tous  les  éléments  du  système 
nerveux  ;  elles  sont  les  propriétés  générales  des 
neurones.  Dès  lors,  si  la  volonté,  si  la  pensée,  peu¬ 
vent  en  effet  se  communiquer  d’un  cerveau  à  un 
autre,  toutes  les  analogies  non  seulement  nous 
autorisent,  mais  encore  nous  obligent  a  ne  voir 
dans  ce  phénomène  qu’une  conséquence  particu¬ 
lière  de  quelque  propriété  générale  des  cellules 
cérébrales  et  nerveuses,  antérieure  pour  ainsi  dire 
à  la  volonté  et  à  la  pensée  elles-mêmes  ;  et  en  quoi 
pourrait  consister  cette  propriété,  sinon  dans  une 
sorte  de  rayonnement  ou  d’expansion  de  la  force 
nerveuse,  que  les  phénomènes  de  chaleur,  de  lu¬ 
mière  et  d’électricité  nous  rendent  relativement 
facile  à  concevoir? 

Or,  ce  qu’il  faudrait  étudier  en  premier  lieu, 
à  notre  avis,  d’abord  pour  en  prouver  l’existence, 
ensuite  pour  en  déterminer  les  lois,  c’est  cette 
propriété  générale  d’agir  à  distance,  que  sous  le 
nom  de  magnétisme  animal  on  doit,  croyons-nous, 
attribuer  au  système  nerveux.  Toute  autre  voie 
est,  si  nous  ne  nous  trompons,  une  impasse.  Dans 
toute  science  un  certain  ordre  s’impose  :  tant  qu’on 
ne  l’a  pas  trouvé,  on  erre  au  hasard.  Certes,  nous 
ne  voudrions  pas  décourager  les  chercheurs  qui 
s’appliquent  avec  tant  d’ingéniosité  et  de  persévé¬ 
rance  à  éclaircir  les  mystères  de  la  télépathie,  de 
la  suggestion  mentale,  de  l’extériorisation  de  la 
sensibilité  ou  de  la  motricité,  ou  d’autres  phéno¬ 
mènes  plus  extraordinaires  encore,  mais  nous 
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avons  bien  peur  qu’ils  ne  prennent  la  question  par 
le  mauvais  bout.  Il  faut,  dirions  nous,  commencer 
par  le  commencement,  c’est-à-dire  par  les  faits 
les  plus  simples  et  les  plus  aisés  à  connaître;  or 
il  semble  bien  que  les  phénoniènes  de  télépathie, 
de  suggestion  mentale,  etc.,  soient  parmi  les  plus 
compliqués  et  les  plus  obscurs. 

Supposez  un  moment  que  nos  savants  ignorent 
absolument  tout  de  l’électricité  ;  ils  ont  seulement 
entendu  parler  d’un  appareil  en  usage,  au  dire  de 
certains  voyageurs,  en  des  pays  lointains,  tel  qu’il 
sullit  d’y  prononcer  quelques  paroles  pour  être 
entendu  instantanément  aux  plus  grandes  dis¬ 
tances  par  les  personnes  avec  lesquelles  on  désire 
converser,  et  pour  entendre  soi-même  leurs  ré¬ 
ponses.  (On  a  reconnu  le  téléphone.)  Faut-il  croire 
de  pareils  récits  ?  La  plupart  des  savants  les  traitent 
de  fables  et  haussent  les  épaules.  Quelques-uns 
cependant  font  une  enquête  :  ils  prient  tous  ceux 
qui  ont  pu  avoir  quelques  renseignements  sur  ce 
merveilleux  appareil  de  vouloir  bien  les  leuÉ 
communiquer,  et  ils  espèrent  par  ce  moyen 
non  seulement  s’assurer  qu’il  existe,  mais  encore 
surprendre  le  secret  de  son  mécanisme.  Là- 
dessus,  nombre  de  voyageurs  leur  envoient  le 
récit  détaillé  des  conversations  qu’ils  ont  eues 
par  téléphone,  mais  sans  pouvoir  expliquer,  car 
ils  l'ignorent  eux-mêmes,  comment  se  fait  la 
communication.  N’est  il  pas  évident  qu’on  n’ar 
rivera  jamais  ainsi  à  découvrir  l’électricité?  Il 
faut  pour  cela  commencer  par  le  commence¬ 
ment,  c’est-à  dire  constater  tout  d’abord  que  le 
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frottement  développe  dans  certaines  substances  la 
propriété  d’attirer  des  corps  légers,  ou  tout  au 
moins  que  le  zinc  et  le  cuivre  mis  en  contact  avec 
de  Teaii  acidulée  dégagent  une  force  particu¬ 
lière,  etc.  Pareillement,  si  l’on  doit  comprendre 
un  jour  les  phénomènes  de  la  télépathie,  ce  sera 
seulement  après  avoir  expérimentalement  constaté 
les  effets  les  plus  simples  et  lés  plus  directs  de 
l’action  que  des  êtres  vivants  peuvent  exercer  à 
distance  les  uns  sur  les  autres,  et  non  en  collée 
tionnant  à  l’infini,  comme  le  font  la  Société 
anglaise  des  Recherches  Psychiques  et  ses  imita¬ 
teurs  français,  des  récits  plus  ou  moins  authen¬ 
tiques  et  circonstanciés  de  cas  de  télépathie  spon 
tanée. 

On  échappe  sans  doute  à  la  plupart  de  ces 
confusions  et  de  ces  difficultés,  lorsqu’on  ramène, 
comme  vous  le  faites,  la  question  du  magnétisme 
vital  au  second  des  deux  problèmes  dont  nous 
avons  donné  plus  haut  la  formule  :  et  là  surtout 
réside,  selon  moi,  l’originalité  de  votre  travail. 
Tant  qu’on  agit  sur  des  êtres  humains,  sur  des 
sujets,  quelques  précautions  que  l’on  prenne  pour 
exclure  de  ces  expériences  toute  trace  d’hypno¬ 
tisme  ou  de  suggestion,  il  est  plus  ou  moins  pos¬ 
sible  d’objecter  que  ces  agents,  et  surtout  le  der¬ 
nier,  interviennent  encore,  même  à  l’insu  et  contre 
la  volonté  de  rexpérimentateur  ;  et  telle  est,  en 
définitive,  l’objection  personnelle  des  partisans  de 
la  télépathie  (ou  suggestion  mentale)  à  l’explica¬ 
tion  des  phénomènes  par  le  magnétisme  animal. 
Mais  quand  on  agit  sur  des  objets  matériels,  sur 
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des  appareils  de  physique,  pourra-t-on  encore 
prétendre  que  ces  appareils  se  laissent  hypnotiser 
ou  suggestionner  à  la  façon  des  sujets  ?  et  si  les 
phénomènes  qu’on  y  observe  sont  liés  d’une  façon 
régulière,  mais  sans  contact  et  sans  intermédiaires 
matériels,  à  la  présence,  aux  mouvements,  aux 
efforts  volontaires  de  l’opérateur,  ne  faudra  t-il  pas 
avouer  que  la  force  biomagnétique  de  l’organisme 
humain  est  la  seule  cause  possible  de  tels  effets? 

Vous  avez  donc  grandement  raison  d’appeler 
l’attention  de  tous  les  savants  sur  les  belles  expé¬ 
riences  faites  par  M.  de  Puyfontaine  avec  son 
galvanomètre,  expériences  auxquelles,  grâce  à 
vous,  il  m’a  été  donné  d’assister.  Vous  en  avez  vu 
et  vous  en  avez  fait  voir  la  capitale  importance 
pour  la  vérification  définitive  du  magnétisme  ani¬ 
mal.  Elles  font,  pourrait-on  dire,  entrer  la  ques¬ 
tion  dans  une  phase  nouvelle,  et  peut-être,  si  les 
savants  consentaient  à  les  examiner  et  à  les  repro¬ 
duire,  suffiraient-elles  à  décider  quelques-uns 
d’entre  eux  k  entreprendre,  avec  toutes  les  res¬ 
sources  des  méthodes  scientifiques,  une  étude,  k 
notre  avis,  aussi  intéressante  et  aussi  féconde  en 
découvertes^  pour  ne  pas  dire  davantage,  que  les 
plus  hautes  parties  de  la  physique  et  de  la  physio¬ 
logie.  Le  magnétisme  animal  attend  encore  son 
Claude  Bernard  ou  son  Pasteur.  Puisse  votre  livre 
le  lui  donner!  Si  ce  souhait  se  réalisait,  j’aurais 
été  mauvais  prophète  en  prédisant  k  votre  tenta¬ 
tive  le  même  sort  qu’k  celles  qui  l’ont  précédée  : 
combien  je  serais  aise  que  vous  fassiez  mentir  ma 
prédiction  ! 
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Quoi  qu'il  arrive,  mon  cher  ami,  en  tirant  du 
boisseau  pour  la  mettre  en  pleine  lumière  une 
grande  et  précieuse  vérité,  vous  pouvez  être  légi¬ 
timement  fier  d'avoir  fait  une  œuvre  utile  et  cou¬ 
rageuse,  et  je  vous  remercie  encore  une  fois  de 
m'y  avoir  associé. 


E.  BOIRAC. 


Paris,  Je  15  avril  1897. 


AVANT-PROPOS 


((  C’est  une  sotie  présomption  d’aller  desdaignant  et 
condernnant  pour  faulx  ce  qui  ne  nous  semble  pas  vray- 
semblable  ;  qui  est  un  vice  ordinaire  de  ceulx  qui  pensent 
avoir  quelque  suffisance  oultre  la  commune.  J’en  faisois 
ainsi  aultrefois  ;  et  si  j’oyoy  parler  ou  des  esprits  qui 
reviennent  ou  du  prognostique  des  choses  futures,  des 
enchantements,  des  sorcelleries,  ou  faire  quelqu’autre 
conte  où  je  ne  peusse  pas  mordre, 

Somniay  terrores  magicos,  miracula^  sagas, 
Nocturnos  lemures,  portentaque  lhessala  (1), 

il  me  venoit  compassion  du  pauvre  peuple  abusé  de  ces 
folies.  Et,  à  présent,  je  treuve  que  j’estoy  pour  le  moins 
aultant  à  plaindre  moy  mesme...  a  (Montaigne,  Essais, 
Liv.  I,  chap.  XXVI,  Cest  folie  de  rapporter  le  vray  et  le 
faulx  au  jugement  de  nostre  suffisance). 


En  composant  ce  travail,  —  où  notre  apport 
personnel  est  modeste,  il  est  vrai,  —  nous  avons 
voulu  surtout  faire  œuvre  de  synthèse,  et  réunir, 
pour  les  éclairer  les  unes  par  les  autres,  des 
observations  et  des  expériences,  qui  ainsi  grou- 


(i)  Horace,  Epitres  II,  ii,  208. 
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pées  nous  semblent  former  une  base  assez  solide 
aux  recherches  futures.  Tous  les  faits  que  nous 
rapportons,  concordent  d’une  manière  frappante 
avec  l’hypothèse  du  magnétisme  vital;  si  nous 
avons  réussi,  comme  nous  l’espérons,  à  mettre  en 
plus  grande  lumière  la  concordance  des  faits  allé¬ 
gués  avec  cette  hypothèse,  nous  croirons  n’avoir 
pas  fait  un  travait  tout  à  fait  inutile. 

Ce  que  nous  nous  sommes  proposé  en  effet,  est 
de  convaincre  le  lecteur  qu’il  existe  dans  la  nature 
une  multitude  de  faits  qui  paraissent  à  première 
vue  étranges  ou  même  incroyables,  qui  n’en  sojit 
pas  moins  réels,  et  qui  méritent  d’ètre  patiemment 
étudiés.  La  constatation  certaine  de  ces  faits 
semble  conduire  légitimement  à  l’affirmation  d’un 
pouvoir,  distinct  de  toutes  les  forces  connues, 
et  qui  est  peut-être  seulement  une  espèce  des 
forces  électromagnétiques;  dont  Mesmer  avait 
reconnu  l’existence,  et  que  Reichenbach  avait 
découvert  de  son  côté  en  suivant  une  route  diffé¬ 
rente  ;  et,  en  admettant  que  certaines  parties  de 
la  théorie  mesmérienne  soient  aventureuses  ou 
fausses,  les  faits  essentiels  du  moins  ont  été  fré¬ 
quemment  reproduits  sous  des  formes  très 
diverses. 

L’objection  la  plus  souvent  reproduite  contre  la 
réalité  des  phénomènes,  est  qu’ils  sont  trop 
extraordinaires  pour  qu’on  y  croie  sur  la  foi 
d’autrui,  et  chacun  déclare  qu’il  ne  peut  les 
admettre  sans  les  avoir  constatés  de  visu.  Mais 
comprendre  ainsi  une  science  de  faits,  c’est  con¬ 
damner  ceux  qui  l’étudient  au  travail  du  tonneau 
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des  Daiiaïdes  ou  de  la  toile  de  Pénélope  :  quand 
les  faits  seront-ils  acquis,  si  tout  est  toujours  à 
recommencer? 

Or  les  faits  sont  acquis  :  «  c'est  un  point  de 
grande  importance,  et  sur  lequel  il  faut  insister, 
que  les  assertions  essentielles  des  anciens  auteurs 
ont  été  confirmées  par  tous  les  observateurs  qui 
ont  sérieusement  étudié  la  question  a  (1). 

Nous  avons  voulu,  pour  faciliter  l’avancement 
des  recherches  qui  se  poursuivent,  grouper  en 
masse  compacte,  autour  d’un  fait  central  capital,  le 
résultat  des  expériences  antérieures  :  ce  fait,  c’est 
l’ensemble  des  expériences  d’enregistrement  faites 
sur  un  galvanomètre  spécial.  Assurément  ce  travail 
de  synthèse  est  provisoire,  dans  l’état  actuel  des 
recherches,  et  il  devra  être  refait  bien  des  fois, 
avant  que  soit  constituée  la  chaîne  solide  des 
inductions  et  des  déductions  où  seront  fixés  les 
résultats  acquis:  néanmoins,  et  peut  être  à  cause 
de  cela  même,  il  nous  semble  une  contribution 
utile  à  l’étude  du  magnétisme  vital.  En  terminant 
ce  travail,  j’ai  la  satisfaction  de  penser  avec 
Pascal  :  ((  Qu’on  ne  dise  pas  que  je  n’ai  rien  dit  de 
nouveau  :  la  disposition  des  matières  est  nouvelle. 

(i)AV.  Oregory,  professeur  de  cliiniie  à  PLiiiversité  d'Edini- 
hoiirg.  Lettres  sur  le  magnétisme  animal,  ])réfacc,  p.  \l  ;  Londres, 
i85i,  en  ai  i-Iais.  1.0  livre  de  (lref2:ory  est  prescjiie  complètement 
inconnu  en  France  et  même  en  <ï\llemafiiie  ;  il  ne  lionn'  même 
pas  dans  la  bibliographie  de  rbyjmoslisiiK',  jio'iirtant  si  complète, 
de  -Max  Dessoir.  C’est  ^>râce  à  l'aimalde  obligeance  de  M.  Roirac 
que  j’ai  en  connaissance  des  Lettres  sur  le  magnétisme  animal,  on 
J’ai  trouvé  quantité  de  faits  exlrêimmient  curieux,  décrits  avec 
une  remarquable  netteté,  et  des  aperçus  personnels  fort  intéres¬ 
sants.  Je  suis  heureux  d’exprimer  ici  tons  mes  remercîmenls  à 
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Quand  on  joue  à  la  paume,  c'est  une  même  balle 
dont  on  joue  l’un  et  l’autre,  mais  l’un  la  place 
mieux  »  (1).  Je  serais  heureux  si  je  pouvais  espérer 
que  j’ai  «  placé  ma  balle  »  assez  bien. 

Je  remplis  ici  bien  volontiers  un  devoir  de 
reconnaissance,  en  exprimant  mes  remercîments 
les  plus  sincères  à  M.  le  comte  de  Puyfontaine  et 
à  M.  Boirac,  pour  l’aimable  obligeance  avec 
laquelle  ils  ont  bien  voulu  me  convier  à  leurs 
•expériences  et  les  reproduire  devant  moi. 


(i)  Pensées,  art.  Vll,9,  Edition  llavct. 
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Depuis  que  la  première  édilioii  de  ce  livre  a 
paru,  la  marche  des  idées,  relativement  au  pro¬ 
blème  du  Magnétisme  vital,  semble  être  devenue  à 
la  fois  plus  rapide  et  plus  nette.  Des  ouvrages 
importants  ont  paru,  parmi  lesquels  nous  pouvons 
citer  notamment  : 

Spiritualisme  et  Spiritisme,  par  le  D^’  Surbled, 
librairie  Tequi  ;  — Spirites  et  Médiums,  par  le  même,, 
librairie  Vie  et  Amat  ;  —  Le  Moyen  âge  médical, 
par  le  D^  Dupouy,  librairie  de  Hudeval;  —  A  propos 
d' Eusapia  Paladino,  par  G.  de  Fontenay  ;  —  Théra¬ 
peutique  psychique,  par  Lloyd  Tuckey,  traduction  du 
1)^’  David;  — Les  origines  de  la  doctrine  du  Magné¬ 
tisme  animal,  parle  D’^  E.  Louis;  — Le  diagnostic 
de  la  suggestibilité,  par  le  Moutin  ;  —  Hypno¬ 
tisme  et  Suggestion.  Théorie  et  applications  pratiques, 
par  le  1)^’  Hérillon  ;  —  V hypnotisme  scientifique,  par 
le  D^  Crocq;  — Le  spiritisme  devant  la  science,  par 
G.  Delanne,  etc.  — Précis  d' électiHcité  médicale,  par 
le  1)^*  Castex  (1) . 

(i)  Tous  CCS  derniers  ouvrages  sont  puldiés  par  la  liljrairie 
F.  R.  de  Rudeval,  rue  Antoine  Dubois. 
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En  outre,  Torganisatioii,  il  y  a  six  ans,  de  Tlns- 
litut  général  psychologique,  a  donné  une  impul¬ 
sion  singulière  à  ces  recherches.  Parmi  ses  diffé¬ 
rents  groupes  d'études,  où  les  savants  et  les  cher 
cheurs  apportent  leurs  contributions  d’enquêtes, 
et  en  précisent  la  valeur,  la  portée,  et  les  appli¬ 
cations,  dans  des  discussions  fécondes,  Tun  est 
spécialement  consacré  à  l’élude  des  phénomènes 
psychiques;  nous  citerons,  comme  exemples  des 
questions  qui  y  sont  traitées,  les  communications 
et  les  échanges  de  vues  dont  les  titres  suivent,  et 
dont  la  mention  seule  montre  assez  combien  acti¬ 
vement  se  poursuivent  les  recherches  dans  cet 
ordre  d’idées  :  —  Dans  la  séance  du  28  décembre 

1903,  Dispositif  pour  V électrométrie  de  quelques  phéno 
mènes  physico-biologiques,  par  Courtier  ;  Visions  de 
lueurs  dans  l'obscurité  par  les  sensitifs  (observations 
et  échanges  de  vues);  —  Séance  du  18  janvier 

1904.  Sur  quelques  séances  d'Eusapia  Paladino  (obser¬ 
vations  et  échange  de  vues)  ;  De  l'influence  des 
aimants  sur  la  sensibilité  (idem);  Sur  la  télépathie 
(note);  —  Séance  du  24  mai  1904:  Télépathie  et 
télégraphie  sans  fil,  par  x\.  Fouillée  ;  De  l'action  des 
mains  sur  les  microbes,  parL.  Favre. 

En  considérant  la  faveur  croissante  où  sont  les 
questions  de  cet  ordre,  j’avais  déjà  une  raison 
suHisante  pour  me  décider  à  donner  une  seconde 
édition  de  mon  volume.  Le  lecteur  me  permettra- 
t-il  d’ajouter  qu’une  autre  considération  m’y  enga 
geait  encore,  c’est  que  mon  étude  avait  été  ac¬ 
cueillie,  à  son  apparition,  en  général  avec  une 
réelle  sympathie.  —  Sans  parler  de  notes  parues 
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dans  divers  périodiques  ou  journaux,  comme  la 
Quinzaine,  la  Revue  philosophique,  la  Revue  spirite, 
la  Chronique  médicale,  les  Etudes  religieuses,  la  Science 
française,  les  Annales  des  sciences  psychiques,  la 
Science  illustrée,  le  Correspondant  médical,  la  Quin¬ 
zaine  médicale,  la  Revue  bibliographique  belge,  le 
New-York  Herald,  le  Journal  des  Débats,  V Autorité, 
le  Vratch  de  S^-Pétersbourg,  etc,,  des  comptes 
rendus,  dont  quelques-uns  très  importants,  ont  été 
donnés  dans  Je  Cosmos,  la  Science  catholique,  le 
Correspondant,  la  Revue  du  monde  invisible,  la  Revue 
de  la  France  moderne,  le  Rulletin  critique,  les  Annales 
de  philosophie  chrétienne,  VEclair,  le  Confédéré  de 
Berne,  etc.  —  Enfin,  j’ai  été  particulièrement  flatté 
et  reconnaissant  que  mon  cher  ancien  maître, 
x\I.  Charles  Waddington,  membre  de  Plnstitut, 
ait  bien  voulu  faire  hommage  de  mon  livre,  en 
mon  nom,  à  l’Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques.  Voici  en  quels  termes  il  s’est  exprimé: 

((  M.  Gasc-Desfossés . a  pensé  que  le  moment 

était  venu  de  soumettre  à  un  examen  sérieux  les 
faits  allégués  par  Mesmer  et  ses  successeurs.  11  les 
expose  méthodiquement  dans  la  première  partie 
de  son  travail,  en  insistant  sur  les  expériences  de 
M.  de  Puy fontaine.  Il  indique  dans  la  seconde 
partie  les  inductions  scientifiques  et  philosophi¬ 
ques  qu’on  en  pourrait  tirer. 

»  Un  professeur  très  distingué  de  philosophie, 
M.  Boirac  (1),  qui  a  fait  de  son  côté  des  expé¬ 
riences  du  même  genre,  a  voulu  s’associer  à  ce 


(  I  )  Vice-président  de  la  Société  d'hypnolo^ic  et  psychologie. 
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qu’il  appelle  assez  justement  un  «  acte  de  cou¬ 
rage  »,  en  accompagnant  le  livre  de  M.  Gasc-Des- 
fossés  d’une  Préjace,  dans  laquelle  il  déclare  que 
la  question  du  magnétisme  animal  ou  vital  lui 
paraît  avoir  marché,  qu’elle  se  pose  aujourd’hui 
en  termes  plus  précis  et  moins  équivoques  ;  et 
qu’enfiii  l’hypothèse  mesmérienne  s’imposerait 
scientifiquement  le  jour  où  certains  faits,  dont 
ne  rendent  compte  ni  l’hypnotisme,  ni  la  sugges 
tion,  ni  la  médecine  somnambulique,  trouve¬ 
raient  une  explication  sullisante  dans  l’existence 
d’un  fluide  magnétique  des  êtres  vivants.  C’est  ce 
dernier  point  que  M.  Gasc-Desfossés  développe 
avec  prédilection,  et  qu’il  croit  pouvoir  établir  au 
moyen  du  galvanomètre  à  fil  d’argent  de  M.  de 

Puyfontaine . De  telles  expériences,  dit  M.  Boi- 

rac,  semblent  faire  entrer  la  question  dans  une 
phase  nouvelle  :  elles  peuvent  avoir  une  impor¬ 
tance  capitale  pour  la  vérification  définitive  du 
magnétisme  vital . 

»  Je  tiens  d’ailleurs  à  ajouter  que  M.  Gasc-Des¬ 
fossés  n’est  pas  de  ceux  qui  pensent  que  la  psycho 
physiologie  entraîne  au  matérialisme . »  (1). 

De  quelques-uns  des  comptes  rendus  parus 
dans  différentes  Revues,  nous  voudrions  extraire 
aussi  certains  passages,  où  l’on  voit  nettement 
l’importance  attachée  par  certains  critiques  scien¬ 
tifiques  aux  expériences  relatées  dans  notre  ou¬ 
vrage.  C’est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  le  Cos- 


(i)  Extrait  du  compte  rendu  des  séances  et  travaux  de  FAcadé- 
mie  des  sciences  morales  et  politiques.  Séance  du  2()  décemljre 
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mos  du  4  décembre  1897,  une  étude  d’ensemble 
sur  le  magnétisme  vital,  avec  cette  mention  bien¬ 
veillante  de  notre  travail  : 

((  Il  est  rare...  qu’un  effet  hypnotique  soit  le 
produit  d’une  seule  cause.  Ces  phénomènes  sont 
polyétiqiies,  c’est-à  dire  susceptibles,  pour  la  plu¬ 
part,  d’ètre  produits  à  peu  près  indifféremment 
par  l’une  ou  l’autre  de  plusieurs  causes  distinctes. 
Ainsi,  il  est  rare  que  le  sujet  ne  soit  pas  un  né¬ 
vrosé  ;. . .  il  est  rare  que  l’on  fasse  du  magnétisme 
vital  sans  y  faire  intervenir  la  suggestion,  et 
vice  versa.  Mais,  et  c’est  là  que  je  voulais  en  venir, 
sans  nier  la  névropathie,  la  suggestion,  tout  en 
reconnaissant  le  contingent  qu’elles  apportent 
dans  la  production  des  faits,  il  ne  faut  pas  être 
exclusif,  et  les  preuves  du  magnétisme  vital  sont 
actuellement  assez  nombreuses,  assez  solides  pour 
convaincre  de  sa  réalité. 

))  Le  livre  de  M.  Gasc-Desfossés,  qui  nous  a 
donné  l’occasion  d’étudier  cette  partie  scienti- 
lique  de  l’hypnotisme,  est  écrit  pour  étayer  ce 
retour  aux  anciennes  idées  du  moyen  âge  remises 
à  la  mode  par  Mesmer.  S’il  y  a  des  livres  trop 
longs,  d’autres  sont  trop  courts.  Celui-ci  n’a  pas 
350  pages,  et  c’est  peu  pour  un  sujet  si  vaste,  si 
controversé,  et  où  la  lutte  est  si  acharnée.  ))  (A.  Bat- 
tandier) . 

D’un  autre  côté,  M.  C.  Denis  disait  dans  les 
A7inal€S  de  philosophie  chrétienne,  de  janvier  1898  : 

((  De  notre  temps,  on  est  autrement  exigeant 
qu’au  temps  de  Mesmer  en  matière  d’hypothèses 
scientifiques  :  Mesmer  a  construit  de  toutes  pièces 
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une  cosmogonie  aventureuse,  où  les  suppositions 
les  moins  solidement  assises  coudoient  des  faits 
réels  et  fort  intéressants;  pour  que  le  magnétisme 
animal  finisse  par  conquérir,  si  cela  doit  arriver 
un  jour,  son  droit  de  cité  dans  la  science,  on 
comprend  de  nos  jours  qu'il  faut  reprendre  en¬ 
tièrement  Toeuvrede  Mesmer,  en  adoptant  comme 
point  de  départ  des  faits,  et  pas  autre  chose  que 
des  faits.  M.  Gasc-Desfossés  est  assurément  un  de 
ceux  qui  Tout  bien  compris... 

»  La  science  contemporaine  semble  admettre 
avec  une  faveur  croissante  cette  idée  que  les 
corps  vivants  ou  non,  rayonnent  autour  d'eux  des 
forces  dont  la  nature  et  les  diverses  actions  res¬ 
tent  à  déterminer,  et  l'hypothèse  du  magnétisme 
animal  ne  peut  que  profiter  des  recherches  qui  se 
poursuivent  dans  ce  sens.  Si  jusqu’ici  les  savants 
se  sont  refusés  à  la  prendre  au  sérieux,  en  la  dé¬ 
clarant  nettement  extra  scientifique,  c'est  qu'elle 
n’avait  pas  à  son  actif  de  vérifications 
comme  l’est  un  enregistrement  physique  :  les  allé¬ 
gations  des  sujets  magnétisés  étaient  toujours, 
ou  du  moins  pouvaient  toujours,  être  tenues  en 
suspicion,  et  les  partisans  du  magnétisme  vital 
recommençaient  ainsi  sans  cesse  une  toile  de 
Pénélope.  Mais  voici  que  la  photographie  saisit 
au  passage  et  fixe  sur  des  plaques  des  eflluves  orga¬ 
niques,  voici  qu’un  galvanomètre  révèle  et  enre¬ 
gistre  des  courants:  la  science,  qui  ne  croit 
qu’aux  faits  positifs,  —  et  elle  a  bien  raison,  — 
ne  peut  ni  ne  doit  négliger  un  fait  aussi  capital 
que  les  expériences  rapportées  par  M.  Gasc-Des- 
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fossés.  Son  livre  n'est  qu'une  aurore,  mais  l'au¬ 
rore  précède  la  clarté  éclatante  de  l’astre  du  jour; 
nous  souhaitons  de  voir  ce  travail  bientôt  suivi 
d’autres  dans  le  même  sens  :  nous  pourrons  peut- 
être  enfin,  au  siècle  suivant,  avoir  le  cœur  net  de 
quelques-unes  tout  au  moins  des  questions  que 
pose  le  magnétisme  animal.  M.  Gasc-Desfossés  y 
aura  travaillé  pour  une  bonne  part,  et  il  aura 
alors  la  satisfaction  d’avoir  été  un  des  ouvriers  de 
la  première  heure.  » 

Le  Correspondant  du  25  mars  1898  renfermait 
un  long  et  savant  article  du  Surbled,  qui  de¬ 
puis  plusieurs  années  s'occupe  de  ces  questions 
avec  une  remarquable  compétence,  et  à  la  bien¬ 
veillante  appréciation  duquel  j’ai  attaché  un  prix 
d’autant  plus  grand.  «  M.  Gasc-Desfossés  vient  de 
reprendre  la  grosse  question  du  magnétisme  animal 
qui,  depuis  un  siècle,  est  périodiquement  agitée 
et  discutée,  qui  est  chaque  fois  condamnée  et 
enterrée  par  l’Académie,  mais  qui  renaît  tou¬ 
jours  avec  un  plus  vif  intérêt,  des  développements 
nouveaux,  et  une  force  grandissante.  Elle  ne 
saurait  subir  indéfiniment  une  aussi  cruelle  alter¬ 
native;  et,  comme  elle  a  l'avantage  cette  fois^ 
avec  son  introducteur  autorisé,  de  présenter  une 
confirmation  expérimentale,  des  marques  sensi¬ 
bles  d’enregistrement,  on  peut  espérer  qu’elle 
aura  enfin  la  chance  de  vaincre  l’hostilité  des 
corps  savants,  de  conquérir  l’opinion  publique, 
et  d’obtenir  droit  de  cité  dans  la  science... 

»  L'hypnose,  telle  que  l'entend  Charcot,  ne 
préjuge  nullement  le  mécanisme  cérébral  du 
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soinineil,  et  peut  se  concilier  avec  l’hypolhèse 
mesinérieniie,  en  la  supposant  dégagée  de  tout 
ce  qui  n’est  pas  expérimental  ni  démontré.  De 
même,  la  suggestion  ne  résout  pas  le  problème 
cérébral,  et  laisse  manifestement  la  porte  libre  au 
Iluide  magnétique  dûment  prouvé.  Les  Maîtres 
de  Nancy  eux-mêmes  reconnaissent  l’insu tlisance 
de  leur  théorie.  ((  Ni  la  volonté  seule,  ni  la  sug 
gestion  seule,  déclare  le  professeur  Beaunis,  ne 
suflisent  pour  expliquer  certains  faits  ;  il  faut  qu’il 
y  ait,  en  outre,  un  état  particulier  du  sujet,  une 
modiflcation  de  son  innervation  cérébrale.  » 

))  Dans  ces  conditions,  l’accueil  le  plus  sympa¬ 
thique  n’est-il  pas  assuré  au  chercheur  qui  pourra 
établir  que  le  fluide  magnétique  entrevu  par  les  an¬ 
ciens  n’est  pas  une  vaine  chimère,  et  en  donner 
la  preuve  expérimentale,  la  démonstration  visi 
ble  et  palpable?  M.  le  comte  de  Puyfonlaine  a  eu 
cette  rare  bonne  fortune  ;  et  ses  remarquables 
expériences,  dont  M.  Gasc-Desfossés  a  été  l’heu¬ 
reux  témoin,  et  dont  il  nous  rend  compte  dans  son 
livre,  ne  peuvent  manquer  d’intéresser  vivement 
l’opinion  publique,  et  d’arracher  la  science  à  son 
vieux  scepticisme.  » 

Un  peu  plus  loin,  il  est  vrai,  notre  savant  cri¬ 
tique  fait  des  réserves,  bien  naturelles  et  néces¬ 
saires,  d’ailleurs,  dans  le  sens  de  la  prudence  à 
garder  à  l’égard  des  thèses  nettement  dogmatiques; 
mais  il  conclut  en  ces  termes:  ((La  question  du 
magnétisme  est  une  des  plus  intéressantes  de  la 
science;  mais,  pour  aboutir  à  une  prompte  solu¬ 
tion,  elle  doit  être  portée  et  résolument  main- 
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tenue  sur  le  terrain  expérimental,  en  dehors  de 
toute  considération  doctrinale,  occultiste  ou  autre. 
C’est  à  ce  point  de  vue  que  les  expériences  ré¬ 
centes  de  M.  de  Puyfontaine  nous  ont  paru  pro¬ 
bantes,  et  dignes  d’attention.  La  vérité  ne  tardera 
pas  à  surgir  à  la  suite  de  nouvelles  et  persévé¬ 
rantes  recherches,  pourvu  que  les  savants  gar¬ 
dent  toujours  devant  eux  le  phare  lumineux  de  la 
raison  et  sous  leurs  pieds  le  terrain  solide  des  faits.  » 
Le  même  auteur  conclut  ainsi  une  forte  intéres 
santé  étude,  très  documentée,  et  remplie  de  sug¬ 
gestifs  aperçus,  parue  dans  la  Science  catholique  de 
septembre  1902,  sur  Le  secret  des  sourciers  :  «  Le 
Iluide  magnétique  ou  vital  a  très  probablement 
un  rôle  dans  ces  phénomènes  étranges,  comme 
dans  tous  ceux  qui  déroutent  encore  la  science. 
Les  savants  et  les  Académies  en  ont  autrefois  com¬ 
battu  l’existence  avec  acharnejnent.  Pourquoi? 
Parce  que  les  charlatans  en  avaient  usé  et  abusé. 
On  tend  aujourd’hui  à  revenir  à  une  plus  juste 
appréciation  des  choses,  et  k  reconnaître  que  les 
êtres  vivants  sont  doués  d’un  fluide  subtil  et  vital 
très  analogue  sous  certains  rapports  au  fluide 
électrique.  C’est  une  réalité  qui  s’impose  et  qui 
tôt  ou  tard  sera  exactement  définie  et  connue.  Un 
savant  auteur,  M.  Gasc-Desfossés,  lui  a  consacré 
tout  un  livre,  plein  de  faits  et  d’idées;  et  nous 
n’avons  pas  hésité  nous-même  à  lui  faire  sa  place 
dans  certains  phénomènes  obscurs  et  déconcer¬ 
tants  »  (1). 


(i)  D'  s.  Spiritiialisnie  et  Spiritisme  ;  Spirites  et  médiums. 
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Dans  son  numéro  d’août-seplembre  1898,  la 
revue  Les  Annales  de  philosophie  chrétienne  publiait, 
à  propos  de  mon  livre,  une  remarquable  étude  de 
M.  le  Ferrand,  médecin  de  Fllôtel-Dieu  et 
membre  de  l’Académie  de  Médecine.  J’avoue 
que  en  commençant  à  en  lire  les  premières  lignes, 
je  ressentis  une  certaine  émotion:  j’étais  en  elTet 
devant  un  juge,  et  je  me  demandais  avec  anxiété, 
quoique  j’eusse  la  conscience  tranquille,  quelle 
sentence  serait  prononcée.  J’ai  été  bientôt  ras¬ 
suré,  en  voyant  que  touten  formulant  des  réserves 
fort  légitimes  sur  la  théorie  de  la  thérapeutique 
magnétique,  M.  le  Ferrand  n’était  pas  autre¬ 
ment  troublé  par  l’hypothèse  du  magnétisme  vital 
énoncée  en  elle-même.  11  pose  d’abord  très  nette¬ 
ment  la  question  :  ((  Est-il  possible  au  cerveau 
humain  de  rayonner  à  distance,  soit  pour  sentir, 
c’est-à-dire  en  dehors  de  la  sphère  des  sens  connus, 
soit  pour  agir,  c’est  à-dire  au  delà  de  la  portée 
connue  de  nos  organes  ?»  (p.  515)  ;  puis  avec  sa 
haute  autorité  et  sa  compélence  spéciale,  et  sa  lar¬ 
geur  d’idées  sans  défiance  préconçue,  ne  voulant 
ni  se  résoudre  à  la  négation  pure  et  simple  de 
faits  constatés  (comme  n’hésitent  pas  à  le  faire 
certains  savants),  ni  se  renfermer  dans  une  expli¬ 
cation  exclusivement  surnaturelle,  il  admet  la 
possibilité  à  priori  (rien  de  plus)  de  l’hypothèse 
du  magnétisme  vital.  «  Le  livre  de  M.  Gasc-Des 
fossés,  dit-il,  tend  à  réunir  un  certain  nombre  de 
ces  faits  étranges,  à  décrire  la  reproduction  expé¬ 
rimentale  de  quelques-uns  d’entre  eux,  à  en 
donner  une  explication  basée  sur  ïhypothése  sans 
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doute,  mais  rationnelle  néanmoins  ;  en  un  mot,  à 
les  faire  rentrer  dans  la  catégorie  des  faits  natu¬ 
rels  et  de  l’observation  scientifique»,  (p.  517). 
Les  conclusions  réunies  à  la  fin  de  son  étude  sont 
bien  celles  d’un  véritable  savant,  non  crédule, 
mais  non  point  obstiné  non  plus  ;  qui  sait  bien 
que  la  science,  malgré  les  merveilleux  progrès 
qu’elle  a  pu  faire,  est  très  loin  (et  le  sera  vraisem¬ 
blablement  toujours)  de  nous  donner  l’explica- 
tion  absolue  et  adéquate  des  choses;  et  que  par 
conséquent,  quiconque  veut  tendre  à  la  vérité, 
doit  la  chercher  avec  une  curiosité  toujours  en 
éveil,  et  se  garder  toujours  de  i-ejeter  purement 
et  simplement  des  faits  indéniables  comme  tels, 
sous  prétexte  qu’ils  viennent  contredire  des  théo¬ 
ries  ordinairement  admises  (1).  Quand  il  s’agit  de 
faits,  il  comprend  qu’on  doit  d’abord  les  portera 
l’actif  de  la  science  qui  est  en  train  de  se  faire, 
sinon  d’une  science  toute  faite  ;  et  en  présence 
d’une  hypothèse  qui  cadre  avec  ces  faits,  et  qui, 
par  de  très  nettes  et  frappantes  analogies,  est  en 
mesure  d’en  rendre  compte,  il  croit  scientifique 
de  ne  pas  s’écrier,  avec  indignation  ou  avec  effroi, 
que  ((  ce  n’est  pas  de  la  science.  » 

Il  sait  bien,  et  il  a  la  loyauté,  nous  dirions 
presque  le  courage,  de  le  déclarer,  que  des  phé¬ 
nomènes  enregistrés  par  un  appareil  physique  ne 
se  discutent  pas  en  tant  que  phénomènes,  et  que 
ce  sont  là  dès  lors  des  matériaux  que  la  re- 


(i)  Voy.  Le  Surnaturel  et  la  science,  par  le  D'  (ioix,  dans  les  . 
Annales  de  philosophie  chrétienne,  surtout  le  u“  de  mars  1899. 

2. 
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cherche  scientifique  est  tenue  de  mettre  en  œuvre. 

Le  meilleur  souhait  que  nous  puissions  for¬ 
mer  pour  la  fortune  réservée  à  cette  seconde 
édition  de  notre  livre,  est  que  nos  lecteurs  l’abor¬ 
dent  avec  la  même  impartialité. 


Ed.  G.-D. 

Janvier,  1906. 


INTRODUCTION 


I.  Causes  de  la  défiance  persistante  a  l’égard  de 
i/hypothése  du  magnétisme  vital.  —  Du  scepti¬ 
cisme  A  priori  en  matière  scientifique,  distingué 
DU  DOUTE  méthodique;  et  de  ses  dangers  pour 
l’avancement  de  la  science.  —  Possibilité  scien¬ 
tifique  DE  l’hypothèse  du  MAGNÉTISME  VITAL 
(cuvier,  laplace).  —  II.  Division  de  ce  travail 
EN  DEUX  parties,  EXPÉRIMENTALE  ET  THÉORIQUE. 


L’idée  essentielle  de  la  doctrine  du  magnétisme 
vital  est  résumée  dans  les  aphoiismes  suivants  de 
Mesmer. 

((  1®  Il  existe  une  influence  mutuelle  entre  les 
corps  célestes,  la  terre  et  les  corps  animés. 

0  2®  Un  fluide  universellement  répandu  et  con¬ 
tinué  de  manière  à  ne  souffrir  aucun*  vide,  dont 
la  subtilité  ne  permet  aucune  comparaison,  et  qui 
de  sa  nature  est  susceptible  de  recevoir,  propager 
et  communiquer  toutes  les  impressions  du  mouve¬ 
ment,  est  le  moyen  de  cette  influence... 
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»  3®  La  propriété  du  corps  animal  (1)  qui  le 
rend  susceptible  de  rinlluence  des  corps  célestes 
et  de  Taction  réciproque  de  ceux  qui  Tenviron- 
nent,  manifestée  par  son  analogie  avec  raimant, 
m’a  déterminé  à  le  nommer  magnétisme  animal  (2). 

»  ...  C’est  au  moyen  de  ce  fluide  que  nous  agis¬ 
sons  sur  la  nature  et  nos  semblables;  la  volonté 
lui  imprime  un  mouvement  et  sert  à  la  commu 
niquer.  » 

Tout  le  problème  du  magnétisme  vital  est  donc 
de  savoir  comment  l’organisme  des  vivants  en 
général,  et  de  l’Iiomme  en  particulier,  est  suscep¬ 
tible  d’élaborer  un  fluide,  ou,  —  si  cette  expres¬ 
sion  tant  décriée  effarouche  la  pruderie  scienti¬ 
fique  de  quelques-uns,  —  une  énergie  vitale  qui 
semble  bien  être  une  espèce  du  genre  électricité, 
capable  d’être  rayonnée  au  dehors,  et  avec  un 
suffisant  entrainement  et  une  assez  longue  habi¬ 
tude  chez  l’opérateur,  d’être  dirigée  par  la  volonté. 

L’hypothèse  mesmérienne  d’un  fluide  universel, 
capable  de  se  distribuer  dans  les  êtres  vivants  ou 
non  vivants,  paraîtra  peut-être  moins  extraordi¬ 
naire,  si  on  la  rapproche  d’autres  hypothèses 
cosmiques  bien  connues  et  qui  ont  une  place  dans 
l’histoire  des  idées.  Pour  les  stoïciens,  la  raison 
qui  est  Pâme  du  monde,  le  /ôyo?  cr77c/>aaT«/.ôç-,  qui  ren¬ 
ferme  éternellement  en  lui-même  les  germes  de 
toute  existence,  se  manifeste  dans  le  monde  maté- 


(1)  Il  est  plus  exact  de  dire,  d’une  manière  plus  générale:  «  La 
propriété  de  tout  corps  vivant  .  .  » 

(2)  Cette  propriété  se  retrouvant,  semble-t-il,  chez  tous  les  êtres 
vivants,  nous  préférons  l’appeler  magnétisme  vitat. 
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riel  sous  la  forme  d’un  feu  qui  façonne  toutes  les 
existences,  TvZp  Tr/virr^;  :  ce  feu  est  une  force  perpé¬ 
tuellement  en  tension,  tôvo,-.  Y  a-t-il  donc  une  si 
grande  différence,  quant  au  fond  et  au  principe, 
entre  ce  dynamisme  cosmique  des  stoïciens,  et 
riiypotlièse  du  Iluide  magnétique  de  Mesmer?  Ne 
peut-on  en  rapprocher  aussi  la  «  matière  subtile  » 
de  üescartes,  «  l’esprit  très  subtil  »  qui  selon 
Newton  pénètre  dans  tous  les  corps,  enfin  le  fluide 
universel  ou  archée  de  Van  Helmont  ?  En  tant  que 
cette  énergie,  plus  ou  moins  spécialement  trans¬ 
formée,  est  envisagée  dans  les  organismes  vivants, 
elle  s’appellera  la  «  chaleur  animale  »  de  Jussieu, 
((  l’électricité  vitale  »  de  Pététin,  V  i(  od  ))  (1)  ou 
((  odijle  ))  de  Reicbenbacb,  la  a  force  neurique  » 
de  Baréty,  la  «  force  psychique  »  de  W.  Crookes, 
le  «  fluide  nerveux  »  de  plusieurs  physiologistes 
contemporains. 

Cependant  quiconque,  dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances,  entreprend  de  défendre  l’hypothèse 
du  magnétisme  vital,  court  grand  risque  ou  bien 
d’ètre  pris  en  pitié  comme  un  naïf  et  un  esprit 
simple,  à  qui  des  faiseurs  de  tours  éhontés  font 
croire  ce  qu’ils  veulent  ;  ou  bien  de  passer  lui- 
même  pour  un  charlatan  dont  il  faut  se  défier 
sans  même  s’arrêter  à  l’entendre  ;  ou  encore 
d’être  regardé  avec  une  sorte  de  terreur  comme 
un  héritier  des  cabbalistes  et  des  nécromants  du 
moyen  âge,  dont  en  d’autre  temps  la  Place  de 
Grève  faisait  bonne  et  prompte  justtee  (2).  Sans 


(1)  IViiii  mot  sanscrit  sij^nifiant  a  qui  pénètre  tout  ». 

(2)  Voy.  la  note  A  à  la  tin  du  volume. 
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même  remonter  à  ces  autodafés,  il  est  heureux 
pour  les  défenseurs  du  magnétisme  que  nous  ne 
soyons  plus  en  1624,  où  un  arrêt  du  Parlement 
défendait  à  toute  personne,  sons  peine  de  la  vie, 
«  de  tenir  ou  enseigner  aucune  maxime  contre  les 
anciens  auteurs  ou  approuvés  »  ;  ils  auraient  eu 
assurément  maille  à  partir  avec  le  Châtelet. 

Dans  l’introduction  à  son  savant  ouvrage  inti¬ 
tulé  Physiolof/ie,  médecine  et  métaphysique  du  magné¬ 
tisme  (1),  le  Charpignon  écrivait  :  «  Le  magné¬ 
tisme  aura  une  influence  puissante  sur  l’avenir  de 
la  physiologie  et  de  la  philosophie,  et  par  suite 
sur  la  vie  morale  de  l’humanité.  »  (p.  VI).  C’est 
bien  aussi  notre  conviction  ;  mais  il  est  assez  dif¬ 
ficile  de  dire  quand  se  fera  cette  heureuse  trans¬ 
formation  dans  les  dispositions  de  l’esprit  public 
à  l’égard  du  magnétisme  :  nous  voulons  croire 
qu’elle  finira  par  se  produire,  mais  il  faut  recon¬ 
naître  que,  en  1906,  près  de  soixante  ans  après 
l’époque  où  turent  écrites  les  lignes  que  nous 
venons  de  citer,  nous  ne  sommes  guère  plus 
avancés.  Les  phénomènes  électriques  et  magnéti¬ 
ques  contijiuent  d’être  étudiés  activement,  mais 
seulement  au  point  de  vue  physique;  et  ils  sont 
rares  ceux  qui  osent  les  envisager  dans  leurs  rap¬ 
ports  avec  les  manifestations  de  la  vie,  de  la  pensée 
et  de  la  volonté. 

D’où  vient  le  discrédit  de  ces  études,  la  défiance 
persistante  et,  disons-le,  systématique,  qui  les 
entoure  ?  Cette  défiance  tient  surtout  a  deux 


(i)  Paris,  Gcrmcr-Bailliore,  i8/|8. 
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causes,  dès  loiigtenips  dénoncées  :  heureusement 
elles  ne  sont  pas  sans  remèdes,  mais  actuellement 
elles  se  renforcent  l’une  l’autre,  et  entretiennent 
indéfiniment  cette  défaveur,  qui  semble  bien  un 
mot  d’ordre  et  un  parti  pris.  —  Et  d’abord, 
avouons  qu’il  est  difficile  pour  la  masse  du  public 
de  prendre  au  sérieux  des  faits  qui  ont  la  préten¬ 
tion  d’être  scientifiques,  alors  que  leur  exhibition, 
sous  prétexte  de  vulgarisation,  est  permise  au 
premier  charlatan  venu  ;  outre  l’inconvénient 
moral  fort  grave  de  telles  expériences  répétées 
dans  ces  conditions,  sur  lequel  nous  n’insistons 
pas  pour  le  moment,  on  doit  déplorer,  au  point 
de  vue  spécialement  scientifique,  qu’elles  puissent 
servir  de  pures  distractions  mondaines,  et  être 
entremêlées  de  tours  de  physique  amusante  et  de 
mnémotechnie  prodigieuse.  «  Le  magnétisme 
animal,  dit  très  justement  Gregory,  n’est  pas  un 
amusement,  ni  un  délassement,  ni  une  distraction 
faite  pour  une  heure  de  loisir,  ni  un  moyen  de 
satisfaire  une  soif  morbide  de  nouveauté  ou  de 
merveilleux.  Je  condamne  ces  usages  qu’on  en 
fait,  comme  des  abus,  et  je  proteste  contre  eux. 
Ce  ne  sont  point  là  spectacles  a  donner  pour  de 
l’argent  à  des  gens  ébahis,  qui  ouvrent  de  grands 
yeux  en  riant,  puis  s’en  vont  en  pensant  que  ce 
sont  là  choses  a  très  étranges  »  ou  «  très  singu¬ 
lières  ».  La  question  est  sérieuse,  bien  digne  de 
l’attention  la  plus  grave  et  la  plus  recueillie  dont 
nous  soyons  capables...  Je  proteste  contre  toutes 
les  exhibitions  de  ce  genre,  publiques  ou  privées,  et 
je  n’admets  qu’une  exception,  c’est  lorsque  celui 
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qui  fait  ces  expériences  s’y  livre  sérieusement,  et 
qu’il  se  propose  de  convaincre  ceux  dont  l’ardeur 
est  également  sincère  pour  découvrir  la  véritable 
nature  des  faitsà  expliquer.  Toutes  les  exhibitions 
qui  ont  pour  unique  objet  ramusement,  ont  pour 
effet  de  déprécier  la  science  et  de  retarder  ses 
progrès  »  (1). 

De  cette  vulgarisation,  —  qui  ne  mérite  ce  nom 
que  parce  qu’elle  abaisse  la  science  au  niveau  du 
vulgaire  ignorant,  sans  chercher  à  l’éclairer  (au 
contraire),  —  résulte  chez  le  plus  grand  nombre 
une  incrédulité  qui  met  le  magnétiseur  au  niveau 
du  prestidigitateur,  souvent  même  au-dessous; 
chez  d’autres,  l’effet  produit  est  au  contraire  un 
mysticisme  superstitieux,  qui  s’imagine  pouvoir 
entrer  de  plain-pied  dans  le  domaine  du  surna¬ 
turel,  et  trouver  dans  des  faits  mystérieux  l’expli¬ 
cation  de  toutes  les  énigmes  de  la  vie  et  de  la 
pensée. 

Cet  accaparement  du  magnétisme  par  des  char¬ 
latans,  et  la  facilité  avec  laquelle  sa  connaissance 
incomplète  dégénère  en  mysticisme  faux  et  dan¬ 
gereux,  suffiraient  à  expliquer  l’extrême  circons¬ 
pection  (et  c’est  peu  dire),  des  savants  en  général, 
et  des  Académies  des  Sciences  et  de  Médecine  en 
particulier,  à  son  égard.  Le  magnétisme  fréquente 
souvent  mal,  il  faut  le  reconnaître,  et  on  le  tient 
à  distance,  comme  les  gens  qu’on  a  rencontrés  en 
mauvaise  compagnie,  et  qu’on  ne  reçoit  pas  chez 
soi,  quand  on  se  respecte  tant  soit  peu.  Mais  ce 


(i)  Lettres  sur  le  magnétisme  animal,  p.  335  ;  Londres,  i85i. 
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u’est  pas  la  seule  raison  qui  explique  Téloigne- 
ment  marqué  des  savants  pour  le  magnétisme  : 
chaque  fois  que  la  science  humaine  prend  une 
direction  et  une  orientation  nouvelle,  elle  ne  le 
fait  jamais  sans  de  grandes  hésitations  ;  est  ce 
prudence?  est-ce  regret  d’abandonner  des  prin¬ 
cipes  qui  ont  jusqu’alors  formé  un  corps  de  doc¬ 
trines,  et  comme  des  dogmes  scientifiques,  dans 
lesquels  on  a  été  élevé  et  nourri  ?  toujours  est-il 
que  les  innovations  tant  réclamées  par  les  impa¬ 
tients  tardent  souvent  beaucoup  à  s'introduire,  et 
après  des  résistances  prolongées  au  delà  de  ce 
qu'on  pouvait  raisonnablement  attendre. 

C’est  toujours,  malheureusement,  pour  toute 
innovation  scientifique,  la  même  histoire  qui  re¬ 
commence  :  l’incrédulité  et  la  moquerie  de  la 
part  de  ceux  qui  savent,  et  de  la  part  de  ceux  qui 
ne  savent  pas.  Mesmer  eût  bien  pu  rééditer  pour 
son  propre  compte  la  protestation  mélancolique  de 
Galvani  :  «  Je  suis  attaqué  par  deux  catégories  de 
personnes  différentes,  les  savants  et  les  ignorants. 
Toutes  deux  me  tournent  en  ridicule,  et  me  trai 
tent  de  «  maître  à  danser  des  grenouilles  ».  Ce¬ 
pendant  je  crois  avoir  découvert  une  des  plus 
grandes  forces  de  la  nature.  »  Galvani  avait  raison  ; 
et  les  sarcasmes  qui  ont  accueilli,  et  qui  accueil¬ 
lent  encore  (après  plus  de  cent  ans  !)  les  doctrines 
de  Mesmer,  ne  prouvent  pas  davantage  que  l’in¬ 
venteur  du  magnétisme  vital  se  soit  fait  entière¬ 
ment  illusion. 

La  remarque,  plaisante  dans  la  forme,  et  bien 
vraie  dans  le  fond,  de  la  logique  de  Port-Royal, 
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est  toujours  juste,  et  le  sera  probablement  encore 
longtemps  Il  y  en  a...  qui  n’ont  point  d’autre 
fondement  pour  rejeter  certaines  opinions  que  ce 
plaisant  raisonnement  :  Si  cela  était,  je  ne  serais  pas 
un  habile  homme  ;  or  je  suis  un  habile  homme  ;  donc 
celanest  pas.  C’est  la  principale  raison  qui  a  fait 
rejeter  longtemps  certains  remèdes  très  utiles  et 
des  expériences  très  certaines...  Mais,  pour  les 
guérir  de  cette  fantaisie,  il  ne  faut  que  leur  bien 
représenter  que  c’est  un  très  petit  inconvénient 
qu’un  homme  se  trompe,  et  qu’ils  ne  laisseront 
pas  d’être  habiles  en  d’autres  choses  »  (1). 

Beaucoup  de  savants,  malheureusement,  ne  font 
pas  cette  réllexion  ;  l’histoire  des  sciences  nous 
montre,  non  seulement  la  défiance,  très  légitime, 
très  nécessaire  même,  à  l’égard  d’une  doctrine 
nouvelle,  mais  même  une  résistance  obstinée  con¬ 
tre  toute  innovation,  d’où  qu’elle  vienne,  et  sans 
prendre  la  peine  de  l’examiner.  Copernic  et  Chris¬ 
tophe  Colomb  n’ont  pas  précisément  convaincu  du 
jour  au  lendemain  leurs  contradicteurs  :  avec 
quelle  opiniâtreté  n’a-t-on  pas  opposé  au  premier 
le  témoignage  de  nos  yeux  qui  voyaient  tourner 
le  soleil,  et  l’histoire  de  Josué  dans  la  Bible!  avec 
quelle  obstination  les  géographes  et  les  astronomes 
du  temps  de  Colomb  n’ont-ils  pas  nié  la  possibilité 
de  l’existence  d’un  hémisphère  austral,  en  invo¬ 
quant  des  arguments  scientifiques  au  premier  chef  ! 
—  Les  savants  d’aujourd’hui  qui  refusent  d’ad¬ 
mettre  les  phénomènes  du  magnétisme  vital,  res- 


(i)  Troisième  partie,  chap,  XX,  parag.  IV. 
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semblent  à  ces  astronomes  de  Pise  qui  refusaient 
de  regarder  dans  le  télescope  de  Galilée  les  satel¬ 
lites  de  Jupiter  :  cette  obstination  n'a  pas  empê¬ 
ché  les  satellites  de  Jupiter  d'accomplir  leurs 
révolutions  autour  de  cette  planète. 

Lorsque  Harvey  annonça  sa  découverte  de  la 
circulation  du  sang,  il  fut  traité  d’insensé  ou  d’im¬ 
posteur  par  les  savants  de  son  temps  ;  la  vaccina¬ 
tion  de  Jenner  trouva  h  son  début  l'opposition  la 
plus  vive  de  la  part  de  l'Académie  française  (qui, 
il  faut  en  convenir^  ii'était  guère  compétente).  — 
Lorsque  Franklin  présenta  à  la  Société  royale  de 
Londres  son  mémoire  sur  les  paratonnerres,  per¬ 
sonne  ne  le  prit  au  sérieux,  et  son  travail  ne  fut 
pas  inséré  dans  les  Phüosophical  transactions.  — 
La  théorie  des  ondulations  lumineuses  de  Young, 
malgré  les  preuves  qu'il  apportait,  lui  attira  toutes 
les  moqueries  et  tous  les  mépris  des  savants  de 
son  temps.  —  Davy  trouvait  bouffonne  l’idée 
d’éclairer  Londres  au  gaz.  —  Plusieurs  savants,  au 
commencement  du  siècle,  démontrèrent  à  Ste- 
phenson,  par  de  savants  calculs,  que  sa  locomotive 
pourrait  faire  a  peine  12  milles  à  Theure.  — 
Arago  amusa  beaucoup  l’Académie  des  Sciences 
lorsqu’il  discuta  devant  elle  la  possibilité  du  télé¬ 
graphe  électrique.  —  Un  curieux  exemple  encore 
est  l’opposition  énergique  et  imprudente  de  La- 
place,  à  la  réalité  de  la  chute  des  aérolithes. 
((  Lorsque  Howard  lut  à  la  Société  royale  de  Lon 
dres  un  compte  rendu  des  premières  recherches 
approfondies  qui  avaient  été  faites  sur  ce  sujet, 
le  célèbre  naturaliste  génévois  Pictet  était  présent. 
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Passant  à  Paris  pour  retourner  à  Genève,  ce  der¬ 
nier  communiqua  à  Px4cadémie  des  Sciences  de 
Paris  ce  qiPil  avait  entendu  à  Londres  ;  comme  il 
s’exprimait  en  termes  qui  dénotaient  une  entière 
conviction  de  sa  part,  il  fut  subitement  inter¬ 
rompu  par  Laplace,  qui  s’écria:  «  Nous  en  savons 
assez  de  fables  pareilles  »,  et  Pictet  dut  s’arrêter. 
Quelques  années  plus  tard,  une  députation  de 
l’Académie  constata  dans  le  département  de  l’Aisne 
une  chute  de  plus  de  deux  milles  pierres  météori¬ 
ques  qui  étaient  tombées  à  la  fois  »  (1).  L'argu¬ 
ment  triomphant  opposé  par  Lavoisier,  lui  aussi,  à 
la  même  théorie,  se  trouvait  ainsi  mis  à  mal: 
((  Il  n’y  a  pas  de  pierres  dans  le  ciel,  il  ne  peut 
donc  pas  en  tomber  sur  la  terre.  » 

Enfin,  pour  parler  d’un  événement  plus  récent, 
on  peut  lire  dans  le  début  de  Touvrage  si  intéres¬ 
sant  du  Azam  :  Hypnotisme  et  double  cons¬ 
cience  (2),  les  difficultés  inouïes  qu’eurent  les  pre¬ 
mières  expériences  du  I)^  Braid  (de  xManchester) 
sur  l’hypnotisme  à  être  acceptées  du  monde  savant; 
depuis  1843,  en  effet,  où  Braid  publia  son  pre¬ 
mier  ouvrage,  Neurypnology ,  or  the  rational  of  the 
nervous  sleep  considered  in  ils  relations  with  animal 
magnetism,  jusqu’en  1878,  où  Charcot  démontra  la 
réalité  scientifique  de  l’hypnotisme  (3)  et  l’impor¬ 
tance  de  son  étude,  le  braidisme  fut  méconnu  et 

(1)  Extrait  du  Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie,  pré¬ 
senté  le  31  mars  J8ù6  à  V Académie  des  Sciences  de  Stockholm,  par 
Rcrzélius,  secrétaire  perpétuel  ;  cité  par  de  Rochas,  Extériori¬ 
sation  de  la  sensibilité,  p.  188-189’ 

(2)  Lib.  Alcan,  Paris,  iu-8,  1898. 

(3)  Le  mot  hypnotisme  a  été  créé  par  Braid. 
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bafoué,  et  cela  malgré  les  expériences  les  plus 
concluantes  du  Azain  dans  le  service  de  Trous¬ 
seau  en  1859,  la  communication  faite  la  même 
année  par  Broca  et  Velpeau  à  TAcadémie  des 
Sciences,  et  les  publications  qui  parurent  alors 
des  Verneuil  et  Mesnet.  11  fallut  donc  trente- 
cinq  ans  pour  faire  admettre  des  faits,  encore  grâce 
à  toute  Tautorité  et  à  l’insistance  d’un  savant  comme 
Charcot. 

Il  y  a  quarante  ans,  en  1866,  le  Liébeault 
publia  son  livre  :  Du  sommeil  et  des  états  analogues 
considérés  surtout  au  point  de  me  de  V action  du  moral 
sur  le  physique  ;  pendant  dix-septans,  aucun  médecin 
n’en  fit  la  moindre  mention,  et  Bernheim  le  révéla 
au  monde  médical  dans  sa  brochure  :  La  suggestion 
dans  Tétât  hypnotique  et  dans  Tétât  de  veille  (1883). 

Parmi  les  œuvres  de  valeur  qui  sont  passées  a 
peu  près  inaperçues  lors  de  leur  apparition,  et 
auxquelles  même  il  n’a  pas  ensuite  été  rendu 
justice,  il  faut  mentionner,  avec  tous  les  éloges 
qu’ils  méritent,  les  remarquables  travaux  du 

Durand  (de  Gros),  qui  en  1855,  sous  le  pseu¬ 
donyme  de  Philips,  dans  son  Electro-dynamisme 
vital,  en  1860  dans  son  Cours  théorique  et  pratique 
de  braidisme,  et  dans  d’autres  ouvrages  importants, 
démontra  avant  Charcot  la  réalité  scientifique  de 
l’hypnotisme,  avant  Liébeault  et  Bernheim  son 
utilité  thérapeutique,  avant  Guyau  et  Bérillon  son 
utilité  pédagogique,  et  avant  M.  Pierre  Janet 
expliqua  une  partie  des  effets  de  la  suggestion  par 
sa  théorie  de  la  pluralité  des  âmes  ou  monades 
cérébrales.  Parmi  les  initiateurs  méconnus,  le 
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regretté  Durand  de  Gros  doit  être  nommé  au  pre¬ 
mier  rang,  et  je  croirais  m’associera  une  injustice 
criante  en  ne  signalant  pas  ici  la  place  qu’il 
mérite  parmi  les  auteurs  de  notre  temps  qui  ont 
traité  avec  beaucoup  de  science  et  de  conscience 
ces  intéressants  problèmes. 

De  tous  ces  exemples  (et  on  en  pourrait  citer 
beaucoup  d’autres  encore)  on  peut  conclure  avec 
Russel  Wallace  :  «  Chaque  fois  que  les  hommes  de 
science,  de  quelque  époque  que  ce  soit,  ont  nié 
d’après  des  bases  à  priori,  les  faits  signalés  par  des 
investigations  de  hasard,  ils  ont  toujours  été  con¬ 
vaincus  de  tort.  .  .  En  cette  occasion,  les  observa¬ 
teurs  humbles  et  souvent  inconnus...  de  certains 
phénomènes,  habituellement  qualifiés  de  surnatu¬ 
rels  ou  d’incroyables...  avaient  raison,  et  les  hom¬ 
mes  de  science  qui  rejetaient  leurs  observations 
avaient  tort  »  (1). 

Humboldt  dit  de  même  :  «  Le  présomptueux 
scepticisme,  qui  rejette  les  faits  sans  examiner 
s’ils  sont  réels,  est  à  quelques  égards  plus  blâma¬ 
ble  qu’une  crédulité  irraisonnée.  »  —  «  Le  plus 
grand  dérèglement  de  1  esprit,  disait  encore  Bos¬ 
suet,  c’est  de  croire  les  choses  parce  qu’on  veut 
qu’elles  soient  »  ;  on  pourrait  ajouter  aussi,  en 
manière  de  réciproque  :  c’est  de  ne  pas  croire  les 
choses  parce  quon  ne  veut  pas  qu'elles  soient. 

((  L’expérience  nous  offre  souvent,  dit  Berzélius, 
dans  toutes  les  branches  de  la  science  desphéno- 


(i  Cité  par  de  Rochas,  Extériorisation  de  la  sensibilité. y  p.  i8a- 
83.' 
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mènes  qui  sont  incompréhensibles,  et  dont  on  se 
tire  le  plus  facilement  en  déclarant  qu’ils  sont  des 
erreurs  ou  des  fables.  Cependant  telle  n’est  point 
la  véritable  manière  dont  on  doit  procéder  ;  il  est 
tout  aussi  nécessaire  de  prouver  que  ce  que  Ton 
envisage  comme  erroné  l’est  réellement,  que 
de  démontrer  que  le  vrai  est  le  vrai,  et  le 
véritable  savant  ne  recule  ni  devant  l’iin  ni  devant 
l’autre  »  (1). 

Un  savant  physicien  anglais,  sir  W.  Thomson, 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  pronon¬ 
çait  dans  un  discours  d’ouverture  à  Edimbourg 
en  1871,  en  qualité  de  président  de  l’Association 
britannique,  ces  belles  paroles:  «  La  loi  éternelle 
de  l’honneur  commande  à  la  science  d’envisager 
sans  crainte  tous  les  problèmes  qui  lui  sont  loya¬ 
lement  présentés  »  :  c’est  là  un  noble  précepte, 
dont  l’observation  tracerait  aux  savants  officiels 
(comme  on  les  appelle  souvent  par  une  désigna¬ 
tion  peu  bienveillante),  la  route  qu’ils  doivent 
suivre,  et  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  en  pré¬ 
sence  des  problèmes  nouveaux;  c’est  en  même 
temps  une  leçon  bien  propre  à  les  faire  réfléchir 
sur  les  erreurs,  on  peut  dire  même  sur  les  fautes, 
de  leurs  prédécesseurs.  Que  de  découvertes,  en 
effet,  dont  les  fruits  ont  été  tardifs,  dont  les  con¬ 
séquences  ont  été  longtemps  suspectées,  au  plus 


(i)  Kxlrait  du  Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie,  pré¬ 
senté  le  31  mars  18^/fJ  à  l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm  (cité 
par  de  Rochas,  Extériorisation  de  la  sensibilité,  p.  190).  Ce  passage 
(*t  tout  un  long  contexte,  se  rapportent  aux  expériences  de  Rei- 
clienbacli  sur  les  elllnves  magnétiques,  dont  nous  aurons  à  parler 
plus  loin. 
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grand  détriment  de  ravancement  et  des  progrès 
de  la  science  ! 

C’est  le  cas  de  répéter  avec  Pascal  :  «  S’ils  (les 
anciens)  fussent  demeurés  dans  cette  retenue  de 
n’oser  rien  ajouter  aux  connaissances  qu’ils 
avaient  reçues,  ou  que  ceux  de  leur  temps  eus 
sent  fait  la  même  dilficulté  de  recevoir  les  nou¬ 
veautés  qu’ils  leur  offraient,  ils  se  seraient  privés 
eux-mêmes,  et  la  postérité,  du  fruit  de  leurs  in¬ 
ventions. 

»  Les  secrets  de  la  nature  sont  cachés:  quoiqu’elle 
agisse  toujours,  on  ne  découvre  pas  toujours  ses  effets  ; 
le  temps  les  révèle  d’âge  en  âge,  et  quoique  tou¬ 
jours  égale  en  elle-même,  elle  n’est  pas  toujours 
également  connue. 

»  Les  expériences  qui  nous  en  donnent  l’intelli¬ 
gence  multiplient  continuellement,  et  comme 
elles  sont  les  seuls  principes  de  la  physique,  les  con¬ 
séquences  multiplient  à  proportion  »  (1). 

Malgré  ces  avertissements  si  sages,  et  souvent 
répétés,  la  destinée  invariable  de  toute  innovation 
scientifique  a  donc  été,  et  sera  longtemps  encore, 
de  rencontrer  d’abord  la  moquerie  et  l’incrédu¬ 
lité  :  à  la  longue  seulement  la  vérité  s’est  imposée. 
Le  magnétisme  vital  suit  donc  la  loi  commune. 
11  attend,  il  est  vrai,  depuis  longtemps  Vadmit- 
tatur  si  impatiemment  attendu  ;  depuis  que  Mes¬ 
mer  a  fait  connaître  ses  premières  expériences, 
c’est  à-dire  depuis  1778,  plus  d’un  siècle  s’est 
écoulé,  et  la  question  de  la  réalité  des  faits  du 


(i)  De  Vautorité  en  matière  de  philosophie. 
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magnétisme  vital  est  presque  au  même  point. 
Ceux  qui  plaident  sa  cause  doivent  prendre 
pour  devise:  «  Patience  et  longueur  de  temps.  » 
A  des  intervalles  éloignés,  pourtant,  des  encou¬ 
ragements  arrivent,  des  paroles  hardies  sontpro 
noncées;  des  savants,  parfois  considérables,  osent 
proclamer  que  notre  science  humaine  n’a  pas  dit 
son  dernier  mot,  et  qiPun  jour  viendra,  tôt  ou 
tard,  où  les  faits  qu’on  nie  aujourd’hui  en  sou¬ 
riant  ou  en  levant  les  épaules,  seront  enfin  recon¬ 
nus  comme  scientifiques.  C'est  ainsi  que  M.  Ch. 
Richet,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  l’un  des  collaborateurs  les  plus  ardents  et 
les  plus  distingués  des  Annales  des  Sciences  psychi¬ 
ques,  écrivait  en  1892  dans  la  llevue  Scientifique  ces 
sages  paroles  :  «...  Nous  voudrions  enfermer  dans 
nos  livres  classiques  le  cyle  de  nos  connaissances, 
avec  défense  d’en  sortir  ;  de  sorte  qu’une  vérité 
nouvelle  court  grand  risque  d’être  traitée  d’anti¬ 
scientifique. .  .  Notre  science  est  trop  'jeune  pour 
avoir  le  droit  d’être  absolue  dans  les  négations; 
il  est  absurde  de  dire:  «Nous  n’irons  pas  plus 
loin  ».  Parler  ainsi,  c’est  faire  succéder  la  rou¬ 
tine  au  progrès. . .  Est-ce  que,  dans  quatre  siècles, 
nos  arrière-neveux  ne  seront  pas  stupéfaits  de 
notre  ignorance  d’aujourd’hui  ?  et  plus  stupéfaits 
encore  de  notre  présomption  à  nier  sans  examen 
ce  que  nous  ne  comprenons  pas?...  Et  cepen¬ 
dant,  il  y  a  des  vérités  nouvelles,  et,  quelque 
étranges  qu’elles  paraissent  à  notre  routine,  elles 
seront  un  jour  scientifiquement  démontrées. 
Cela  n’est  pas  douteux.  Il  est  mille  fois  cer- 

3. 


46 


INTRODUCTION 


tain  que  nous  passons,  sans  les  voir,  à  côté 
de  phénomènes  qui  sont  éclatants,  et  que  nous 
ne  savons  ni  observer,  ni  provoquer  »  (1). 

On  devait  s’attendre  à  trouver  invoqué  ici  le 
nom  de'  Cl.  Bernard,  l’admirable  expérimenta¬ 
teur.  Voici  en  effet  quelques  réflexions  qui  con 
cluent  au  devoir  strict  d’impartialité  pour  le  sa¬ 
vant:  «On  a  souvent  dit  que,  pour  faire  des 
découvertes,  il  fallait  être  ignorant.  Cette  opinion 
fausse  en  elle-même  cache  cependant  une  vérité. 
Elle  signifie  qu’il  vaut  mieux  ne  rien  savoir  que 
d'avoir  dans  l’esprit  des  idées  fixes,  appuyées  sur 
des  théories  dont  on  choisit  toujours  la  confirma¬ 
tion,  en  négligeant  tout  ce  qui  ne  s  y  rapporte  pas. 
Cette  disposition  d’esprit  est  des  plus  mauvaises, 
et  elle  est  éminemment  opposée  à  rinvention.  En  effet, 
une  découverte  est  en  général  un  rapport  imprévu, 
et  qui  ne  se  trouve  pas  compris  dans  la  théorie,  car 
sans  cela  il  serait  prévu.  Un  homme  ignorant,  qui 
ne  connaîtrait  pas  la  théorie,  serait,  en  effet, 
sous  ce  rapport  dans  de  meilleures  conditions 
d’esprit  ;  la  théorie  ne  le  gênerait  pas,  et  ne 
l’empêcherait  pas  de  voir  des  faits  nouveaux 
que  n  aperçoit  pas  celui  qui  est  préoccupé  d'une 
théorie  exclusive.  Mais  hâtons-nous  de  dire  qu’il 
ne  s’agit  point  ici  d’élever  l’ignorance  en  prin¬ 
cipe.  Plus  on  est  instruit,  plus  on  possède  de 
connaissances  antérieures,  mieux  on  aura  l’es¬ 
prit  disposé  pour  faire  des  découvertes  grandes 

(i)  Cité  par  Nizcl,  Vhypnotisme,  lib.  Alcan,  1893,  p.  80-88, 
passini. 
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et  fécondes.  Seuleinent  il  faut  garder  sa  liberté 
d'esprit,  et  croire  que  dans  la  nature  l'absurde  sui- 
vaut  nos  théories  nest  pas  toujours  impossible  »  (1). 

Pour  pouvoir  légitimement  déclarer  que  les 
phénomènes  du  magnétisme  vital  sont  impossibles 
parce  qu’ils  contredisent  la  science,  il  faudrait 
être  assuré  de  pouvoir,  dans  tous  les  cas,  décider 
ce  qui  est  et  ce  qui  n’est  pas  possible  :  or  quel  est 
le  savant  assez  outrecuidant  pour  prendre  à  son 
compte  et  sous  sa  responsabilité  une  telle  asser¬ 
tion  ?  Quiconque  s’efforce  de  scruter  les  secrets 
de  la  nature  ne  doit-il  pas  se  comparer  modeste¬ 
ment,  comme  le  faisait  le  grand  Newton  lui-même, 
à  un  enfant  qui  ramasse  des  cailloux  ou  des  co¬ 
quillages  sur  le  bord  de  la  mer,  sans  avoir  le  droit 
de  s’imaginer  pour  cela  qu’il  connaît  le  vaste 
océan  de  vérités  dont  les  flots  viennent  rouler  à 
ses  pieds?  Rejeter  des  faits  sous  prétexte  qu’ils 
sont  incroyables  et  contradictoires  avec  toutes  les 
lois  connues  de  la  nature,  est  donc  une  impru¬ 
dence  extraordinaire  et  un  manque  d’esprit  scien¬ 
tifique  inconcevable  :  il  n’est  pas  prouvé  par  là  en 
effet  qu’il  n’y  ait  pas  de  lois  de  la  nature  encore 
inconnues  qui  serviraient  à  les  expliquer.  Quicon¬ 
que  a  observé  un  fait  ne  s’est  pas  engagé  par  cela 
même  à  en  rendre  compte  :  une  ttiéorie  scienti¬ 
fique  ne  se  fait  pas  en  un  jour.  Lorsque  Le  Ver¬ 
rier  a  découvert  la  planète  Neptune,  c’était  pour 
expliquer  de  certaines  perturbations  ou  ano- 

(i)  G.  Bernard,  Introduction  à  Vétiide  de  la  médecine  expérimen¬ 
tale,  ch.  U  ,  De  Vidée  à  priori  et  du  doute,  p.  C6-G7. 
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malies  apparentes  dans  les  inouveinents  d’Ura- 
nus;  il  a  bien  fallu  observer  et  admettre  ces 
faits  avant  d’en  découvrir  les  causes.  Comment 
pourrait-on  raisonnablement  metlre  les  observa¬ 
teurs  en  demeure  d’expliquer  les  faits  qu’ils  ont 
constatés,  si  préalablement  on  ne  commence  par 
admetttre  les  faits  eux  inêmes ?  «Si  nous  devions, 
dit  très  justement  W.  Gregory,  rejeter  tout  ce  que 
nous  ne  pouvons  expliquer,  il  resterait  bien  peu 
de  chose  en  vérité:  et  encore,  resterait-il  quelque 
chose?  d’ailleurs  ce  que  nous  appelons  nos  expli¬ 
cations  n’est  que, des  tentatives  pour  classer  les 
phénomènes  et  les  ranger  sous  des  lois  naturelles, 
dont  nous  ne  savons  rien  de  plus  sinon  qu’elles 
existent  ou  qu’elles  nous  paraissent  exister  »  (1). 

«  Les  savants,  dit  M.  Boirac  dans  une  récente 
et  remarquable  étude  sur  le  magnétisme  vital, 
s’obstineront-ils  toujours  à  passer  outre? . ..  Esti¬ 
meront-ils  que  la  dignité  de  la  science  lui  com¬ 
mande  d’ignorer  systématiquement  la  question, 
sous  peine  d’avoir  à  confesser  un  jour  que  les  an¬ 
ciens  magnétiseurs,  les  Mesmer,  les  Puységur, 
les  Deleuze,  les  Du  Potet,  les  Lafontaine  et  tant 
d’autres,  méritaient  de  sa  part  un  autre  accueil 
que  rindifférence  et  le  mépris?  »  (2)  Malheureu¬ 
sement,  malgré  toutes  ces  objurgations,  l’attitude, 
pour  ne  pas  dire  la  tactique  de  la  majorité  des 
savants,  est  toujours  la  même  :  «Se  dispenser  de 
faire  soi-mème  aucune  des  expériences  indiquées, 


(1)  Lettres  sur  le  magnétisme  animal,  p.  3o/i,  Londres,  i85i. 

(2)  Nouvelle  lieviie,  i"  octobre  1895. 
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niais  exiger  qu’on  les  reproduise,  à  jour  et  à  heure 
fixes,  devant  une  commission  académique,  en 
grande  partie  prévenue  ou  hostile;  ou,  si  Ton  fait 
soi-même  les  expériences,  ne  tenir  aucun  compte 
des  conditions  nécessaires,  constater  hâtivement 
qu’elles  ne  réussissent  pas,  et  en  conclure  que  la 
question  est  enterrée  pour  toujours.  Croit-on  que 
la  science  de  l’électricité  eût  pu  jamais  se  consti¬ 
tuer  si  pareil  traitement  avait  été  infligé  à  ceux 
qui  en  furent  les  initiateurs?  »  (J) 

En  faisant  ces  réflexions,  on  trouve  profondé¬ 
ment  scientifiques  les  lignes  suivantes  de  Cuvier  ; 
«  Dans  les  expériences  qui  ont  pour  objet  l’action 
que  les  systèmes  nerveux  de  deux  individus  peu¬ 
vent  exercer  l’un  sur  l’autre,...  les  effets  obtenus 
sur  les  personnes  déjà  sans  connaissance  avant  que 
l’opération  commençât,  ceux  qui  ont  eu  lieu  sur 
d’autres  personnes  après  que  l’opération  même 
leur  eut  fait  perdre  connaisssance,  et  ceux  que 
présentent  les  animaux,  ne  permettent  guère  de 
douter  que  la  proximité  de  deux  corps  animés, 
dans  certaines  positions  et  certains  mouvements, 
n’ait  un  effet  réel,  indépendant  de  rimaginatioii 
de  l’un  des  deux.  Il  paraît  assez  clairement  dé¬ 
montré  que  ces  effets  sont  dus  à  une  communica¬ 
tion  quelconque  qui  s’établit  entre  les  systèmes 
nerveux  »  (2). 

Laplace  dit  de  même  :  ((  De  tous  les  instruments 
que  nous  pouvons  employer  pour  connaître  les 


(1)  Nouvelle  Revue,  i*' octobre  1895. 

(2)  Leçons  d'anatomie,  t.  II,  p.  107. 
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agents  perceptibles  de  la  nature,  les  plus  sensi¬ 
bles  sont  les  nerfs,  surtout  lorsque  leur  sensibi¬ 
lité  est  exaltée  par  des  circonstances  particulières. 
C'est  par  leur  moyen  que  Ton  a  découvert  la  faible 
électricité  que  développe  le  contact  de  deux  nié 
taux  hétérogènes,  ce  qui  a  ouvert  un  champ 
vaste  aux  recherches  des  physiciens  et  des  chi¬ 
mistes.  Les  phénomènes  singuliers,  qui  résultent 
de  Textrême  sensibilité  des  nerfs  dans  quelques 
individus,  ont  donné  naissance  à  diverses  opinions 
sur  l’existence  d’un  nouvel  agent  que  l’on  a 
nommé  magnétisme  animal,  sur  l’action  du  magné¬ 
tisme  ordinaire,  et  de  l’influence  du  soleil  et  de  la 
lune  dans  quelques  affections  nerveuses  ;  enfin 
sur  les  impressions  que  peut  faire  naître  la  proxi¬ 
mité  des  métaux  ou  d’une  eau  courante.  Il  est  na¬ 
turel  de  penser  que  l’action  de  ces  causes  est  très 
faible,  et  peut  facilement  être  troublée  par  un 
grand  nombre  de  circonstances  accidentelles; 
ainsi,  de  ce  que,  dans  quelques  cas,  elle  ne  s’est 
pas  manifestée,  on  ne  doit  pas  conclure  qu’elle 
n’existe  jamais.  Nous  sommes  si  éloignés  de  con¬ 
naître  tous  les  agents  de  la  nature,  qu’il  serait  peu 
philosophique  de  nier  l’existence  de  phénomènes 
uniquement  parce  qu’ils  sont  inexplicables  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances.  Seulement  nous 
devons  les  examiner  avec  une  attention  d’autant 
plus  scrupuleuse  qu’il  paraît  plus  difficile  de  les 
admettre»  (1).  —  Donc,  d’après  Laplace,  il  est 


(i)  Œuvres  complétés,  éd.  Gauthicr-Yillars,  1886,  tome  VH,  Théo¬ 
rie  analytique  des  probabilités,  p.  36.'i . 
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peu  scientifique  et  peu  philosophique  de  nier 
rexistence  des  phénomènes  de  magnétisme  vital, 
sous  le  prétexte  qu’ils  sont  inexplicables  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances.  D’où  il  résulte  : 

que  les  phénomènes  existent  ;  2^  qu’il  faut  tra¬ 
vailler  à  en  chercher  une  explication. 

Nous  avons  signalé  les  deux  causes  principales 
de  la  défaveur  attachée  encore  aujourd’hui  aux  re¬ 
cherches  sur  le  magnétisme,  après  un  grand  siècle 
de  luttes,  et  nous  avons  dit  que  ces  deux  causes 
se  renforcent  l’iine  l’autre;  en  effet  les  rigueurs 
des  savants  ne  semblent  pas  près  de  désarmer, 
tant  que  les  charlatans  et  les  magnétiseurs  de  pro¬ 
fession  continueront  de  donner  leurs  séances  à 
succès  et  à  bénéfices,  et  tant  que  le  mysticisme  ne 
voudra  voir  dans  des  faits  constatés  que  l’inexpli¬ 
cable  et  le  surnaturel  ;  par  une  réciprocité  bien 
facile  à  comprendre,  les  charlatans  ont  d’autant 
plus  d’assurance  et  d’audace  que  les  savants  leur 
laissent  le  champ  plus  libre  en  leur  abandonnant 
un  domaine  qui,  pour  toutes  sortes  de  raisons,  ne 
devrait  pas  appartenir  aux  profanes.  Quant  aux 
mystiques  et  aux  esprits  passionnés  pour  le  surna¬ 
turel,  il  y  en  aura  toujours,  et  il  n’est  pas  facile 
de  les  détromper.  A  tout  prendre,  et  malgré  les 
apparences  contraires,  il  faut  bien  moins  redouter 
la  résistance  des  corps  savants,  que  la  soi-disant 
vulgarisation  dont  les  imprudences  condamnables 
n’ont  fait  qu’ajourner  jusqu’ici,  et  ajourneraient 
encore  indéfiniment,  l’avènement  de  vérités  nou¬ 
velles  dans  la  science.  Ajoutons  que  l’incrédulité 
du  monde  savant,  quelque  tort  qu’elle  ait  pu  faire 
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jusqu’ici  à  la  cause  du  magnétisme  vital,  a  été  en  un 
sens  favorable  à  son  développement  :  elle  a  obligé, 
en  effet,  les  chercheurs  patients  qui  poursuivent 
malgré  tout  ces  études,  a  être  d’autant  plus  cir¬ 
conspects  dans  leurs  affirmations,  d’autant  plus 
précis  et  scrupuleux  dans  la  description  de  leurs 
observations  et  de  leurs  expériences. 

La  doctrine  du  magnétisme  vital  aura  donc  fait 
un  long  stage,  un  long  noviciat  scientifique;  mais 
il  finira,  nous  en  avons  la  ferme  conviction,  par 
triompher,  et  par  conquérir  enfin  dans  la  science 
sa  place  légitime.  —  11  faut  reconnaître  que,  ré¬ 
cemment,  une  victoire  a  été  remportée:  une  déci¬ 
sion  du  Ministre  de  IMnstruction  publique,  en 
date  du  26  mars  1895,  a  classé  parmi  les  grandes 
écoles  supérieures  libres  V Ecole  pratique  de  magné¬ 
tisme  et  de  massage,  fondée  par  le  professeur 
H.  Durville,  et  placée  sous  le  patronage  de  la 
Société  Magnétique  de  France. 

Lorsqu’un  heureux  hasard  me  fit  faire  il  y  a 
quelques  années,  la  connaissance  de  M.  le  comte 
de  Puyfontaine,  je  pensai  comme  lui  que  la 
vérification  de  l’hypothèse  pouvait  être  du  moins 
commencée  à  l’aide  du  galvanomètre  remarqua¬ 
blement  sensible  qu’il  avait  fait  construire;  les 
premières  vérifications  expérimentales  que  pen¬ 
dant  deux  ans  je  fis  dans  son  laboratoire  à  diverses 
reprises,  en  collaboration  avec  lui,  et  souvent 
sous  sa  direction,  n’avaient  pas  été  entreprises 
avec  la  pensée  de  dissiper  des  objections  possibles: 
nous  avions  dirigé  nos  recherches  avec  des  préoc¬ 
cupations  dogmatiques,  bien  plutôt  que  polémi- 
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ques,  et  mon  intention  avait  été  surtout  d’indi¬ 
quer  les  analogies,  et  la  concordance  possible, 
entre  lés  expériences  essentielles  faites  sur  le 
galvanomètre,  et  les  expériences  récentes  sur 
l’extériorisation  de  la  sensibilité,  les  hypothèses 
sur  le  rôle  de  l’électricité  dans  les  phénomènes 
de  la  vie,  la  médecine  magnétique,  les  effets  attri¬ 
bués  à  l’action  de  certains  médicaments  à  distance, 
la  théorie  de  l’état  radiant  de  la  matière  :  de  telle 
façon  que,  en  constituant  ainsi,  grâce  à  une  suffi¬ 
sante  parenté,  un  groupe  avec  tous  ces  faits,  on 
pouvait  tenter  de  les  expliquer  par  une  loi  d’uni¬ 
verselle  radiation,  et  les  mettre  d’accord,  au  point 
de  vue  de  la  physique  générale,  avec  la  théorie 
de  l’éther,  telle  que  l’a  exposée  le  P.  Secchi. 

Cependant,  lorsque  mon  livre  parut,  il  m’attira, 
comme  je  m’y  attendais,  bien  des  objections.  Deux 
de  mes  amis,  savants  distingués,  dont  l’un  désire 
discrètement  garder  l’anonyme,  et  dont  l’autre  est 
M.  J.  Courtier,  membre  de  l’Institut  général  psy¬ 
chologique,  où  il  fait  souvent  d’intéressantes 
communications,  très  intrigués  après  la  lecture 
de  mon  livre,  me  demandèrent  de  faire,  en  colla¬ 
boration  avec  moi,  des  expériences  aussi  variées 
que  possible  sur  le  galvanomètre.  J’acceptai  très 
volontiers  :  et  c’est  ainsi  que  nous  avons  expéri¬ 
menté  ensemble,  pendant  plusieurs  mois,  mettant 
en  commun  nos  idées,  nos  objections,  celles  qui 
nous  venaient  à  l’esprit  aussi  bien  que  celles  qui 
m’avaient  été  adressées  à  moi  même  :  nous  nous 
sommes  proposé  pour  objectif  principal  d’isoler, 
autant  que  faire  se  pourrait,  le  phénomène  de  la 
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déviation  de  l’aiguille  de  l’appareil  par  le  courant 
organique  extracorporel,  de  toutes  les  circons¬ 
tances  et  de  tous  les  éléments  physiques  qui  pou¬ 
vaient  y  contribuer  ;  notre  but  était  d’arriver,  par 
l’emploi  de  la  méthode  des  résidus  telle  que  l’a 
formulée  Stuart-Mill  (1),  à  éliminer  du  phéno¬ 
mène  toutes  les  causes  physiques,  c’est-à-dire 
caloriques,  hygrométriques  ou  autres,  pour  en 
dégager  aussi  nettement  que  possible  les  éléments 
du  phénomène  qui  ne  pouvaient  s’expliquer  que 
par  des  causes  biologiques  et  psychologiques. 
Nous  avons  ainsi,  à  maintes  reprises,  fait  subir  à 
l’appareil  de  véritables  interrogatoires  en  règle. 
Tous  deux  ont  apporté  à  nos  recherches  com¬ 
munes  le  précieux  contingent  d’une  grande  ingé¬ 
niosité  dans  la  recherche,  et  d’une  longue  pratique 
des  procédés  de  méthode  :  je  suis  heureux  de 
rendre  ici  affectueusement  hommage  à  leurs 
grandes  qualités  scientifiques,  et  de  leur  adresser 
tous  mes  remerciements. 

Ce  sont  toutes  ces  recherches,  reliées  et  coor¬ 
données,  dont  j’ai  cru  utile  de  rendre  compte  en 
les  incorporant  dans  ma  seconde  édition  :  elles 
forment,  par  leur  réunion,  une  tentative  d’en 
semble  de  vérification,  que  je  pense  n’être  pas  sans 
intérêt  comme  contribution  positive,  très  modeste 
assurément,  mais  vraiment  expérimentale.  C’est 


(i)  «  Si  l’on  retranche  d’nn  phénomène  donné  tout  ce  qni,  en 
vertu  d’indnctions  antérieures,  peut  être  attribué  à  des  causes 
connues,  ce  qui  reste  sera  l'effet  des  antécédents  ([ni  ont  été  né- 
gfli^és  et  dont  l’efTet  était  encore  une  quantité  inconnue.  »  [Lo¬ 
gique  inductive,  liv.  III,  ch.  VIH.  par.  5). 
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dans  celte  voie,  incontestablement,  que  les  re¬ 
cherches  ultérieures  devront  être  tentées  par 
quiconque  entreprendra  de  vérifier  l’hypothèse 
du  magnétisme  vital. 

* 

*  * 

Nous  n'avons  plus  que  deux  mots  k  ajouter  pour 
faire  connaître  le  plan  et  l’économie  générale  de 
ce  travail.  Nous  nous  proposons,  dans  la  première 
partie,  de  rapprocher  quelques  uns  des  faits  les 
plus  récents  ou  les  moins  remarqués  précédem¬ 
ment,  de  nos  observations  et  de  nos  expériences  per¬ 
sonnelles  une  seconde  partie,  nous  indiquons  à 
grands  traits  la  place  de  la  théorie  du  magnétisme 
vital  dans  une  conception  synthétique  de  l’univers, 
en  mettant  celte  hypothèse  en  présence  des  résul¬ 
tats  les  plus  généraux  et  les  plus  récents  des 
sciences  physiques  et  biologiques.  Nous  ne  pré¬ 
tendons  nullement,  dans  ces  quelques  pages,  pro 
poser  même  un  essai  de  philosophie  naturelle, 
mais  amorcer  seulement,  en  quelque  sorte,  des 
rapprochements  frappants,  dont  d’autres  plus 
compétents  que  nous  pourraient  tirer  de  plus 
complètes  conséquences.  Cette  seconde  partie 
sera  formée  par  des  inductions  physiques,  biolo¬ 
giques,  thérapeutiques,  philosophiques,  qui  nous 
semblent  se  rejoindre  et  concorder  d’une  manière 
assez  instructive. 


PREMIÈRE  PARTIE 


LES  FAITS 


CHAPITRE  PREMIER 


Des  trois  moments  du  raisonnement  expérimental 
(observation,  hypothèse,  expérimentation),  dans 

LE  PROBLÈME  DU  MAGNÉTISME  VITAL.  -  NaTÜRB 

psycho-physiologique  de  ces  RECHERCHES. 


La  question  que  nous  nous  efforçons  de  résou¬ 
dre  dans  la  première  partie  de  notre  travail,  est 
celle-ci  :  Y  a-t-il  des  faits  que  r on  puisse  attribuer  au 
magnétisme  vital  ?  La  solution  de  ce  problème, 
comme  de  tout  problème  de  Tordre  expérimental, 
comporte  trois  moments  ;  1®  ïobservation  de  cer¬ 
tains  faits,  et  la  détermination  précise  de  leurs 
caractères  essentiels  ;  2®  la  conception  d'une  hijpo- 
thèse  ou  ((  idée  préconçue  »  (C.  Bernard),  qui  n'est 
encore  qu'un  projet  de  Tesprit  pour  expliquer  les 
faits  ;  3®  la  vérification  expérimentale  de  Thypo- 
thèse. 
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Uobsermtion  consiste  dans  a  la  constatation exdicie 
d’un  fait  à  l’aide  de  moyens  d’investigation  et 
d’études  appropriés  à  cette  constatation...  L’ob¬ 
servateur  est  celui  qui  applique  les  procédés 
d’investigation  simples  ou  complexes  à  l’étude  de 
phénomènes  qu’il  ne  fait  pas  varier,  et  qu’il  re¬ 
cueille,  par  conséquent,  tels  que  la  nature  les  lui 
offre  »  (1). 

Vhypothèse  est  la  conception  provisoire  d’une 
idée  destinée  à  expliquer  les  faits.  ((  Ceux  qui  ont 
condamné  l’emploi  des  hypothèses  et  des  idées 
préconçues  dans  la  méthode  expérimentale,  ont 
eu  tort  de  confondre  l’invention  de  l’expérience 
avec  la  constatation  de  ses  résultats.  11  est  vrai  de 
dire  qu’il  faut  constater  les  résultats  de  l’expé¬ 
rience  avec  un  esprit  dépouillé  d’hypothèses  et 
d’idées  préconçues.  Mais...  quand  il  s’agit  d’insti¬ 
tuer  l’expérience,...  on  doit...  donner  libre  car 
rière  à  son  imagination  ;  c’est  Vidée  qui  est  le  prin¬ 
cipe  de  tout  raisonnement  et  de  toute  invention;  cest  à 
elle  que  revient  toute  espèce  d'initiative  »  (2). 

Cuvier  a  indiqué  en  deux  mots  la  différence 
entre  l’observation  et  V expérimentation.  «  L’obser¬ 
vateur  écoute  la  nature,  l’expérimentateur  Tinter 
roge  et  la  force  à  se  dévoiler.  »  —  ((  Pour  être 
digne  de  ce  nom,  dit  encore  C.  Bernard,  que  nous 
ne  nous  lasserions  pas  de  citer  ici,  Texpérimenta- 
teur  doit  être  à  la  fois  théoricien  et  praticien.  S’il 
doit  posséder  d’une  manière  complète  l’art' d’ins- 

(1)  c.  Bernard,  Inlrodiiction  à  V élude  de  la  médecine  expérimentale 
p.  21,  29. 

(2)  C.  Bernard,  Ibid.,  j).  ü3. 
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titiier  les  faits  d’expérience  qui  sont  les  matériaux 
delà  science,  il  doit  aussi  se  rendre  compte  clai¬ 
rement  des  principes  scientifiques  qui  dirigent  notre 
raisonnement...  Il  serait  impossible  de  séparer  ces 
deux  choses,  la  tête  et  la  main  »  (1).  En  effet,  ((  il 
faut  nécessairement  expérimenter  avec  une  idée 
préconçue...  L’expérimentateur...  est  celui  qui, 
en  vertu  d’une  interprétation  plus  ou  moins  pro¬ 
bable,  mais  anticipée,  des  phénomènes  observés, 
institue  l’expérience  de  manière  que,  dans  l’ordre 
logique  de  ses  prévisions,  elle  fournisse  un  résul¬ 
tat  qui  serve  de  contrôle  à  l’hypothèse  ou  à  l’idée 
préconçue  »  (2). 

Ici  donc,  comme  dans  toute  recherche  expéri¬ 
mentale,  il  faudra  prendre  comme  point  de  départ 
des  faits  bien  constatés  ;  puis,  après  la  conception 
d’une  idée  préconçue,  celle  précisément  qui  est 
l’idée  du  magnétisme  vital,  rechercher  quelles 
sont  les  expériences  les  plus  probantes  à  instituer 
pour  vérifier  l’explication  proposée.  —  Les  faits 
observés,  ce  sont  les  cas  (ils  sont  innombrables)  de 
télépathie,  de  communication  de  la  pensée,  d’exté¬ 
riorisation  de  la  sensibilité,  de  thérapeutique  ma¬ 
gnétique,  enregistrés  par  des  savants  ou  des  mé¬ 
decins  absolument  dignes  de  foi  ;  l’hypothèse  est 
la  supposition  de  la  propriété  dans  les  corps  vi¬ 
vants,  et  à  un  plus  haut  degré  chez  les  animaux, 
d’émettre  au  dehors,  c’est  à-dire  au  delà  des  limites 
de  la  périphérie  corporelle,  dans  de  certaines  con- 

(1)  Ibid.,  p.  8-9. 

(2)  Ibid.^  p.  :'io. 
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ditions,  un  fluide  spécial,  analogue  au  fluide  élec- 
tro-inagnétique  que  dégagent  des  conducteurs 
matériels.  On  appréciera  enfin  les  expériences 
que  nous  avons  rapportées  et  qui  tendent  à  prou 
ver  l’existence  réelle  de  ce  fluide,  de  quelque  nom 
qu’on  l’appelle  :  elles  sont  la  clef  de  voûte  de  tout 
notre  travail. 

Ces  recherches  se  rattachent  à  la  psycho-physio¬ 
logie  :  avec  cette  dillérence  capitale  toutefois,  et 
qu’il  sera  très  important  de  ne  pas  perdre  de  vue 
que  les  psycho  physiologistes  en  général  (Her¬ 
mann,  Merzen,  Jean  Müller,  Ch.  Bastian,  Binet, 
Féré,  Fechner,  Weber,  etc...)  sont  surtout  préoc¬ 
cupés  d’expliquer  tous  Jes  processus  de  la  vie 
mentale  par  leurs  antécédents  corporels,  par  le 
mécanisme  organique  considéré  comme  le  support 
et  la  cause  productrice  des  faits  psychiques  ;  au  lieu 
que  nous  réservons  expressément  les  conclusions 
spiritualistes  de  ces  études.  Pourquoi  n’y  aurait-il 
pas  une  psycho-physiologie  spiritualiste,  en  elïet, 
et  pourquoi  le  matérialisme  prétendrait-il  acca¬ 
parer  à  son  profit,  et  résoudre  exclusivement  dans 
le  sens  de  ses  doctrines,  les  problèmes  relatifs 
aux  rapports  du  corps  et  de  l’àme? 


CHAPITRE  II 


I.  Observation  des  phénomènes.  —  Antiquité  et 

NOTORIÉTÉ  DES  FAITS  QUI  ONT  DONNÉ  LIEU  A  l’hYPO- 

THÉSE  DU  MAGNÉTISxME  VITAL.  -  ESSAI  D  UNE  CLASSI 

FICATION. 


Les  faits  qu'il  est  possible  crinterpréter  dans  le 
sens  de  l’hypothèse  du  magnétisme  vital,  sont  aussi 
anciens  que  le  monde.  L’histoire  de  ces  faits, 
d’abord  réputés  merveilleux,  et  que  l’on  a  tenté 
plus  tard  seulement  d’expliquer  scientifiquement, 
a  été  faite  plusieurs  fois,  avec  beaucoup  de  soin  et 
d’exactitude  (I)  ;  il  est  très  curieux  de  voir,  en  li¬ 
sant  cette  histoire,  l’universalité  de  ces  faits  dans 
tous  les  temps,  et  leur  signification  si  frappante, 
que  seul  le  parti  pris  a  pu  masquer  pendant  tant 
de  siècles. 

Nous  trouvons  ces  phénomènes  étranges  dès  les 
débuts  de  l’histoire,  à  Epidaure,  à  Delphes,  à 
Memphis,  dans  les  cérémonies  des  temples  de  Sé- 
rapis,  d’Isis,  d’Osiris,  où  les  prêtres  guérissaient 
les  malades  par  l’attouchement.  «  Klüge  a  déjà 


(i)  ^'oy.  notamment  :  Deleuze,  Histoire  critique  du  magnétisme 
auimalf  Paris,  1819  ;  —  Idjiez,  Histoire  du  magnétisme  animaly 
RruxcIIcs,  i8/i4  ;  —  Aubin-îiautliier,  Histoire  du  somnambulisme 
chec  tous  les  peuples,  deux  in-8,  Paris,  18^2.  Ce  dernier  ouvrage  est 
extrêmement  important.  ” 
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démontré  que  les  gestes  des  hiérophantes  égyp¬ 
tiens  se  rapportaient  à  la  pratique  du  magnétisme, 
et  Ton  a  des  preuves  graphiques  et  historiques  de 
cette  assertion  dans  les  hiéroglyphes,  où  se  ren¬ 
contrent  des  figures  humaines  ou  des  attitudes 
faciles  à  interpréter.  Certains  colosses  égyptiens 
sont  également  remarquables  a  cet  égard  »  (1). 
((  Suétone  rapporte  que  les  riches  envoyaient  leurs 
serviteurs  dormir  dans  les  temples  pour  se  faire 
guérir  gratuitement.  Eusèbe  parle  clairement  des 
pratiques  magnétiques  des  prêtres  d’Esculape... 
Tacite,  Vopiscus,  Elius  Lampridius  constatent  la 
prévision  chez  les  Druides  magnétiseurs...  Saint 
Augustin  écrit  qu’il  existe  des  gens  sachant  guérir 
par  le  regard,  le  tact  et  le  souille...  Théodose  rend 
une  loi,  conservée  par  Justinien  dans  le  Corpus, 
qui  autorise  le  magnétisme...  Saint  Justin  rapporte 
que  les  pythonisses  ((  disent  beaucoup  de  grandes 
choses  avec  justesse  et  vérité,  mais  perdent  le  sou¬ 
venir  de  leurs  paroles  aussitôt  que  s’est  éteint  en 
elles  le  souille  qui  les  animait  »  (2).  Le  moyen 
âge  est  tout  plein  d'histoires  d’événements  réputés 
merveilleux,  qu’on  retrouve  même  aux  XVIL  et 
XVllD  siècles.  De  nos  jours  enfin,  on  a  vu  des 
faits  non  moins  extraordinaires  :  à  la  fin  du  second 
Empire,  il  ne  fut  question  pendant  un  temps  que 
des  guérisons  miraculeuses  du  zouave  Jacob,  par 
attouchement  ;  il  est  certain  que  le  fait  en  lui-même 
n’est  pas  plus  contestable  que  celui  des  cures 


(1)  Nizct,  Vhypnotisme,  p.  /|8  (lib.  Alcan). 

(2)  Jbid.,  p.  5o,  52,  passim. 
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obtenues  par  certains  voyants  qui  en  vérité  font 
merveille.  «  Dans  l’ouest,  dit  Cullerre,  un  certain 
nombre  de  personnes  appartenant  au  clergé  sont 
réputées  posséder  le  pouvoir  de  guérir  les  mala¬ 
dies.  Certain  curé  de  notre  voisinage  est  considéré 
comme  ayant  le  don  de  voir  au  travers  du  corps 
les  maladies  des  organes  internes.  C’est  un  voyant 
non  somnambule.  Il  obtient  des  guérisons  surpre¬ 
nantes,  moins  surprenantes  cependant  que  ses 
diagnostics,  dont  on  nous  a  rapporté  quelques- 
uns  ))  (1).  A  l’adresse  de  ceux  qui  ne  croient  pas 
aux  liseurs  de  pensée,  voici  l’attestation  d’un  fait 
bien  constaté,  et  dont  l’authenticité  judiciaire  est, 
semble-t-il,  irrécusable  :  il  s’agit  du  feem*  célèbre 
M.  Zamora.  C’est  la  copie  d’une  lettre,  citée  par 
M.  Nizet. 


TRIBUNAL 


DE 


PAIMBCEUF 


CABINET 

DU 

Juge  d' Instruction 


((  Il  y  a  envivon  deux  mois, 
un  vol  de  deux  cent  trente 
francs  fut  commis  k  Paimbœuf. 
L’instruction  finie,  l’argent  ne 
put  être  retrouvé.  Après  de 
nombreuses  recherches,  il  était 
~  pour  tous  évident  que  la  vie 

time  ne  rentrerait  jamais  en  possession  de  la 
somme  qui  lui  avait  été  soustraite,  lorsque  le  sa¬ 
medi  15  septembre  dernier,  M.  Charles  Bourgouin, 
autrement  dit  Zamora,  passa  à  Paimbœuf.  J’avais 
eu  l’occasion  de  constater  la  merveilleuse  faculté 


(i)  Ciillorrc,  Magnétisme  et  hypnotisme,  Paris,  1892,  p.  33. 
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dont  était  doué  ce  jeune  homme,  et  il  voulut  bien 
consentira  retrouver  l’endroit  où  l’argent  dont  est 
cas  avait  été  caché.  Misen  communication  avec  le 
voleur,  M.  Zamora  lut  immédiatement  dans  la 
pensée  de  ce  dernier,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi, 
et  me  dit  qu’il  voyait  l’argent  caché  près  de  déli¬ 
vres,  dans  un  terrain  vague.  Il  ajouta  que  cet 
argent  était  renfermé  dans  un  sac  de  toile  bleue, 
qu’il  y  avait  des  pièces  d’or  et  d’argent,  et  que 
toute  la  somme  volée  ne  s’y  trouvait  pas. 

))  Après  quelques  instants  de  recherches  dans 
un  terrain  vague  situé  près  de  la  ville,  M.  Zamora 
s’attaqua  à  un  mur  au  pied  duquel  étaient  eiîecti- 
vement  déposées  des  délivres,  en  arracha  une 
pierre,  et  retira  de  l’intérieur  la  bourse  absolument 
telle  qu’il  l’avait  décrite,  et  dans  laquelle  manquait 
une  somme  de  quinze  francs. 

»  Je  dois  ajouter  qu’à  ce  moment  M.  Zamora  et 
le  voleur  dont  il  suivait  la  pensée  étaient  éloignés 
d’au  moins  cinq  cents  mètres. 

»  Palmbœuf,  24  septembre  1888. 

))H.-G.  DE  Penenpron, 

»  Juge  d’instruction  »  (1). 

En  rapprochant  tous  ces  faits,  depuis  l’antiquité 
jusqu’à  nos  jours,  nous  n’avons  voulu  que  rappeler 
à  ceux  qui  l’oublient  (et  ils  sont  légion),  que  si 
l’on  n’a  pas  encore  une  science  positive  qui 


(i)  Nizct,  V hypnotisme,  p.  iSa-iS.S. 
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explique  par  des  lois  bien  établies  les  divers 
phénomènes  dont  il  s’agit,  il  y  a  du  moins  des 
faits  dûment  constatés,  et  dont  il  n’est  pas  per¬ 
mis,  raisonnablement,  de  ne  pas  tenir  compte. 

On  ne  peut  prétendre  assurément  donner  des 
phénomènes  par  lesquels  se  manifeste  le  magné¬ 
tisme  vital,  une  classification  méthodique,  qui  ne 
pourrait  être  que  très  incertaine,  puisque  la  théo¬ 
rie  des  causes  n’est  pas  faite  :  il  est  permis,  cepen¬ 
dant,  croyons-nous,  d’en  proposer  une  sorte  de 
classification  provisoire  et  artificielle,  en  les  ré- 
partissant  dans  différents  groupes  distincts,  où  l’on 
peut  plus  aisément  les  retrouver  au  besoin. 

Dans  un  premier  groupe,  on  placerait  les  phé¬ 
nomènes  qu’on  appellerai  t  de  communication  directe, 
c’est-à  dire  ceux  qui  sont  obtenus  soit  par  le  contact, 
soit  parla  proximité  immédiate,  en  tout  cas  par 
l’influence  directe  et  actuelle  du  producteur  sur 
le  récepteur.  Les  trois  sortes  prijicipales  d’effets 
constatés  seraient  :  la  médication  magnétique, 

dont  les  agents  sont  tes  passes  ou  la  présentation 
des  mains  (procédés  des  toucheurs,  que  de  nom¬ 
breux  auteurs  ont  décrits  avec  beaucoup  d’exacti¬ 
tude,  surtout  dePuységur  et  Deteuze)  ;  2®  la  pro¬ 
duction  de  la  lucidité  somnambulique  par  des 
procédés  analogues  ;  3*^  l’extériorisation  de  la  sen¬ 
sibilité,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin  tout 
spécialement. 

Un  second  groupe  comprendrait  tous  les  faits, 
et  ils  sont  nombreux  et  variés,  que  M.  Boirac  a 
désignés  par  le  nom  générique  de  télépsychiques, 
et  résultant  d’une  influence  communiquée  à  dis- 


4. 


66 


MAGNÉTISME  VITAL 


tance,  ou  à  travers  des  obstacles  (1).  Les  subdivi¬ 
sions  principales  de  ce  groupe  seraient  :  1®  les 
phénomènes  de  télépathie,  de  communication  de 
pensée,  de  lecture  de  pensée,  de  double  vue  ;  2®  les 
hallucinations  prémonitoires,  ou  les  faits  de  rétro- 
vision,  qui  au  lieu  de  nécessiter,  comme  les  phé¬ 
nomènes  télépathiques,  l’existence  simultanée, 
dans  le  temps,  du  fait  et  de  sa  connaissance,  anti¬ 
cipent  sur  l’avenir  ou  remontent  dans  le  passé, 
francliissant  souvent  dans  les  deux  sens  des  durées 
considérables. 


(i)  Voy.  uu  article  intitulé  :  Classification  des  phénomènes  pa- 
rapsychiques,  dans  les  Annales  des  sciences  phsychiqiies,  de  no¬ 
vembre-décembre  1893. 


CHAPITRE  III 


II.  Caractères  et  rôle  de  l'hypothèse  dans  ces 

RECHERCHES.  -  DISTINCTION  DE  l'hYPOTHÈSE  THÉO¬ 
RIQUE  ET  DE  l'hypothèse  EXPÉRIMENTALE.  -  DeS 

TROIS  hypothèses  PROPOSÉES  POUR  EXPLIQUER  LES 
phénomènes  •  HYPNOTISiME  (ÉCOLE  DE  LA  SaLPÊ- 
TRIÉRe).  SUGGESTION  (ÉCOLE  DE  NaNCy),  MAGNÉTISME 

(Paracelse,  Robert  Fludd,  Mesmer,  de  Püységur, 
Deleuze,  Charpignon,  DE  Rochas,  etc.). 

Après  les  faits,  vient  l'hypothèse  proposée  pour 
les  expliquer.  Mais  dans  de  telles  recherches  les 
dilHcultés  sont  partout  :  après  avoir  nié  à  priori 
les  faits,  et  avoir  déclaré  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en 
tenir  compte,  on  écarte,  toujours  à  priori,  l'hypo¬ 
thèse  proposée.  Combien  de  fois,  en  effet,  les 
savants  officiels  n'ont-ils  pas  réédité  la  même  objec¬ 
tion  contre  la  doctrine  du  magnétisme  vital,  en 
lui  opposant  une  fin  de  non-recevoir  pure  et  sim¬ 
ple  !  ((  C'est  là,  disent-ils  avec  dédain,  une  pure 
hypothèse,  »  Sans  doute  ;  mais,  comme  l'a  bien  fait 
voir  M.  Roirac,  il  faut  distinguer  avec  soin,  pour 
ne  jamais  les  confondre,  deux  sortes  d'hypothè¬ 
ses  :  l'hypothèse  ou  à  priori,  et  l'hypo¬ 

thèse  expérimentale  (1). 

(i)  Cours  élémentaire  de  philosophie,  lib.  Alcan  p.  279,  i8*  édition. 
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Celte  distinction  a  pu  être  suggérée  à  M.  B.  par 
la  lecture  de  Cl.  Bernard  ;  niais  c’est  lui  qui  le 
premier  a  fait,  en  ternies  exprès,  la  différence  des 
deux  sortes  d’hypothèses,  et  l’a  fixée  en  une  for¬ 
mule  spéciale.  L’hypothèse  théorique  est  destinée 
à  mettre  de  Tordre  dans  un  ensemble  de  phéno¬ 
mènes,  en  l’absence  d’une  autre  explication  expé¬ 
rimentalement  démontrée;  elle  vaut  ce  que  vaut 
une  supposition  non  absurde  à  priori,  elle  n’est 
qu’un  peut-être  acceptable  jusqu’à  nouvel  ordre 
pour  la  raison,  sans  prétendre  le  moins  du  monde 
apporter  l’explication  vraie  et  adéquate  des  faits 
par  des  lois  vérifiées.  L’hypothèse  expérimentale  est 
justement  un  effort  vers  cette  explication  vraie  : 
provoquée  par  les  faits,  elle  est  conçue  elle  iiiênie 
de  façon  à  provoquer  les  observations  et  les  expé¬ 
riences  qui  doivent  servir  à  la  vérifier,  et  à  lui 
faire  une  place  parmi  les  résultats  acquis  de  la 
science.  Si  la  doctrine  du  magnétisme  vital  n’était 
qu’une  hypothèse  théorique,  la  défiance,  ou  du 
moins  l’attitude  expectative  des  savants  à  son 
égard  se  comprendrait  ;  mais  nous  espérons  bien 
montrer  qu’elle  est  une  hypothèse  vraiment  expé¬ 
rimentale,  et  comme  telle,  qu’elle  a  droit  à  être 
prise  en  considération,  et  qu’elle  est  en  passe 
d’être  démontrée.  La  science  expérimentale,  en 
effet,  prend  son  point  de  départ  dans  l’observa¬ 
tion  des  faits,  et  suit  l’hypothèse  qui  est  le  fil 
conducteur,  pour  aboutir  aux  constatations  de 
l’expérience  vérifiant  cette  hypothèse.  Nous  pré¬ 
tendons  ne  rien  faire  autre  chose  ici,  et  arri¬ 
ver  à  démontrer  en  fin  de  compte  que  les  faits 
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magnéto-biologiques  sont  susceptibles  crime  véri¬ 
fication  aussi  certaine  que  celle  des  phénomènes 
physiques  ou  chimiques,  si  singulière  que  puisse 
sembler  à  première  vue  cette  prétention.  Si  tous 
les  faits  cadrent  avec  l’hypothèse  du  magnétisme 
vital,  que  faut-il  de  plus  pour  l’admettre?  «  Pour 
deviner,  dit  Turgot,  la  cause  d’un  effet,  quand  nos 
idées  ne  nous  la  présentent  pas,  il  faut  en  imagi¬ 
ner  une;  il  faut  vérifier  plusieurs  hypothèses  et 
les  essayer.  Mais  comment  les  vérifier?  c’est  en 
développant  les  conséquences  de  chaque  hypo¬ 
thèse,  et  en  les  comparant  aux  faits.  Si  tous  les 
faits  qu’on  prédit  en  conséquence  de  l’hypothèse 
se  retrouvent  dans  la  nature  précisément  tels  que 
l’hypothèse  doit  les  faire  attendre,  cette  confor¬ 
mité  qui  ne  peut  être  l’elîet  du  hasard,  en  devient 
la  vérification,  de  la  manière  qu’on  reconnaît  le 
cachet  qui  a  formé  une  empreinte  en  voyant  que 
tous  les  traits  de  celle-ci  s’insèrent  dans  ceux  du 
cachet  »  (1). 

L’hypothèse  qui  doit  donner  la  coordination  des 
faits  n’est  pas  l’idée  fixe  ;  son  rôle  est  de  servir  de 
guide  et  de  phare  a  la  recherche  scientifique, 
tandis  que  l’idée  fixe  ne  saurait  que  l’égarer.  «  Les 
idées  préconçues,  dit  Pasteur,  soumises  au  con¬ 
trôle  sévère  de  l’expérimentation,  sont  la  flamme 
vivifiante  des  sciences  d’observation;  les  idées 
fixes  en  sont  le  danger.  » 

Pour  expliquer  les  faits  dont  il  s’agit,  trois  hy- 


(i)  Cité  i)ar  M.  Fouillée,  dans  son  édition  de  la  Logique  de  Port- 
Royal,  lib.  E.  Rclin,  J).  V'i3. 
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pothèses  différentes  sont  en  présence  :  riiypno- 
tisme,  la  suggestion,  le  magnétisme, 

Les  étranges  phénomènes  produits  par 
Mesmer  furent  obtenus  vers  le  milieu  du  XIX®  siè¬ 
cle  par  d’autres  moyens:  Braid,  qui  inventa  le  mot 
hypnotisme,  ou  sommeil  nerveux,  détermina  dans 
ses  sujets  d’expérience  les  mêmes  états  que  ceux 
décrits  par  les  magnétiseurs,  en  leur  faisant  fixer, 
par  exemple,  pendant  longtemps  un  point  bril¬ 
lant;  les  sujets  tombaient  alors,  par  suite  de  la 
fatigue  nerveuse,  dans  un  état  spécial,  analogue 
au  sommeil  normal,  et  dont  les  formes  principales 
ou  plutôt  les  trois  stades  successifs  sont  la  léthar¬ 
gie,  la  catalepsie,  \e  somnambulisme.  La  léthargie  est 
caractérisée  par  l’insensibilité  de  la  peau,  l’hyper- 
excitabilité  névromusculaire  ou  aptitude  à  la 
contracture,  produite  par  la  pression  ou  la  friction, 
l’abolition  de  la  vie  intellectuelle;  dans  la  catalep¬ 
sie,  la  vie  intellectuelle  n’est  pas  abolie,  et  l’on 
peut  provoquer  chez  le  sujet  des  impulsions  auto¬ 
matiques  et  des  hallucinations;  enfin  dans  \e  som¬ 
nambulisme,  qui  est  le  troisième  état,  produit  par 
la  répétition  d’une  excitation  sensorielle  faible, 
les  yeux  se  ferment,  la  peau  est  insensible,  l’acti¬ 
vité  musculaire  est  supprimée,  la  perception  de 
certains  sens  au  moins  subsiste,  et  quelques-uns 
même  sont  hypéresthésiés,  et  le  sujet  est  capable 
de  suggestions  de  diverses  sortes.  —  Telle  est  la 
doctrine  de  l’école  de  Paris,  dont  Charcot  était  le 
chef  et  le  maître,  et  qui  s’appelle  école  de  la  Salpê¬ 
trière,  k  cause  des  expériences  répétées  par  lui 
dans  cet  hôpital  a  partir  de  1879.  —  L’hypnose, 
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par  laquelle  l’école  de  la  Salpêtrière  prétend  tout 
expliquer,  résulterait  d’une  modification  nerveuse 
ou  cérébrale  du  sujet  ;  Charcot  affirme  que  sa 
condition  constante  est  une  diathèse  morbide  du 
système  nerveux,  dont  les  formes  sont  les  variétés 
de  l’hystérie. 

2^  La  seconde  explication  se  trouve  indiquée 
pour  la  première  fois  dans  le  Rapport  des  commis¬ 
saires  chargés  par  le  roi  de  V examen  du  magnétisme 
animal  en  1784  :  «  Ce  fluide  que  l’on  dit  circuler 
dans  le  corps  et  se  communiquer  d’individu  à 
individu,...  ce  fluide  n’existe  pas...  II  y  a  lieu  de 
croire  que  l'imagination  est  la  principale  des  cau¬ 
ses  que  l’on  vient  d’enseigner  du  magnétisme... 
h' imagination  Qsi  cette  puissance  active  et  terrible 
qui  opère  les  grands  effets  que  l’on  observe  avec 
étonnement  dans  le  grand  traitement  public  »  (1). 
Cette  doctrine  fut  ensuite  développée,  au  commen¬ 
cement  du  XIX®  siècle,  par  l’abbé  Faria  (1813), 
puis  par  Bertrand  et  Noizet,  et  c’est  encore  aujour¬ 
d’hui,  dans  tous  ses  points  essentiels,  celle  que 
soutient  l’école  de  Nancy,  représentée  surtout 
par  Beaunis,  Liégeois,  Liébeault,  Bernheim,  Bon- 
jean,  Delbœuf.  L’école  de  Nancy  conteste  absolu¬ 
ment  la  doctrine  des  trois  états  :  au  lieu  de  voir, 
comme  Charcot  et  Gilles  de  la  Tourette,  dans  les 
divers  phénomènes  signalés  les  formes  particu¬ 
lières  d’une  névrose  spéciale,  elle  les  considère 
comme  des  cas  et  des  degrés  différents  d’un  fait 
exclusivement  mental,  la  suggestion,  donnant  ainsi 


(i)  A  Pari?,  à  ITmprimcrie  royale,  en  178/1. 
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magnétisme:  vital 


à  l’idée  une  inlluence  toute  puissante  sur  l’orga 
iiisine  et  le  système  nerveux.  Toute  idée  acceptée 
par  l’esprit  tend  à  se  traduire  en  acte.  Par  exemple, 
la  catalepsie  qui,  pour  l’école  de  Charcot,  n’est 
qu’une  des  formes  de  l’hypnose  envisagée  comme 
une  névrose,  peut-être  obtenue,  selon  les  expéri¬ 
mentateurs  de  Nancy,  par  une  pure  suggestion 
psychique  :  on  imprime  une  attitude  au  sujet,  et 
on  lui  affirme  qu’il  ne  peut  la  changer,  il  garde 
cette  attitude,  parce  qu’il  ne  peut  opposera  l’idée 
ainsi  suggérée  une  idée  antagoniste  plus  forte.  On 
peut  obtenir  de  même  chez  un  sujet  facilement 
hypnotisable  des  états  très  différents,  anesthésie, 
paralysie,  hallucinations,  suggestions  passion 
nelles.  M.  Nizet,  résumant  pour  les  défendre  les 
principes  de  l’école  de  Nancy,  dit  :  «  C’est  la  sug 
gestion,  raction  de  l'idée  sur  le  corps,  qui  détermine 
tous  ces  phénomènes  ;  ces  phénomènes  ne  sont  pas 
d’ordre  pathologique,  mais  d’ordre  psychologique. 
L’hypnose...  exagère  à  la  faveur  d’une  concen¬ 
tration  psychique  spéciale,  la  suggestibilité  que 
nous  possédons  tous  à  un  certain  degré  »  (1). 
C’est-à-dire  que  le  sujet  accomplit  passivement, 
docilement,  les  actes  qu’on  lui  suggère,  par  une 
tendance  irrésistible  à  réaliser  des  images  aussitôt 
formées  dans  sa  représentation. 

Ces  deux  doctrines  extrêmes  ont,  selon  nous, 
le  même  tort  ;  elJes  déclarent,  chacune  de  leur 
côté,  que  leur  explication  est  la  seule  vraie.  Or  les 
trois  états  de  la  Salpêtrière,  léthargie,  catalepsie, 


(i)  Vhypnoüsmc,  p.  38. 
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soiniianibulisine,  qui  peiivent'se  rencontrer  sous 
la  forme  spontanée,  peuvent  aussi  être  produits 
artificielleinent,  aussi  bien  par  rhypnotisine  que 
par  la  suggestion.  Car,  comme  le  remarque  fort 
justement  Stuart-Mill  :  ((  Il  n'est  pas  vrai  qu'un 
effet  dépende  toujours  d'une  seule  cause  ou  d'un 
seul  assemblage  de  conditions,  qu'un  phénomène 
ne  puisse  être  produit  que  d'une  manière.  Il  y  a 
souvent  pour  le  même  phénomène  plusieurs  modes 
de  production  indépendants.  Un  fait  peut  jouer 
le  rôle  de  conséquent  dans  plusieurs  successions 
invariables  »  (1). 

3®  Nous  pouvons  donc  conclure  de  là  qu’il  n'y  a 
rien  d’impossible  à  priori  à  ce  que  le  magnétisme 
vital  soit  une  troisième  cause  pouvant  produire 
les  mêmes  phénomènes.  Ne  pourrait-on  dire  d’ail¬ 
leurs  que  les  phénomènes  de  suggestion,  d'hyp¬ 
notisme,  et  de  magnétisme  vital,  sont  les  aspects 
différents  d'un  même  ordre  de  faits  concordants 
et  corrélatifs?  les  uns  ou  les  autres  apparaîtraient 
plus  ou  moins  selon  que  l'action  du  corps  ou  celle 
de  l'ame  serait  proportionnellement  plus  grande, 
et  qu'il  seraient  sous  une  dépendance  plus  ou 
moins  étroite  a  l'égard  de  causes  dont  la  nature 
n'est  pas  encore  nettement  déterminée.  De  ce  que 
l'hypnotisme,  la  suggestion,  le  magnétisme,  sem¬ 
blent  expliquer,  chacun  de  leur  côté,  certains 
faits  d’une  manière  très  plausible,  aucune  de  ces 
hypothèses  ne  semble  autorisée  parla  à  conclure 

(i)  Système  de  logique  déductive  et  inductive,  tract.  Peissc,  t.  l. 
p.  /j85. 
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qu’aucune  des  deux  autres  ne  peut  rendre  compte 
des  mêmes  faits. 

Quant  à  l’hypollièse  du  magnétisme  vital,  ((  toute 
la  difficulté,  dit  M.  Hoirac  (1),  et  elle  est  pratique 
ment  énorme,  c’est  de  recueillir  des  observations, 
ou,  mieux  encore,  d’instituer  des  expériences  d’où 
riiypnotisme  et  la  suggestion  soient  rigoureuse¬ 
ment  exclus,  et  où  cependant  on  constate  encore 
des  effets  absolument  inexplicables  par  toute  autre  hypo¬ 
thèse  que  par  celle  d’une  mfluence  allant  de  l'opéra¬ 
teur  au  sujet,  plus  ou  moins  analogue,  par  consé¬ 
quent,  au  magnétisme  physique,  /)  Ce  sont  des 
expériences  de  ce  genre  dont  nous  allons  parler 
plus  loin,  et  nous  pensons  qu’elles  ont  été  faites 
dans  des  conditions  satisfaisantes  et  avec  toutes  les 
précautions  désirables  pour  éviter  la  grande  diffi¬ 
culté,  la  suggestion. 

Mesmer,  de  Puységur,  Deleuze,  plus  tard  Du 
Potet,  Cliarpignon,  Reiclienbacli,  et  d’autres,  re¬ 
prenant  de  très  antiques  traditions,  expliquèrent 
les  étranges  phénomènes  présentés  d’abord  par 
Mesmer,  en  les  attribuant  a  un  agent  objectif,  à 
un  fluide,  c’est-a  dire  à  une  force  physique  ou 
plutôt  physiologique,  analogue  aux  courants  élec¬ 
triques  ou  magnétiques,  dégagé  par  le  magnéti¬ 
seur,  susceptible  d’être  dosé  et  dirigé  par  sa  vo¬ 
lonté,  pouvant  passer  dans  le  corps  du  sujet,  et 
nécessaire  pour  établir  entre  deux  la  communica¬ 
tion  cérébrale.  Le  regard,  les  passes  faites  avec  les 

(i(  Voy.  un  remarquable  article  de  la  Nouvelle  Reviie^  du  i"  oc- 
loble  1895,  sur  Vhypolhese  du  magnélisme  animal  d’apres  des 
reeherches  récentes. 
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mains,  le  souille,  servaient,  suivant  eux,  à  porter 
le  fluide  d’un  organisme  dans  un  autre. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  retracer  en  quelques 
mots  l’histoire  de  cette  hypothèse  depuis  Ja  Renais¬ 
sance.  —  Pendant  que  se  perpétuaient  les  supers 
titions  populaires  sur  la  possession,  la  magie,  la 
sorcellerie,  traversant  tout  le  Moyen  Age,  et  se 
manifestant  encore  en  plein  XVIIP  siècle,  pen¬ 
dant  que  l’on  continuait  de  brûler  comme  démo 
Iliaques lesmalheureux  hystériques  (1),  le  magné¬ 
tisme  curatif  théorique  et  pratique,  qui  remontait  h 
la  plus  haute  antiquité,  reparaissait  au  XVP  siècle. 
Paracelse  (2),  croyant  à  l’existence  d'un  fluide 
mystérieux,  semblable  au  fluide  magnétique,  qui 
circulait  entre  tous  les  êtres  animés,  soignait  ses 
malades  par  des  signes  cabalistiques,  mais  aussi  par 
l’application  des  aimants;  les  Rose-Croix,  dont  les 
plus  connus  au  XVIP  siècle  sont  Robert  Fludd  et 
son  disciple  Maxwell,  croyaient  à  une  force  vitale, 
d’origine  divine,  répandue  dans  tout  le  monde 
matériel,  et  par  l’intermédiaire  de  laquelle  se 
faisaient  les  guérisons  k  distance  et  par  sympathie, 
et  ils  guérissaient  par  le  toucher  et  le  regard  ;  les 
cures  merveilleuses  de  l’Irlandais  Greatreakes  au 
XVIP  siècle  en  Angleterre  étaient  faites  par  l’im¬ 
position  des  mains,  sans  qu’il  eût  la  moindre 
théorie.  Les  idées,  assez  vagues,  du  reste,  de 
Paracelse,  peuvent  être  considérées  comme  le 
premier  germe  de  la  théorie  mesmérienne  ;  mais 


(i)  Voy.  la  note  A,  à  la  fin  du  Volume, 
(a)  i493-i54i. 
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Mesmer  (1)  est  bien  le  premier  qui  ait  essayé 
d’en  donner  une  théorie  scientifique.  Selon  lui, 
le  fluide  universel  qui  établit  une  communi¬ 
cation  entre  tous  les  êtres,  animés  ou  inanimés, 
en  y  comprenant  les  corps  célestes,  présente  dans 
le  corps  des  animaux,  et  en  particulier  de  riiomme, 
des  propriétés  semblables  à  celles  de  raimant,  avec 
des  pôles  opposés  dans  la  même  personne:  ce 
fluide  peut  se  communiquer  d’une  personne  à 
l’autre  par  des  passes  ou  attouchements,  soit 
directement,  soit  indirectement  à  l’aide  de  baguet¬ 
tes  de  verre  ou  par  l’intermédiaire  de  certains 
métaux.  Les  expériences  surprenantes  faites  dès 
1785  par  l’iin  des  disciples  les  plus  convaincus  de 
Mesmer,  le  marquis  de  Puységur,  sur  ses  paysans, 
quoique  vivement  contestées  par  Gall  etBerthollet, 
n’en  restèrent  pas  moins  des  acquisitions  précieuses 
pour  l’hypothèse  du  magnétisme  vital.  Puis  les  très 
importants  travaux  de  Deleuze  (2),  dont  la  valeur, 
la  compétence  et  la  prudence  scientifique  étaient 
universellement  reconnues,  donnèrent  un  regain 
d’intérêt  au  magnétisme,  qui  avait  été  un  peu 
délaissé.  Cette  rénovation  fut  de  courte  durée  : 
les  rapports  peu  favorables  faits  de  1830  à  1840 
environ  à  l’Académie  de  médecine  jetèrent  sur  lui 
le  discrédit.  Cependant,  vers  le  même  temps,  La¬ 
fontaine  publiait  VArt  de  magnétiser  ou  le  magné- 
tismemtal  (1847)  ;  puis  les  intéressantes  expériences 
du  savant  autrichien  Reichenbach,  sur  lesquelles 


(1)  1733-1815. 

(2)  Histoire  critique  du  magnétisme  animal,  1819  ;  Instruction  pra¬ 
tique  sur  le  magnétisme  animal,  1825. 
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nous  aurons  à  insister  plus  loin,  semblaient  dé¬ 
montrer  d’une  façon  indubitable  l’existence  d’un 
fluide  magnétique  dans  les  organismes,  se  mani¬ 
festant  par  des  ellluves  visibles,  effluves  dont 
Deleuze  (1)  et  le  Cliarpignon  (2)  avaient  déjà 
afflrmé  l’existence.  Enfin,  parmi  les  partisans 
actuels  de  la  théorie  du  fluide,  il  faut  citer  J.  Ocho- 
rowicz  (3),  de  Rochas  (4),  dont  nous  résumerons 
dans  un  chapitre  spécial  les  recherches  sur  l’exté¬ 
riorisation  de  la  sensibilité,  et  le  célèbre  crimi¬ 
naliste  Lombroso  (5),  professeur  à  Tflniversilé  de 
Turin,  qui  croit  à  l’existence  d’un  fluide  nerveux 
spécial,  et  s’est  rallié  entièrement  aux  théories  du 
colonel  de  Rochas. 

La  question  est  de  savoir  maintenant  laquelle 
des  hypothèses  cadre  le  mieux  avec  les  faits,  et 
est  la  plus  acceptable. 


(i)  Histoire  critique  du  majnétisme  animal,  p  Sh. 

(a)  Physiologie,  médecine,  et  métaphysique,  du  magnétisme,  i8/i8, 
p.  aS. 

{^)  De  la  suggestion  mentale,  1889. 

(4)  L<îs  états  profonds  de  Vhypnose,  1892. 

(5)  Pickman  e  la  transmissionc  del  pensiero,  1890. 


CHAPITUE  IV 


Difficulté  d’admettrf  exclusivement  l’hypothèse 
TOUTE  psychologique  DE  l’ÉCOLE  DE  NaNCY  :  CAR¬ 
TÉSIANISME  EXAGÉRÉ  DE  LA  DOCTRINE  DELA  CORRES¬ 
PONDANCE  DES  CONSCIENCES  SANS  INTERMÉDIAIRES.  - 

Réserve  prudente  de  M.  Beaunis  sur  ce  point. 


Coin  me  nous  Tavoiis  vu,  l’école  de  Nancy  donne 
des  phénomènes  qu’il  s’agi l  d’expliquer,  une  in- 
terprélalion  toute  psychologique;  les  partisans 
de  cette  doclrine  font  de  l’hypnose  l’eiïet  et  le 
résultat  de  la  suggestion  :  «L’hypnose,  ditM.  Nizet, 
est  proprement  un  état  organique  intermédiaire 
entre  le  sommeil  et  la  veille,  trjès  analogue  au 
somnambulisme,  ce  qui  a  même  fait  donner  par¬ 
fois  à  l’hypuotisme,  dans  cette  acception  parti¬ 
culière,  le  nom  de  somnambulisme  provoqué.. . 
L’hypnose  a  pour  source  la  suggestion  elle  même,., 
et  celle-ci  est  l’acte  par  lequel  une  idée  est  intro¬ 
duite  dans  le  cerveau  et  acceptée  par  lui  >)  (1).  — 
«L’imagination  seule  des  mouvements  comme 
possibles,  comme  imminents,  dit  Henouvier,  avec 
quelque  passion  pour  les  craindre  ou  les  espérer  ; 
celle  de  diverses  modifications  organiques  plus 


(i)  Vhypnotisme,  p.  17-18. 
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complexes,  dans  les  mêmes  conditions,  suffît  pour 
que  les  organes  se  disposent  et  se  déterminent  a 
les  produire,  si  d’ailleurs  il  n’y  a  pas  empêche¬ 
ment,  et  si  la  volonté  ne  met  pas  arrêt  à  la  repré¬ 
sentation.  Cette  classe  comprend  notamment... 
les  phénomènes  d’illusion  :  beaucoup  de  faits  du 
prétendu  magnétisme  animal  et  de  la  suggestion, 
puis  le  pendule  explorateur,  les  tables  tournantes, 
etc.,  enfin  le  vertige,  qui  bien  défini  met  en  évi¬ 
dence  le  principe  commun  de  tous  ces  phéno¬ 
mènes.  .  La  préimagination  plus  ou  moins  pas¬ 
sionnée  suffit,  sans  la  volonté,  pour  amener  le 
mouvement  attendu,  dès  qu’il  est  possible  »  (1). 

C’est  bien  là  la  description  très  exacte  du  plié 
nomène  de  V autosuggestion.  Or,  pour  l’école  de 
Nancy,  la  suggestion  est  toujours  au  fond  une 
auto  suggestion  :  il  ne  s’agit  pas  en  effet  d’une 
influence  directe  du  suggestionneur  sur  le  sugges¬ 
tionné,  ce  serait  là  une  tout  autre  doctrine,  celle 
delà  Society  for  psychical  research.  Suggestionner 
quelqu’un,  pour  les  partisans  des  doctrines  de 
Nancy,  c’est  simplement  par  la  parole,  le  geste, 
le  regard,  etc.,  faire  naître  en  lui  une  idée  qui, 
acceptée  par  lui,  produit  ensuite  ses  effets;  Bern¬ 
heim,  Liébeault,  etc.,  nient  absolument  toute  sug¬ 
gestion  mentale  produite  par  une  action  à  distance 
parce  que  ces  faits,  s’ils  étaient  établis,  prouve¬ 
raient  la  réalité  d’une  action  objective;  l’admettre, 
ce  serait  ressusciter  le  magnétisme  animal  sous 
une  autre  forme,  encore  plus  obscure  et  plus 

(i)  Les  principes  de  la  nature,  2®  édition,  Paris,  1892,  l.  I.  Intro¬ 
duction,  p.  WXI-XXXIII. 
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mystérieuse.  La  suggestion,  selon  eux,  résulte  donc 
d’un  travail  tout  subjectif,  et  le  phénomène  phy¬ 
siologique  (hypnose)  qui  accompagne  cette  sugges¬ 
tion,  serait  consécutif  de  la  suggestion  elle-même. 

Il  y  a  une  grande  diflicultéà  admettre  cette  ex¬ 
plication.  Nous  ne  voyons  pas  quelle  idée  nous 
pouvons  nous  faire  ainsi  de  la  communication 
qui  s’établirait  entre  les  deux  esprits.  D’autre 
part,  nous  ne  trouvons  pas  plus  de  raisons  de  faire 
de  la  suggestion,  phénomène  tout  mental,  l’anté¬ 
cédent  et  la  cause  de  Thynose,  que  de  faire  de 
l’hypnose,  phénomène  organique,  l’antécédent  et 
la  cause  unique  de  la  suggestion.  Il  est  impossible, 
selon  nous,  de  concevoir  nettement,  sous  la  forme 
de  l’antériorité  dans  le  temps,  le  rapport  causal 
des  deux  phénomènes,  psychique  et  organique  : 
mais,  sans  prétendre  d’ailleurs  expliquer  en  rien 
la  nature  de  ce  rapport  (les  relations  du  physique 
et  du  moral  en  général  restant,  il  nous  semble, 
un  mystère  impénétrable  si  on  les  pose  comme 
deux  termes  séparés,  à  la  manière  de  Descartes), 
nous  croyons  qu’il  y  a  toujours  parallélisme  et 
simultanéité  entre  eux.  L’homme  est  ce  ((  tout 
naturel  ))  dont  parle  Bossuet,  «  ni  ange  ni  bête  », 
a  dit  aussi  Pascal,  mais  corps  et  âme  tout  à  la  fois 
et  inséparablement.  —  D’ailleurs,  nous  trouvons 
chez  un  des  champions  les  plus  déterminés  des 
doctrines  de  l’école  de  Nancy,  chez  M.  Beaunis, 
de  sérieuses  réserves  au  profit  de  la  possibilité 
d’une  explication,  sinon  purement  physiologique 
(à  laquelle  nous  ne  pensons  nullement),  du  moins 
psychophysiologique. 
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«  Les  phénomènes  hypnotiques,  dit  M.  Beaunis, 
ne  sont  pas  autre  chose  qu’un  déplacement  de  force 
nerveuse  accumulée  dans  Pencéphale,  et  soumise  à 
la  direction  imprimée  par  Thypnotiseur.  Ce  dé¬ 
placement  se  fait  sous  l’influence  d’une  idée  sug¬ 
gérée...  J’admets  facilement  cette  influence  de 
l’attention  et  de  la  concentration  de  la  pensée  sur 
les  phénomènes  de  l’hypnotisme,  spécialement 
pour  ce  qui  concerne  les  sensations.  Mais  il  est 
cependant  certains  faits  qui  sont  difficilement  explica- 
cables  avec  cette  théorie;  »  ce  sont  surtout  les  ((  phé¬ 
nomènes  physiologiques  (modification  du  nombre 
des  battements  du  cœur,  rougeur  et  congestion 
cutanée,  vésication,  etc.)...  Ni  la  volonté  seule, 
ni  la  suggestion  seule  ne  suffisent  pour  expliquer  ces 
phénomènes;  il  faut  qu’il  y  ait  en  outre  un  état 
particulier  du  sujet,  une  modification  de  son  inner¬ 
vation  cérébrale...  Cet  état  cérébral  particulier,  en 
quoi  consiste-t  il? 

•)  Il  est  bien  diflicile  de  répondre  à  cette  ques- 
tien.  Tout  ce  que  nous  savons,  c’est  que  nous 
pouvons  le  déterminer  en  produisant  le  sommeil 
hypnotique;  mais  nous  pouvons  encore  le  déter¬ 
miner  d’une  autre  façon  ;  je  veux  parler  ici  de  la 
veille  somnambulique  (I)...  Or  si  on  analyse  la 

(i)  «  Cet  état  se  distinf^iie  du  sommeil  tiypnotiquc  par  plu¬ 
sieurs  caractères  :  le  sujet  est  parfaitement  éveillé,  il  a  ies  yeux 
ouverts,  il  est  en  rapport  avec  le  monde  extérieur;  il  p(Mit  se 
rappeler  parfaitement  tout  ce  qui  se  dit  ou  se  fait  autour  de  lui, 
tout  ce  qu’il  a  dit  ou  fait  lui-même  ;  le  souvenir  n’est  perdu  que 
sur  un  point  particulier,  la  suggestion  qui  vient  de  lui  être  faite; 
c’est  par  là,  et  par  la  docilité  aux  suggestions,  que  cet  état  se 
rapproche  du  somnambulisme.  Ces  deux  caractères  sont  du  reste 
les  seuls  qui  le  distinguent  de  l’état  de  veille  ordinaire.  »  (Le 
somnambulisme  provoqué,  p.  iG5-iGG.^ 
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façon  dont  s’élablit  cet  état  de  veille  somnambu¬ 
lique,  on  remarque  de  suite  qu’il  y  a  pour  sa  pro¬ 
duction  une  condition  essentielle.  Lorsque  sur  un 
sujet  je  veux  faire  une  suggestion  à  l’état  de 
veille,...  f imprime  à  son  système  nerveux  un  choc 
inattendu,  j’arrête,  pour  ainsi  dire,...  le  cours  de 
ses  pensées  et  l’évolution  de  son  activité  nerveuse.,, 

))  Ce  choc  cérébral,  si  l’on  peut  s’exprimer  ainsi, 
me  paraît  la  condition  sine  quanon  de  la  réussite  ;  il 
se  produit  une  sorte  de  modification  cérébrale,  d’élat 
particulier  inconnu  dans  son  essence,  mais  hors 
duquel  les  suggestions  ne  pourraient  avoir  leur  effet 
utile . 

»  Est-ce  une  action  d’arrêt,  et  le  mouvement 
nerveux  ainsi  enrayé  subitement  se  transi orme-t-il 
en  quelque  chose,  chaleur,  électricité,...  que  sais-je? 
qui  modifie  Cexcitabilitc  et  la  réceptivité  de  la  subs¬ 
tance  cérébrale'^  On  ne  peut,  jusqu’à  nouvel  ordre, 
faire  là  dessus  que  des  hypothèses  »  (1). 

Nous  avons  tenu  à  citer  tout  le  passage,  parce 
qu’il  nous  semble  d’un  grand  intérêt  pour  la  pos¬ 
sibilité  de  la  théorie  du  fluide.  «  On  ne  peut,  jus¬ 
qu’à  nouvel  ordre,  dit  M,  Beaunis,  faire  là-dessus 
que  des  hypothèses:  »  donc  d’autres  hypothèses 
que  la  théorie  de  l’école  de  Nancy  sont  possibles. 
Il  nous  importe  peu,  quant  à  présent,  queThypo 
thèse  à  faire  autre  que  celle  de  Beaunis,  Bern¬ 
heim,  etc.,  soit  nécessairement  ici  celle  du  ma¬ 
gnétisme  vital  :  il  nous  suffit  que  l’école  de  Nancy 
déclare  elle-même  qu’elle  n’explique  pas  d’une 


(i)  Le  somnambulisme  provoqué,  i88G,  p.  228-231. 
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façon  absolument  plausible,  les  phénomènes  hyp 
noliques.  Ajoutons  qu'il  faut  faire  ici  une  remar¬ 
que  qui  à  elle  seule  serait  capable  de  tenir  en 
échec  l’explication  exclusivement  psychique,  par 
la  suggestion.  «Il  suffit  pour  l’éloigner,  dit  Char- 
pignon,  de  rappeler  que  les  phénomènes  nerveux 
provoqués  par  la  magnétisation  se  produisent  sur 
des  gens  dormant  du  sommeil  ordinaire,  sur  des 
enfants  à  la  mamelle,  sur  des  personnes  non  pré¬ 
venues  »  (1). 

D’ailleurs  puisque,  comme  nous  le  disions  tout 
à  l’heure,  le  corps  et  l’ame  sont  également  inté¬ 
ressés  dans  les  phénomènes  hypnotiques,  il  est 
assez  naturel  de  penser  que  si  dans  la  suggestion 
une  âme  agit,  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
sur  une  autre  âme,  le  corps  du  suggestionneur 
agit  sur  celui  du  suggestionné.  Or  il  y  a  long¬ 
temps  que  Newton  déclarait  inconcevable  l’action 
à  distance  des  corps  les  uns  sur  les  autres  :  «  Qu’un 
corps  puisse  agir  sur  un  autre  corps  à  distance  à 
travers  le  vide,  et  sans  aucun  intermédiaire  qui 
transmette  cette  action  et  cette  force  de  l’un  à 
l’autre,  c’est  pour  moi  une  absurdité  si  grande 
qu’il  me  semble  impossible  qu’un  homme  capa¬ 
ble  de  traiter  de  matière  philosophique  puisse  y 
tomber))  (2).  Il  faudrait  donc  admettre,  pour 
expliquer  la  communication  des  corps  entre  eux, 
des  intermédiaires,  et  le  lluide  magnétique  serait 
au  moins  l’im  d’eux.  C’est  précisément  l’hypo¬ 
thèse  de  Mesmer,  plus  ou  moins  modifiée  par  les 

(1)  Physiologie,  médecine  et  métaphysique  du  magnétisme,  p.  08. 

(2)  Lettre  à  Itentley. 
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contemporains.  Il  faudrait  attribuer  seulement 
au  sujet  hypnotisé  une  hypéresthésie  des  sens 
tout  à  fait  exceptionnelle,  et  dont  nous  n'avons 
aucun  analogue  dans  les  conditions  normales  où 
se  forment  nos  sensations.  «  Les  travaux  de 
Chevreul  (1)  et  de  Ch.  Richet,  dit  le  Peeters, 
ont  établi  que  toute  pensée  se  traduit  au  dehors 
par  un  mouvement  volontaire  et  conscient,  ou 
involontaire  et  inconscient  ».  Les  vibrations  ou 
ondulations  composant  ces  mouvements,  pour 
raient  être  propagées  à  travers  l’éther,  et  pro¬ 
duire  des  impressions  sur  des  sujets  particu¬ 
lièrement  nerveux  et  sensitifs.  «  N’y  a  t  il  pas 
là,  continue  le  Peeters,  une  analogie  avec  un 
grand  nombre  de  phénomènes  physiques  acceptés 
de  tous?...  Comment  les  chiens,  les  chats,  les 
pigeons,  et  même  des  animaux  inférieurs  tels  que 
l’abeille,  la  tortue,  le  saumon,  retrouvent-ils  leur 
demeure  (2),  si  ce  n’est  par  une  faculté  spéciale 
qui  échappe  à  nos  investigations?  L’homme,  dont 
les  sens  arrivent  parfois  à  un  grand  degré  d’exal¬ 
tation  et  de  pénétration,  ne  pourrait-il  recevoir 
des  communications  venues  même  de  loin  »  (3)? 


(  1  )  De  la  baguette  divinatoire,  du  pendule  explorateur,  et  des  tables 
tournantes,  i85/». 

(2)  Certains  naturalistes  ont  voulu  voir  là  l'elTet  de  l’exercice 
d’un  véritable  sens  spécial,  qu’ils  appellent  sens  de  Vorienlation. 

(3)  Cité  par  M.  Nizet,  U hypnotisme,  p.  129-130. 


CHAPITRE  V 


III.  De  l’hypothèse  d’un  fluide  comme  intermédiaire 

DE  TRANSMISSION,  NON  INCOMPATIBLE  A  PRIORI  AVEC 

LES  THÉORIES  DE  LA  SALPÊTRIÈRE.  -  POSSIBILITÉ  d’eN 

DONNER  UNE  DÉMONSTRATION  EXPÉRIMENTALE.  — 

a)  Appareils  de  M.  Boirac,  de  l’abbé  Fortin.  — 
Expériences  de  Lafontaine  ;  discussion  sur  leur 
valeur . 


Nous  serions  donc  ramenés  ainsi  à  l’hypothèse 
inesinérienne  du  fluide.  Avant  d’en  commencer  la 
discussion,  nous  avons  un  mot  à  dire  de  l’explica¬ 
tion  proposée  par  l’école  de  la  Salpêtrière.  Nous 
ne  saurions  prétendre  apprécier  ici  les  travaux, 
qui  restent  hors  de  pair,  d’un  savant  comme 
Charcot,  et  nous  nous  garderions  d’oser  émettre 
sur  eux  une  opinion,  au  point  de  vue  physiologi¬ 
que  et  au  point  de  vue  pathologique  :  nous  vou 
Ions  simplement  faire  ici  cette  remarque,  c’est 
que  des  conférences  et  expériences  faites  depuis 
1879  par  Tillustre savant,  semble  ressortir,  comme 
un  postulat  possible,  l’hypothèse  d’un  fluide,  ma¬ 
gnétique,  nerveux,  ou  autre;  si  les  divers  étatsde 
l’hypnose  sont,  comme  il  s’est  efforcé  de  le  mon¬ 
trer,  sous  l’étroite  dépendance  du  système  ner¬ 
veux,  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  admettre  à 
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priori  la  possibilité  d'une  influence  exercée  par 
un  agent  d’origine  organique,  ou  mieux  spéciale¬ 
ment  nerveuse. 

Le  lecteur  se  rappelle  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  des  deux  sortes  d’hypothèses  :  les  unes 
nécessaires  pour  expliquer  certains  phénomènes, 
mais  non  susceptibles  de  démonstration,  les  autres 
dont  la  démonstration  se  fait  peu  à  peu  par  des 
expériences  successives.  Comme  exemple  d’hypo¬ 
thèse  du  premier  genre,  nous  pouvons  citer  celle 
de  l’éther  :  l’optique  mathématique  démontre  que 
la  lumière  est  produite  par  les  vibrations  d’une 
substance  élastique  répandue  dans  tout  l’iinivers 
visible,  et  dont  on  peut  concevoir,  par  la  nature 
même  de  ses  effets,  du  moins  les  propriétés  les 
plus  essentielles.  Mais  on  ne  peut  démontrer  expé 
rimentalement  la  vérité  de  cette  hypothèse,  parce 
qu’il  est  impossible  de  dépasser  la  couche  d’atmos¬ 
phère  respirable,  et  de  savoir  par  une  constatation 
positive  si  Tétlier  remplit,  comme  on  le  suppose, 
les  espaces  interplanétaires.  Cette  impossibilité 
d’une  vérification  absolue  n’empêche  pas  les  phy¬ 
siciens  modernes  d'admettre  l’existence  de  l’éther. 
((  La  théorie  de  l’ondulation,  dit  Hertz,  est  humai¬ 
nement  parlant  certaine,  et  tout  ce  qui  en  découle 
est  de  même  certain.  Il  est  donc  sûr  que  tout 
l’espace  qui  nous  est  accessible  n’est  pas  vide, 
mais  rempli  d’une  substance  capable  d’entrer  en 
vibrations,  l’éther  »  (I). 

(i)  L'identité  de  la  lumière  et  de  Vélectricité,  Revue  scionUrKiuc  du 
26  oci.  1889,  p.  5i3  ;  cf.  du  même  auteur  :  Recherches  sur  les  on¬ 
dulations  électriques.  Revue  scientilicfue  du  ii  mai  1889,  j).  578-085. 
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Donc,  même  si  l’hypothèse  du  üuide  était  invé¬ 
rifiable,  ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  la  rejeter 
comme  fausse,  si  étrange  qu’elle  paraisse  à  quel¬ 
ques-uns.  Mais  nous  arrivons  maintenant  précisé¬ 
ment  aux  diverses  vérifications  tentées,  qui  nous 
semblent  avoir  à  des  degrés  différents  une  incon¬ 
testable  valeur  comme  démonstration  expérimentale 
directe, 

11  y  a  quelques  années,  le  D**  Foveau  de  Cour- 
melles,  l’un  des  défenseurs  les  plus  convaincus  et 
les  plus  savants  de  l’électrothérapie,  disait  en  par¬ 
lant  du  magnétisme  vital  :  «  Le  magnétisme  en¬ 
trera  dans  une  voie  réellement  scientifique  le  jour  où 
l’on  pourra  V enregistrer ^  le  déceler  mathématique¬ 
ment,  sans  avoir  besoin  d’ajouter  foi  aux  affirma¬ 
tions  des  sujets  »  (1). 

M.  Boirac,  à  qui  l’on  doit  des  expériences  ré¬ 
centes,  très  intéressantes  et  très  bien  conduites, 
sur  le  magnétisme  vital,  disait  de  même  :  «Où  donc 
trouver  le  fait  qui  pourrait  enfin  lever  tous  les 
doutes,  le  fait  matériel,,  objectif,  susceptible  d’être 
reproduit  k  volonté,  en  dehors  de  toute  simulation 
et  de  toute  suggestion  possible  »  ?  (2) 

De  tels  faits,  de  telles  constatations  existent. 
Déjà,  vers  le  milieu  du  XIX®  siècle,  un  magnéti¬ 
seur  de  profession,  Lafontaine,  avait  imaginé  deux 
expériences  fort  ingénieuses,  destinées  à  prouver 
expérimentalement  l’hypothèse  de  Mesmer.  Nous 
les  citerons  in  extenso,  parce  qu’il  y  a  une  com¬ 
paraison  curieuse  à  en  faire  avec  les  expériences 

(1)  Revue  universelle  des  inventions  nouvelles^  1890,  p.  /40. 

(2)  Nouvelle  revue,  1"  octobre  1890,  p  597. 
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auxquelles  nous  avons  assisté  nous-même,  et  dont 
nous  rendons  compte  dans  le  chapitre  suivant. 
Voici  d’abord  la  première  : 

((  Il  faut  prendre  une  aiguille  de  cuivre,  de 
platine,  d’or  ou  d’argent,  percée  au  milieu  ;  la 
suspendre  horizontalement  par  un  fil  de  soie  non 
filé  dans  un  vase  en  verre  de  vingt  à  trente  centi 
mètres  de  hauteur,  hermétiquement  fermé;  puis 
alors  vouloir  agir  sur  cette  aiguille  en  présentant 
à  une  de  ses  pointes  le  bout  des  doigts  a  travers 
le  verre,  à  une  distance  de  cinq  à  dix  centimètres. 
Sous  l’influence  magnétique,  on  verra  l’aiguille 
tourner  à  droite  ou  à  gauche,  suivant  la  volonté 
de  l’expérimentateur  »  (1). 

Avant  d’indiquer  les  deux  autres  expériences 
de  Lafontaine,  on  peut  rapprocher  de  cet  appareil 
construit  par  lui,  un  petit  appareil  tout  aussi  sim¬ 
ple,  construit  par  M.  Boirac,  et  dont  il  a  donné 
récemment  la  description  dans  les  Annales  des 
sciences  psychiques  {2).  Une  paille,  analogue  à  celle 
dont  on  se  sert  pour  aspirer  les  boissons  glacées, 
est  coupée  sur  une  longueur  de  dix  centimètres 
environ  ;  les  deux  sections  sont  obliques,  de  façon 
que  les  deux  extrémités  aient  la  forme  d’une  pointe. 
On  colore  légèrement  chaque  extrémité  d’une  cou¬ 
leur  différente,  pour  être  sûr  de  toujours  les  dis¬ 
tinguer  l’une  de  l’autre  dans  leurs  diverses  posi¬ 
tions  lorsque  l’appareil  est  achevé.  Avec  un  peu 
de  cire  à  modeler  on  fixe  sur  le  milieu  de  la  paille 


(1)  iJart  de  magnétiser  ou  le  magnétisme  animal,..,  etc.,  5*  édition, 
1886,  p.  35. 

(2) '  Voyez  le  n"  de  mars-avril  1896 . 
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déterminé  bien  exactement  un  fil  de  cocon  ;  l’autre 
extrémité  du  fil  est  fixée  de  même  au  sommet  in¬ 
térieur  d’une  cloche  de  verre,  dont  le  diamètre 
est  un  peu  supérieur  à  la  longueur  de  la  paille, 
pour  c|ue  celle  ci  puisse  s’y  mouvoir  librement, 
puis  on  pose  la  cloche  de  verre  sur  une  plaque  de 
verre  circulaire,  en  lutant  avec  soin  pour  fermer 
l’appareil. 

M.  Hoi  rac  a  obtenu  des  déviations  variables, 
parfois  assez  nettes  et  assez  accusées,  en  présen¬ 
tant  à  une  extrémité  de  la  paille  à  travers  le  verre 
les  doigts  de  la  main  ouverte,  et  déplaçant  lente¬ 
ment  la  main  dans  un  sens  déterminé  jusqu’à  une 
certaine  distance,  20  ou  30  centimètres,  et  recom¬ 
mençant  les  passes  un  certain  nombre  de  fois  dans 
le  même  sens.  Un  de  ses  amis,  à  qui  il  montrait 
pour  la  première  fois  l’appareil,  a  obtenu  des  dé 
viations  très  franches  et  assez  rapidement  dès  sa 
première  expérience.  Il  ajoute  avoir  remarqué 
souvent  que,  après  un  séjour  assez  prolongé  à  sa 
table  de  travail,  la  paille  de  l’appareil,  qui  était  à 
son  entrée  dans  une  position  indifférente  et  quel¬ 
conque,  s’était  dirigée  de  son  côté  et  se  maintenait 
dans  cette  position  nouvelle. 

Cet  appareil  est  certainement  intéressant  ;  mal¬ 
heureusement  pour  recueillir  par  son  moyen  un 
ensemble  d’indications  assez  concordantes,  il  fau¬ 
drait  y  employer  un  temps  considérable,  et  faire 
des  expériences  en  très  grand  nombre.  On  peut 
toujours  objecter,  en  effet,  qu’une  rencontre  de 
circonstances  fortuites  est  la  cause  présumable  des 
déviations,  puisque  celles  ci  ne  sont  pas  repro- 
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duites  invariablement  à  volonté;  particulièrement 
dans  le  cas  de  l’orientation  qui  se  fait  peu  à  peu 
de  la  paille  dans  la  direction  de  la  personne  assise 
longtemps  à  la  même  place,  il  faudrait  rechercher 
d’abord  si  le  fait  se  produit  un  grand  nombre  de 
fois  d’une  manière  absolument  concordante;  puis 
s’il  n’y  a  pas  un  ballant  très  lent  qui  place  plus 
ordinairement  la  paille  dans  certaines  directions, 
à  cause  de  légères  inégalités  d’équilibre,  par  exem¬ 
ple,  dans  son  mode  de  suspension,  etc.  En  un  mot, 
ce  n’est  pas  un  appareil  précis,  et  il  y  a  trop  d’aléa 
dans  les  constatations  pour  qu’on  puisse  faire  fond 
sur  elles  sans  arrière  pensée  :  —  ce  qui  n’est  nul¬ 
lement  une  raison,  certes,  pour  n’en  pas  tenir  un 
compte  sérieux.  Les  indications  recueillies  pren¬ 
draient  seulement  plus  de  valeur  si  l’on  en  trou¬ 
vait  le  contrôle  dans  un  appareil  plus  exact,  auquel 
on  pourrait  se  fier  davantage . 

L’appareil  construit  par  M.  de  Puyfontaine,  et 
dont  nous  aurons  à  parler  longuement  plus  loin, 
semble  remplir  ces  conditions.  Auparavant  signa 
Ions,  pour  le  rapprocher  du  premier  appareil  de 
J.afontaine,  l’ingénieux  magnélomètre  de  l’abbé 
Fortin,  le  savant  curé  de  Clialettes,  décrit  ainsi 
par  le  Foveau  de  Courmelles  : 

((  A  la  base,  reposant  sur  le  socle  S,  est  le  con¬ 
densateur  C  directement  en  communication  avec  le 
sol.  Ce  sont  des  feuilles  d’étain  repliées  entre  elles, 
mais  séparées  par  une  substance  isolante.  Au- 
dessus,  est  un  multiplicateur  métallique  G  formé 
d’un  long  lil  dont  les  tours  sont  isolés...  Enfin, 
mobile  au-dessus  d’un  cadran  divisé,  est  une 
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aiguille  A  magnétique,  mais  non  aimantée.  La 
mobilité  de  celte  aiguille  est  extrême,  car  ses 
oscillations  souvent  peu  considérables,  ne  sauraient 
être  appréciées  s’il  en  était  autrement. 

»  Si  l’on  approche  uii  aimant  de  l’aiguille,  on 
n’a  rien  sur  le  moment  ;  mais  enlève-t-on  l’aimant 


Fig.  l.  —  Magnêlomèire  de  l'abbé  Forlin. 


au  bout  de  deux  minutes,  et  attend-on  le  même 
laps  de  temps,  on  obtient  une  déviation  de  quel¬ 
ques  degrés.  Si  l’on  opère  de  même  avec  la  main, 
on  voit  également  un  déplacement  de  l’aiguille  se 
produire...  Ces  actions  après  coup,  de  1  aimant  et 
du  corps  humain,  semblent  être,  sinon  identiques, 
du  moins  analogues... 
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))  Un  globe  en  verre  V,  renfermant  le  tout,  isole 
Tappareil  de  l’air  ambiant  »  (1). 

Cet  appareil  a  aussi  servi  à  l’abbé  Fortin  pour 
pronostiquer  le  temps  :  nous  ne  l’envisageons  que 
dans  son  application  à  la  manifestation  du  magné¬ 
tisme  humain.  «  Merveilleux  appareil  de  préci¬ 
sion,  dit  M.  Foveau  de  Courmelles,  dont  la  cons¬ 
truction  doit  être  faite  avec  les  soins  les  plus  mi¬ 
nutieux  »  (2). 

Cependant  nous  ne  trouvons  pas  encore,  dans 
ces  différents  appareils,  l’enregistrement  invaria¬ 
ble  des  faits  de  magnétisme  vital  «  susceptible 
d’être  reproduit  à  volonté  ».  L’importance  d’un 
appareil  capable  de  donner  cet  enregistrement 
avec  toute  la  fixité  désirable,  ne  saurait  échapper. 
((  Dans  l’investigation  scientifique,  dit  C.  Bernard, 
les  moindres  procédés  sont  de  la  plus  haute  impor¬ 
tance.  Le  choix  heureux  d’un  animal,  un  instru¬ 
ment  construit  d’une  certaine  façon,  l’emploi  d’un 
réactif  au  lieu  d’un  autre,  suffisent  souvent  pour 
résoudre  les  questions  générales  les  plus  éle¬ 
vées  »  (3). 

L’idée  première  de  l’appareil  enregistreur  dont 
il  s’agit  semble  avoir  appartenu  au  magnétiseur 
Lafontaine  :  il  nous  le  dit  en  rendant  compte  lui- 
même  de  sa  seconde  expérience,  celle  du  galvano¬ 
mètre.  ((  Voulant  arriver  à  prouver  d’un  manière 
péremptoire,  non  seulement  l’existence,  la  force, 

(1)  Revue  universelle  des  inventions  nouvelles,  1890,  p.  io4  et  /io. 

(2)  Ibid.,  p.  loli. 

{?>)  Introduction  à  Vétudc  de  la  médecine  expérimentale,  cliai)  I, 
p.  27. 
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la  puissance  du  fluide  magnétique  animal,  mais 
encore  son  analogie  avec  le  fluide  magnétique 
minéral,  avec  lequel  il  présentait  le  plus  de  simi¬ 
litude  par  les  attractions  que  j'obtenais  sur  les 
corps  vivants,  j’ai  pensé  qu'il  devait  avoir  aussi  une 
action  sur  la  matière.  J’ai  fait  dès  1840  des  expé¬ 
riences  sur  l’aiguille  d’un  galvanomètre,  et  j'ai  pu 
alors  constater  que  l’action  du  fluide  magnétique 
animal  est  la  même  sur  l’aiguille  aimantée  que 
celle  du  fluide  magnétique  minéral. 

»  Ainsi  un  barreau  de  fer  aimanté  attire  l'ai¬ 
guille  et  la  fait  dévier  ;  présenté  par  l’autre  pôle  il 
la  repousse. 

))  Le  fluide  vital  produit  le  même  effet,  et  qui 
plus  est,  on  na  pas  besoin  de  changer  les  pôles  pour 
obtenir  les  deux  effets  (1)  :  le  même  pôle  d'un  bar¬ 
reau  de  fer  doux  peut  attirer  et  repousser  l'ai¬ 
guille,  etc...  (2). 

»  Voici  maintenant  une  expérience  faite  sur 
l’eau  qui  aura  tout  à  l’heure  les  mêmes  propriétés 
que  le  fer.  Prenez  lin  verre,  remplissez-le  d'eau 
ordinaire  ou  mieux  d’eau  distillée  ;  saisissez  les 
fils  conducteurs  du  galvanomètre  aux  endroits  où 


(1)  Toujours  par  Faction  do  la  volontd  si.ijnalcc  plus  haut. 

(2)  11  ne  semble  pas  que  celte  expérience  de  Lalbntaine,  (pii 
cci)endant  aurait  dii  attirer  Fattenlion  du  monde  savant,  ait  fait 
^rand  bruit  en  son  temps;  car  Charpignon,  dans  son  livre,  Physio¬ 
logie,  médecine  et  métaphysique  du  magnétisme,  j)ublié  en  i8/|8,  en 
parlant  des  travaux  de  Mesmer  au  point  de  Mie  tliérapeuticine, 
disait  qu'ils  semblaient  bien  prouver  «  le  développement  d’une 
électricité  particulière,  non  pas  identique  à  celle  des  appareils 
physiques,  puisqu’elle  ne  se  trahit  pas  à  Félectromètre,  mais 
analogue  et  pouvant  sans  doute  se  révéler  à  Vaidc  d’un  instrument 
encore  inconnu,  mais  que  nous  pressentons  devoir  approcher  de  la 
nature  du  galvanomètre,  »  (p.  172.). 
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ils  sont  recouverts  de  soie,  de  sorte  que  vos  doigts 
ne  puissent  les  oxyder  ;  plongez  le  bout  dans  Teau  : 
laiguille  ne  remue  pas  et  ne  va  ni  à  droite  ni  à 
gauche.  Cela  fait,  retirez  les  fils,  magnétisez  feau 
sans  y  toucher  par  quelques  passes  au-dessus  du 
verre  ;  puis,  lorsque  vous  croirez  beau  saturée  de 
fluide,  plongez-y  de  nouveau  le  bout  des  fils  con¬ 
ducteurs  ;  vous  verrez  alors  faiguille  parcourir 
sur  le  cadran  10,  15,  20  degrés,  et  quelquefois 
plus. 

»  Pour  qu  aucune  objection  ne  puisse  s’élever, 
pas  même  celle  de  l’oxydation  du  bout  des  fils  con¬ 
ducteurs  par  l’eau,  mettez  les  en  platine  et  vous 
aurez  les  mêmes  résultats  (1). 

»  Toutes  ces  expériences  m’ont  prouvé  que  les 
deux  fluides  magnétiques,  minéral  et  animal,  ont 
les  mêmes  propriétés,  produisent  les  mêmes  effets, 
et  que,  puisqu’il  y  a  analogie  dans  leurs  effets,  il 
doit  y  avoir  la  même  analogie  dans  leur  principe 
et  dans  leur  nature  »  (2). 

Certes,  voilà  deux  séries  d’expériences  très  inté¬ 
ressantes,  tout  particulièrement  celle  du  galvano¬ 
mètre,  parce  qu’il  y  avait  un  enregistrement  physi¬ 
que  de  phénomènes  produits.  Mais,  en  matière 
d’expérimentation,  quelque  confiance  qu’on  ait 
d’ailleurs  dans  la  bonne  foi  et  la  compétence  de 
celui  qui  a  fait  le  premier  l’expérience  et  la  décrit, 
le  contrôle  personnel  est  rigoureusement' néces- 


(r)  Vart  de  magnétiser  ou  le  magnétisme  animal^  considéré  sous  le 
point  de  vue  théorique,  pratique  et  thérapeutique,  5*  édition,  1886, 
p.  35-36. 

(2)  Ibid.,  p.  43. 


DE  l'hYI’OTHÈSE  d'un  FLliDE 


95 


saire.  M.  Honjean  a  refait  les  expériences  de  La¬ 
fontaine  dans  les  conditions  indiquées  par  lui,  et 
n’est  arrivé  hi , aucun  résultat,  ni  pour  raiinantation 
des  barreaux  de  fer  doux,  ni  pour  le  galvanomè¬ 
tre  ! 

))  A  dilïérentes  reprises,  dit-il,  et  notamment 
les  5,  13  et  19  novembre  1889,  nous  nous  sommes 
efforcés  en  vain,  les  uns  après  les  autres,  et  chaque 
fois  pendant  une  période  de  cinq  minutes  au  moins, 
d’aimanter  un  barreau  de  fer  doux,  de  manière  à 
lui  faire  repousser  où  attirer,  selon  les  pôles,  l’ai¬ 
guille  d’une  boussole  ;  ou  bien  avec  les  mêmes 
soins  et  pendant  un  même  laps  de  temps,  nous 
avons  voulu  rendre  neutre  un  barreau  de  fer  ai¬ 
manté... 

))  Invariablement,  pour  chacun  d’entre  nous, 
après  l’expérience,  le  fer  non  aimanté  attirait 
l’aiguille  sans  la  repousser  jamais,  et  le  fer  aimanté, 
malgré  tous  nos  efforts  contraires,  conservait  son 
altération,  ses  propriétés  attractives  ou  répulsives 
selon  la  présentation  del’un  ou  de  l’autre  pôle  »  (  l). 

Quanta  l’expérience  du  galvanomètre  : 

((  Quand  nous  eûmes  plongé  le  bout  des  fils 
conducteurs  dans  l’eau  saturée  de  fluide,  l’aiguille 
du  galvanomètre  conserva  son  impassible  immo¬ 
bilité.  Non  seulement  elle  ne  bougea  pas  des  10  à 
20  degrés  annoncés  par  Lafontaine,  mais  elle  ne 
bougea  même  pas  d’un  degré,  d’un  seul,  ni  même 
d’un  dixième,  ni  même  d’un  centième. 

))  Toutes  nos  expériences  ont  été  marquées  du 


[1)  Vhypnoitsme,  1890,  p*  87, 


96 


MAGNÉTISME  VITAL 


même  insuccès,  et  chacun  de  nous  s’en  est  rendu 
parfaitement  compte  en  essayant  soi-même  à  nou¬ 
veau  et  à  plusieurs  reprises  »  (J). 

Qu’est  ce  à  dire  ?  Voilà  des  résultats  absolument 
contradictoires  :  dans  quel  sens  conclure?  Des 
échecs  de  M.  Bonjeaii  et  de  ceux  qui  ont  tenté  de 
répéter  avec  lui  les  expériences  déjà  faites,  il  ne 
résulte  nullement,  malgré  les  apparences  con¬ 
traires,  qu’on  doive  nier  la  réalité  des  phénomènes 
que  Lafontaine  déclare  avoir  produits.  D’abord, 
comme  nous  le  verrons  dans  le  chapitre  suivant, 
il  faut  une  certaine  habitude,  un  certain  entraine¬ 
ment,  si  l’on  peut  ainsi  parler,  pour  produire  à 
son  gré  et  surtout  pour  conduire  selon  sa  volonté 
des  courants  magnétiques;  il  n’y  a  donc  rien 
d’étonnantà  ce  que,  en  quelques  séances,  à  la  suite 
d’essais  dont  la  durée  était  de  cinq  minutes, 
M.  Bonjean  et  ses  amis  n’aient  pas  obtenu  de  ré¬ 
sultats  :  il  aurait  fallu  avoir  assez  de  patience  et 
de  persévérance  pour  faire  des  expériences  nom¬ 
breuses  et  de  longue  durée.  La  vérification  ne 
nous  paraît  pas  suffisante  dans  ces  conditions. 
Nous  dirons  la  même  chose  pour  l’expérience  du 
galvanomètre,  mais  nous  ajouterons  pour  cette 
seconde  expérience  une  observation  décisive.  Si 
M.  Bonjean  s’est  servi  d’un  galvanomètre  ordinaire, 
il  fallait  s’attendre  à  ce  qu’il  n’obtînt  aucun  résul 
tat  ;  et  nous  ajouterons  que  si  Lafontaine  a  eu  à 
sa  disposition  un  appareil  qui  n’était  pas  plus  per¬ 
fectionné,  il  est  bien  difficile  de  comprendre  com- 


(i)  Uhypnotisme,  p.  .Sy-Zio. 
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ment  il  a  pu  arriver  aux  résultats  qu’il  décrit.  Tous 
les  faits  qu’il  rapporte  sont  au  contraire  parfaite¬ 
ment  admissibles,  comme  nous  allons  le  voir,  s’il 
a  fait  usage  d’un  galvanomètre  plus  sensible  qu’un 
galvanomètre  ordinaire. 


CHAPITRE  \T 


h).  Du  GALVANOMETRE  A  FIL  ü’aRGENT  DU  COMTE  DEpUA'- 
FONTAINE,  COMME  APPAREIL  d’eNREGISTREMENT  .  — 

Description  DE  l’appareil  ;  sa  construction;  son 
EXTREME  sensibilité.  -  MeSURES  APPROXIMATIVES. 


Au  mois  de  septembre  1894,  j’eus  le  plaisir  de 
rencontrer  par  un  heureux  hasard  M.  le  comte  de 
Puyfontaine,  sans  savoir  cju’il  s’était  occupé  de 
magnétisme  animal,  en  amateur  curieux  et  érudit, 
avec  beaucoup  de  compétence  et  de  succès.  A 
l’époque  où  Charcot  commença  à  la  Salpêtrière, 
avec  le  D*^  Vigoureux,  ses  grands  travaux  sur 
l’hypnotisme,  et  inaugura  ses  conférences  qui  pas¬ 
sionnèrent  bientôt  le  public,  M.  de  Puyfontaine 
donna  (janvier  et  février  1879)  des  séances  de 
magnétisme  à  la  Salpêtrière,  dans  le  service  même 
de  Charcot;  par  une  série  d’expériences  faites  sur 
des  malades  de  la  clinique,  il  montra  les  éton¬ 
nantes  analogies  du  fluide  magnétique  vital  et  du 
fluide  électrique,  et  fit  reparaître,  par  des  attou¬ 
chements  magnétiques,  la  sensibilité  chez  des 
anesthésiques.  Mais  dès  187G,  préoccupé  de  trou¬ 
ver  une  démonstration  physique,  visible,  de  l’exis¬ 
tence  du  fluide  magnétique  vital,  il  avait  fait 
construire  par  Ruhmkorfl  un  galvanomètre  asta- 
tique,  dont  le  fil  en  argent  avait  une  longueur  de 
30  kilomètres;  puis  bientôt  après,  espérant  arriver 
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h  obtenir  des  déviations  de  l’aiguille  sans  contact 
avec  l’appareil  (il  n  y  est  pas  parvenu  du  reste)  il 
lit  faire  parle  même  constructeur  un  autre  galva¬ 
nomètre  semblable  à  fil  d’argent  de  80  kilomètres. 
Les  galvanomètres  ordinaires  ont  un  fil  de  cuivre 
d’une  longueur  de  300  à  400  mètres  générale¬ 
ment  ;  la  longueur  beaucoup  plus  considérable 
du  fil  dans  les  deux  galvanomètres  construits  per¬ 
mettait  de  faiie  passer  sur  le  cadre  un  nombre 
beaucoup  plus  grand  de  tours,  ce  qui  multipliait 
d’autant  la  sensibilité  de  l’appareil  ;  cette  sensibi¬ 
lité  se  trouvait  d’ailleurs  accrue  encore  par  la 
substance  du  fil,  l’argent  étant  envion  0,1  plus 
conducteur  que  le  cuivre,  par  conséquent  un  peu 
plus  sensible  que  lui  au  passage  du  courant  (I). 

On  sait  qu’un  galvanomètre  astatique  est  formé 
d’un  fil  métallique  isolé  enroulé  autour  d'un  ca¬ 
dre,  et  aboutissant  à  un  système  de  deux  aiguilles 
superposées,  fixées  à  une  même  pièce  de  métal, 
et  dont  les  pôles  de  nom  contraire  se  regardent  ; 
l’aiguille  inférieure  est  mobile  dans  une  aire  hori¬ 
zontale  ménagée  au  centre  du  cadre,  l’aiguille 
supérieure  révèle  le  passage  du  courant.  Elle  est 
mobile  en  dessus  d’un  cadran  de  cuivre,  gradué 
de  0*^  à  90‘’  à  droite  et  à  gauche  du  0‘\  ce  qui 
donne  un  champ  d’un  demi  cercle  aux  mouve¬ 
ments  de  l’aiguille:  à  chaque  division  90*^,  point 
extrême  du  développement  à  droite  et  à  gauche 
du  0®,  est  une  petite  borne  où  bute  l’aiguille  en 

(i)  Voy.  au  début  du  volume,  la  planche  liors  texte  représen¬ 
tant  cet  appareil. 
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y  arrivant,  de  façon  à  éviter  les  torsions  du  fil  de 
suspension,  qui  se  produiraient  si  Taiguille  était 
librement  mobile  en  tout  sens. 

Pour  ce  qui  est  de  la  construction  de  l’appa¬ 
reil,  elle  a  été  faite  par  Rubmkorfï  lui-même  avec 
les  plus  grands  soins.  Le  fil,  très  fin,  a  été  filé 
d’un  seul  tenant  sans  soudure  :  immédiatement  au 
sortir  de  la  filière  il  plongeait  dans  un  bain  de 
gutta-percha  où  il  se  recouvrait  en  passant  d’une 
légère  couche  isolatrice  ;  puis  il  était  saisi  par  une 
petite  machine  à  lisser,  qui  le  revêtait  de  son  en¬ 
veloppe  de  soie,  et  dont  le  travail  était  réglé  sur 
la  vitesse  de  travail  de  la  filière,  pour  éviter  que 
le  fil  restât  exposé,  si  peu  de  temps  que  ce  fût, 
au  moindre  dépôt  de  poussières  ou  à  la  plus 
légère  oxydation.  Quant  à  la  construction  de  l’ai 
guille,  elle  n’a  pas  coûté  moins  de  peines  :  une 
vingtaine  sont  restées  en  observation  pendant  un 
an  au  moins,  avant  de  choisir  entre  elles  celle 
dont  la  sensibilité  serait  la  plus  grande  et  la  plus 
délicate.  Pour  la  suspendre,  on  a  employé  un  fil 
de  cocon,  pris  directement  au  sortir  de  la  filière 
du  ver  à  soie,  avant  que  le  cocon  fût  commencé; 
de  cette  manière  on  évitait  toute  torsion,  qui  pour¬ 
rait  nuire  à  l’indifférence  parfaite  de  la  position 
de  l’aiguille,  lorsqu’elle  est  au  0*^  (I). 

Ici  deux  remarques  importantes  doivent  être 
faites  pour  la  lecture  des  enregistrements  du  gal¬ 
vanomètre.  D’abord,  la  position  théorique  de  l’ai¬ 
guille  au  repos  est  0^  mais  ce  n’est  pas  toujours 

(i)  Kenscigncments  communicjués  par  M.  de  Puyfontaiiio, 
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rigoureusement  celle  qu  elle  occupe  en  fait  : 
il  y  a  souvent  un  écart  de  3®  ou  4°  entre  ses 
stations  extrêmes  de  repos,  qui  peuvent  aller 
jusqu  a  —  2''  un  jour,  et  un  autre  jour  +2''.  Ces 
différences  doivent  tenir  a  des  influences  magnéti¬ 
ques  extérieures  variables  ;  il  serait  toujours  pos¬ 
sible  assurément  de  remettre  chaque  fois  l’aiguille 
au  Qo  précis,  mais  à  cause  de  l’extrême  sensibilité 
de  l’appareil,  il  est  préférable  d’y  toucher  le  moins 
possible.  Il  faut  alors,  au  commencement  d’une 
série  d’expériences,  noter  le  degré  sur  lequel 
l’aiguille  est  au  repos,  et  déduire  l’écart,  s’il  y  en 
a,  par  rapport  au  0^,  dans  la  nolation  de  tous  les 
déplacements  de  l’aiguille.  Exemple:  24  novem¬ 
bre,  repos  de  l’aiguille  à  — 2®  ;  le  25  novembre 
il  — i®,5  ;  le  30  novembre  à  0®;  le  2  décembre 
h  —  1®  ;  le  7  décembre  a  O'’,  sans  causes  apprécia¬ 
bles  pour  nous  de  ces  différences.  Les  vis  calantes 
du  galvanomètre  portent  sur  de  larges  godets  de 
verre,  et  l’appareil  est  posé  sur  une  lourde  et 
massive  console  de  marbre  appuyée  contre  un 
mur,  et  qui  n’est  jamais  dérangée. 

Seconde  remarque.  Pour  déterminer  le  sens  du 
courant  (l)  dans  le  galvanomètre  avant  les  expé¬ 
riences,  nous  prenons  la  précaution  de  mettre  les 
fils  conducteurs  qui  y  aboutissent  en  rapport  avec 
une  petite  pile  au  bichromate  de  potasse  à  un  élé¬ 
ment  (0,01  de  bichromate  de  potasse  dans  100 
parties  d’eau)  :  lorsque  le  fil  aboutissant  à  la  borne 

(i)  On  sait  qiFon  est  convenu  d'appeler  «sens  du  courant  »  le 
sens  du  mouvement  de  l’électricité  positive  ;  nous  marquons,  sur 
la  figure  ci-dessous,  ce  sens  par  des  llèches. 
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de  gauche  du  galvanomètre  est  mis  en  communi¬ 
cation  avec  le  charbon  de  la  pile,  et  le  fil  aboutis¬ 
sant  à  la  borne  de  droite  avec  le  zinc,  le  courant 
est  positif  ;  si  le  fil  aboutissant  à  la  borne  de 


Fig.  2.  —  Schéma  du  galvauomèlre  de  M.  de.  Piiyfonlaine. 


droite  communique  avec  le  charbon  de  la  pile,  et 
le  fil  aboutissant  à  la  borne  de  gauche  avec  le 
zinc,  le  courant  est  négatif. 

La  sensibilité  purement  physique  du  galvano¬ 
mètre  est  très  grande.  Nous  avons  imaginé  de 
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faire  des  piles  dans  les  coiidilions  les  plus  inat¬ 
tendues  et  les  moins  vraisemblables  à  priori,  el  le 
galvanomètre  a  immédiatement  enregistré  avec 
beaucoup  de  docilité  et  d’énergie  les  courants 
produits.  Les  moindres  différences  de  potentiel 
sont  fidèlement  signalées.  Voici,  brièvement,  le 
résultat  de  nos  expériences  dans  ce  sens. 

1®  Deux  lames  de  zinc,  n’ayant  pas  figuré  anté¬ 
rieurement  comme  éléments  dans  des  piles  à 
liquide  acidulé,  sont  plongées  ensemble,  mais 
sans  contact,  dans  un  verre  assez  grand  rempli 
d’eau,  la  déviation  signalée  aussjtôt  par  l’aiguille 
est  rapidement  de  +90.  —  Cette  expérience  a  été 
répétée  six  fois,  et  voici  les  résultats  (1)  : 

a)  Déviation  +  90  très  vivement; 

b)  Courant  extrêmement  lent;  l’aiguille  met 
dix  minutes  pour  arriver  à  — 74  d’un  mouve¬ 
ment  continu,  puis  elle  s’y  fixe  ; 

c)  Nous  changeons  l’eau  du  verre  :  l’aiguille  va 
instantanément  à — 90,  puis  redescend  à — 73, 
puis  remonte  un  peu  à — 75,  et  s’y  fixe; 

d)  Pour  les  trois  épreuves  qui  suivent,  nous 
changeons  les  lames  de  pôles:  déviation  +  90  très 
vivement,  puis  l’aiguille  baisse  jusqu’à  +  73  et  s’y 
arrête  ; 

e)  Mêmes  déviations,  +  90  puis+  73  ; 

f)  Mêmes  déviations,  +  90  puis  +  73. 

Les  différences  de  signes  des  courants  s’expli¬ 
queraient,  semble-t-il,  par  les  différences  de  poten- 

(i)  Pour  toutes  les  expériences  qui  suivent,  inutile  de  dire  que 
les  fils  de  l’appareil  n’ont  été  maniés  qu’avec  des  gants  de  gutta- 
percha. 
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tiel  entre  les  deux  lames  de  zinc;  cependant  il 
est  difficile  de  comprendre  comment,  dans  les 
trois  premières  épreuves  a),  b),  c),  le  sens  n’est 
pas  toujours  négatif.  —  Nous  avons  remarqué  en¬ 
core  que  le  courant  est  plus  faible  quand  les  deux 
lames  sont  dans  le  même  plan,  et  plus  actif 
lorsqu’elles  se  font  vis  à-vis.  (Expériences  de  P. 
etG.-D.) 

2®  Deux  lames  en  charbon  de  piles,  absolument 
neuves,  bien  entendu,  sont  plongées  ensemble, 


mais  sans  contact,  dans  un 
récipient  en  verre  rempli 
d’eau  distillée,  et  mises  en 
communication  avec  l’appa¬ 
reil  :  le  contact  est  assuré 
au  moyen  d’une  vis  à  pression 
en  cuivre,  pénétrant  dans  une 


Charbon  petite  armalure  de  même  mé 


tal  à  l’une  des  extrémités  de 
chaque  lame;  en  desserrant  la 
vis,  on  ménage  un  intervalle 
dans  lequel  on  insère  le  bout 
du  fil  dénudé  qu’on  fixe  en 
resserrant  convenablement.  Le 
courant  passe  aussitôt  avec 


rapidité,  et  fait  dévier  l’aiguille  activement  à  —  SG. 
Nous  répétons  l’expérience,  et  nous  obtenons 
trois  autres  épreuves  identiques:  déviation  —90. 
Nous  changeons  de  pôles  les  lames  de  charbons, 
et  trois  épreuves  consécutives  nous  donnent  le 
courant  inverse,  chaque  fois  l’aiguille  allant  fran¬ 
chement  à  -f  90.  Comment  ces  différents  courants 
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sont  ils  ici  produits?  Les  lames  sont  fabriquées 
en  comprimant  le  charbon,  pour  leur  donner  une 
plus  grande  cohérence  et  une  plus  grande  dureté, 
soit  avec  du  sang  de  bœuf,  soit  avec  du  silicate  de 
soude  ou  du  silicate  de  potasse  :  il  y  a  donc  tou¬ 
jours  quelque  hétérogénéité  dans  leur  composi¬ 
tion,  laquelle  suffît  à  expliquer  les  différences 
dans  la  production  des  courants.  Nous  nous  som¬ 
mes  demandé  si  ces  courants,  évidemment  faibles 
quoique  donnant  sur  notre  appareil  très  sensible 
(les  déviations  de  90^^,  peuvent  être  révélés  par  le 
galvanomètre  ordinaire:  nous  avons  obtenu  des 
(léviations  de  —  3  ou  —  4,  et  de  +3  ou  +  4,  selon 
les  dispositions  respectives  des  deux  lames  à  run 
ou  Tautre  pôle,  le  signe  des  courants  étant  en 
correspondance  avec  le  signe  des  courants  révélé 
par  le  grand  galvanomètre. 

3^^  Dans  deux  autres  séances,  nous  avons  répété 
cette  expérience  avec  des  charbons  de  cornue 
purs.  M.  Courtier  s’en  était  procuré  deux  tran¬ 
ches,  de  I  centimètre  d'épaisseur,  et  de  10  centi¬ 
mètres  carrés  de  surface  environ,  perforées  cha¬ 
cune  d’un  trou  pour  permettre  d’y  accrocher 
comme  un  hameçon  l’extrémité  dénudée  des  fils 
de  cuivre  en  communication  avec  l’appareil  ;  la 
seule  différence  de  dispositif  avec  Texpérience 
précédente  était  donc  que  le  contact  pouvait  être- 
direct  entre  les  fils  et  les  charbons.  Ces  deux  pla¬ 
ques,  sciées  en  plein  cœur  de  morceaux  volumi¬ 
neux,  n’avaient  servi  encore  à  aucune  expérience 
quand  ils  ont  été  apportés,  et  n’ont  été  plongés 
par  nous  dans  aucun  autre  liquide  que  de  l’eau 
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distillée.  Nous  avons  fait  la  même  expérience  que 
pour  les  lames  de  charbons  de  piles,  et  le  résultat 
a  été  exactement  le  même:  déviation  immédiate 
à  +90.  En  changeant  de  pôles  les  deux  plaques, 
nous  avons  obtenu  — 90.  L’expérience  a  été  re¬ 
prise  encore  un  autre  jour,  répétée  deux  fois  pour 
chaque  combinaison  des  plaques  avec  les  pôles, 
elle  a  donné  régulièrement  les  mêmes  résultats: 
+  90  et — 90,  selon  la  disposition  des  charbons 
aux  pôles. 

Il  se  posait  naturellement  une  question  :  en 
croisant  les  combinaisons  des  lames  de  charbon 
et  des  charbons  de  cornue,  ç’est-à-dire  en  mettant 
au  pôle  +  une  lame,  et  au  pôle —  un  charbon  de 
cornue  ou  réciproquement,  que  se  produirait  il? 
Ces  combinaisons  donneraient  elles  des  diffé¬ 
rences  de  courants  correspondantes,  et  laquelle 
des  deux  sortes  de  substance  déterminerait  le 
sens  du  courant?  Nous  avons  fait  les  expériences, 
et  voici  ce  que  nous  avons  trouvé  : 

Charbon  de  cornue  au  pôle  +,  lame  de  charbon 
au  pôle  — ,  déviation  — 90. 

Charbon  de  cornue  au  pôle  — ,  lame  de  charbon 
au  pôle+,  déviation  +  90. 

L’expérience,  plusieurs  fois  répétée  le  même 
jour,  a  invariablement  donné  des  résultats  confir¬ 
mant  les  premiers. 

Autre  expérience.  Les  deux  charbons  domi¬ 
nants  sont  attachés  avec  un  fil,  de  même  les  deux 
charbons  plus  faibles  ensemble;  deux  tampons  de 
papier  semblable,  mouillé  préalablement,  sont 
traversés  chacun  par  rextrémité  dénudée  de  l’un 
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des  fils  conducteurs,  et  run  des  tampons  est  appli 
qué  à  plat  sur  un  faisceau  de  charbons,  l’autre 
sur  l’autre,  de  façon  que  le  fil  recourbé  soit  en  con¬ 
tact  avec  la  surface  des  charbons:  le  courant,  fai¬ 
blement  marqué,  est  positif  ou  négatif,  selon  que 
les  charbons  dominants  sont  au  pèle  +  ou  au 
pôle  — . 

Sur  le  petit  galvanomètre  ordinaire,  des  cou¬ 
rants  extrêmement  faibles  ont  été  enregistrés: 

Charbon  de  cornue  au  pôle  — ,  lame  de  charbon 
au  pôle  -h,  déviation  +  2. 

Charbon  de  cornue  au  pôle  -f-,  lame  de  charbon 
au  pôle  — ,  déviation  — 2. 

Il  semble  donc  bien  acquis  que  nos  lames  de 
charbon  ont  un  potentiel  plus  grand  que  nos  pla¬ 
ques  de  charbon  de  cornue.  Ce  qui  le  prouve 
encore,  c’est  que  le  petit  galvanomètre  est  plus 
sensible  aux  courants  des  lames  qu’à  ceux  des 
charbons  de  cornue  :  lorsque  l’expérience  est  faite 
avec  les  charbons  de  cornue,  il  révèle  un  courant 
faible  qui  est  constamment  négatif,  quels  que 
soient  les  pôles  où  est  placée  l’une  ou  l’autre 
plaque,  tandis  qu’il  révèle  les  deux  sens  des  cou¬ 
rants  avec  les  lames. 

Il  faut  remarquer  encore  que,  au  bout  d’un 
certain  temps,  le  courantne  persiste  pas;  il  s’atté¬ 
nue  progressivement,  et  l’aiguille  revient  lente¬ 
ment  au  0. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  les  différences  dans 
les  conditions  de  production  des  courants  sont 
ici,  ou  du  moins  paraissent  être,  extrêmement  fai¬ 
bles  (elles  sont  dues  vraisemblablement  à  d’imper- 
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ceplibles  difîérences  de  potentiel  entre  les  divers 
charbons),  et  il  faut  un  appareil  aussi  délicat  que 
notre  galvanomètre  pour  le  signaler  avec  netteté. 

4®  Becquerel,  dans  ses  Leçons  professées  à  la  société 
de  chimie  sür  la  thermo-électricité  (1),  a  parlé 
d'une  ((  électricité  capillaire  »  se  propageant  par 
exemple  dans  des  fissures  au  sein  d’une  masse  mé¬ 
tallique  :  par  analogie,  nous  avons  supposé  que 
des  courants  peuvent  se  propager  par  capillarité 
dans  des  masses  mouillées  conductrices,  et  cest 
pour  le  vérifier  que  nous  avons  fait  les  expériences 
suivantes  : 

Deux  tampons  sont  formés  avec  du  papier  de 
journal  préalablement  trempé  dans  Veau,  puis  un 
peu  épongé  avec  une  serviette,  de  façon  à  rester 
seulement  humide;  chacun  des  tampons  est  posé 
sur  une  des  lames  de  charbon  de  piles,  et  chacune 
des  extrémités  dénudées  des  fils  aboutissant  au 
galvanomètre  est  placée  au  centre  de  Vun  des 
deux  tampons,  de  façon  qu’il  n’ait  pas  de  contact 
avec  la  lame  de  charbon  correspondante  ;  le  cou¬ 
rant  passe  à  —  10.  Puis  nous  posons  et  mainte¬ 
nons  chacun  des  fils  k  plat  sur  un  petit  tampon 
mince  de  quatre  épaisseurs  de  papier  humide, 
chacun  des  tampons  reposant  lui-même  sur  une 
lame  de  charlion  :  le  courant  passe  à  +  3.  — 
L’expérience  reprise  avec  les  charbons  de  cor¬ 
nue  et  avec  les  lames  de  charbon,  en  plusieurs 
épreuves  consécutives,  donne  des  résultats  iden¬ 
tiques  :  les  déviations  sont  de  faibles  oscilla- 


(i)  Voy.  Comptes  rendus  de  la  Société,  entre  i80o  et  i8C5. 
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lions  lentes  et  hésitantes,  entre  —  10  et  +  10. 

5®  Les  charbons  de  cornue  A  B  sont  plongés 
ensemble  dans  une  cuvette  en  verre  remplie  d'eau 
distillée:  l’aiguille  dévie  à  +80.  La  position  des 
charbons  dans  la  cuvette  est  ensuite  croisée.  A  est 
porté  en  B  et  B  en  A,  les  surfaces  d’immersion 


Fig.  4.  —  Le  galvanomètre  et  deux  charbons  de  cornue 
plongeant  dans  une  cuvette  de  verre. 

étant  les  mêmes:  déviation  — 90.  Enfin  retour  à 
la  position  première,  l’aiguille  retourne  à  +  80 
environ.  Les  différences  insignifiantes  de  potentiel 
entre  les  deux  lames  de  charbon  sont  ainsi  révé¬ 
lées  par  notre  appareil. 

Une  seconde  série  de  trois  couples  d’expé 
riences  opposées  nous  donne  des  résultats,  qui 

7 
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sont  loin  d’être  concordants  avec  les  premiers. 
Appelons  {a)  la  disposition  première  du  charbon 
dans  le  récipient,  et  {b)  la  disposition  inversée, 
les  charbons  étant  seulement  changés  de  places, 
mais  non  changés  de  pôles.  Le  charbon  de  cornue 
dominant  est  au  fil  de  gauche.  Voici  le  tableau  des 
déviations  obtenues  : 

a)  —90,  puis  (sans  rien  changer  aux  conditions 
du  phénomène),  +  60,  puis  le  courant  descend 
lentement  à  +55,  puis  baisse  ensuite  avec  une 
extrême  lenteur; 

b)  Changement  de  place  des  charbons  :  — 90, 
puis  courant  fixe  à  — 70  ; 

a)  +60,  puis  l’aiguille  redescend  très  lente¬ 
ment  vers  0  ; 

b)  —  90,  puis  courant  constant  à  —  70  ; 

a)  +  20,  puis  retour  très  lent  de  l’aiguille  à  0  ; 

a')  Eau  changée  :  —  38,  puis  retour,  par  oscilla¬ 
tions  légères,  vers  0  ; 

b)  Déviation  faible  et  hésitante,  de  quelques 
degrés,  dans  le  sens  négatif  (1). 

6®  Dans  une  large  cuvette  plate  en  verre,  con¬ 
tenant  4  centimètres  ou  5  cenlimètres  d’eau,  on 
pose  à  plat  les  deux  charbons  de  cornue:  l’un  A 
est  fixe,  l’autre  B  est  à  plusieurs  reprises  déplacé 
de  B  en  B',  puis  ramené  de  B'  en  B,  avec  un  léger 
frottement  sur  le  fond  de  la  cuvette;  le  déplace¬ 
ment  est  obtenu  par  la  pression  d’un  doigt  sur  la 
surface  de  B,  la  main  ayant  été  préalablement 

(i  )  Ce  groupe  d’expériences,  comme  les  deux  suivants  (6)  et  (7), 
ont  été  faits  avec  M.  B.  un  savant  et  ingénieux  expérimentateur, 
qui  désire  garder  l’anonyme. 
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gantée  de  gulta-percha.  Aux  mouvements  de  B 
en  B'  Taiguille  dévie  jusqu’à — GO  environ;  aux 
mouvements  de  B'  en  B  les  déviations  dimi 
nuent  d’amplitude,  et  descendent  entre — 18  et 
—  25.  Ces  résultats  ont  été  régulièrement  obte- 


Fig.  5.  —  Le  galvanomètre  et  deux  charbons  de  cornue  dans  la 
cuvette  de  verre;  déplacement  d'une  des  lames  par  frottement. 

nus.  La  sensibilité  de  l’appareil  est  donc  suffisante 
pour  révéler  les  très  faibles  courants  produits 
par  ces  frottements  si  délicats. 

Si  c’est  le  charbon  dominant  qui  est  à  droite, 
le  courant  est  positif;  si  c’est  l’inverse,  le  courant 
est  négatif.  Avec  cette  dernière  disposition,  sans 
mouvements,  les  deux  charbons  étant  immergés. 


112 


MAGNÉTISME  VITAL 


le  courant  avec  une  vitesse  moyenne  va  à  — 90, 
puis  redescend  avec  des  oscillations  hésitantes 
jusqu'à  —  62.  Ace  moment,  je  produis  avec  frot¬ 
tement  des  mouvements  plusieurs  fois  répétés  de 
B  en  B'  et  de  B'  en  B  :  le  courant  n'est  pas  modifié 
sensiblement  ;  je  cesse  tout  mouvement,  l'aiguille 
monte  de  7  degrés  environ  jusqu'à  —  69  très  len¬ 
tement,  —  Je  change  les  plaques  de  pôles,  et  je 
laisse  l'aiguille  revenir  à  0.  Je  replace  les  plaques 
dans  l’eau,  et  je  produis  de  nouveau  les  mou¬ 
vements  rythmiques  de  frottement  de  B  en  B'  et 
réciproquement:  le  courant  monte  avec  une 
extrême  lenteur  jusqu'à  +45,  puis,  malgré  la 
continuation  des  mouvements,  redescend  jusqu'à 
+  25,  puis  remonte  à  +  38,  puis  redescend  à  +22, 
et  s'y  fixe. 

7®  Les  charbons  de  cornue  étant  posés  dans  la 
cuvette  en  A  et  en  B,  comme  ci-dessus,  mais 
laissés  fixes,  et  avec  une  quantité  d'eau  suffisante 
seulement  pour  qu'ils  y  puissent  à  peine  baigner, 
M.  B.  monte  sur  un  marchepied,  et  tient  à  1”"50 
environ  au-dessus  de  la  cuvette  un  tonnelet  de 
verre  plein  d'eau  ;  au  robinet  dont  il  est  muni  à 
sa  partie  inférieure,  est  adapté  un  tube  de  caout¬ 
chouc,  le  robinet  est  ouvert,  et  je  guide  le  tube 
pour  faire  tomber  l'eau  sur  le  charbon  B  négatif: 
pendant  tout  le  temps  de  la  chute,  dont  le  débit 
est  régulier,  et  qui  dure  environ  une  minute,  le 
courant  se  maintient  moyen,  dans  les  environs  de 
—  50,  avec  de  légères  oscillations  de  l'aiguille, 
pour  redescendre  ensuite  un  peu.  Il  semble  donc 
bien  que  l’appareil  ait  ici  encore  enregistré  les 
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faibles  courants  produits  par  la  chute  continue  de 
la  colonne  d’eau  sur  le  charbon  négatif. 

8®  Comparé  au  milliampèremètre,  notre  galva¬ 
nomètre  a  une  sensibilité  beaucoup  plus  délicate. 
M.  Courtier  prend  dans  chacune  de  ses  mains  une 
lame  de  charbon,  et  met  ces  électrodes  en  com¬ 
munication  par  des  fils  avec  le  milliampèremètre, 


Fig.  6.  —  Le  galvanomètre  ;  une  lame  de  zinc  et  un  cylindre 
de  cuivre  plongés  dans  un  récipient  plein  d’eau. 


aucune  deriaüon  de  Taiguille  ne  se  produit;  tandis 
que  le  galvanomètre  soumis  à  la  même  expérience 
accuse  des  déviations  instantanées  et  très  vives 
de  Taiguille,  le  charbon  semblant  même  être  plus 
docile  que  les  électrodes  métalliques  au  passage 
des  courants  vitaux. 

—  Une  lame  de  zinc  dans  la  main  droite,  une 
lame  de  charbon  dans  la  main  gauche,  les  fils 
communiquant  avec  le  milliampèremètre,  aucune 
déviation.  —  Un  cylindre  de  cuivre  plein  et  une 
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lame  de  zinc  sont  plongés,  sans  se  toucher,  dans 
un  grand  verre  rempli  d’eau,  et  mis  en  commu¬ 
nication  avec  le  milliampèremètre  ;  ils  forment 
ainsi  une  pile  faible,  dont  le  courant  est  révélé 
au  milliampèremètre  par  la  déviation  —  22. 
L’immersion  des  doigts  dans  le  verre  n’ajoute  rien 
à  l'intensité  du  courant,  et  ne  change  rien  à  son 
signe,  mais  provoque  de  légères  oscillations  de 
l’aiguille,  encore  douteuses.  Les  courants  provo¬ 
qués  par  l’immersion  des  mains  dans  le  verre 
renfermant  les  électrodes,  sont  très  exactement 
révélés,  avec  leur  intensité  variable,  par  le 
grand  galvanomètre  (fîg.  6). 

9®  La  sensibilité  de  notre  galvanomètre  est  si 
délicate  qu’elle  ne  peut  en  rien  être  comparée 
avec  celle  du  galvanomètre  ordinaire.  Voici  le 
résultat  de  nos  expériences  à  ce  point  de  vue  : 

«)  Expériences  avec  le  galvanomètre  ordinaire. 
Chacune  des  lames  de  charbon  plonge  dans  un 
grand  verre  d’eau  ;  M.  Courtier  introduit  les  doigts 
de  la  main  droite  dans  un  verre,  et  ceux  de 
la  main  gauche  dans  l’autre,  fermant  ainsi  le  cir¬ 
cuit  :  aucune  déviation.  La  même  expérience  ré¬ 
pétée  par  moi  ne  donne  non  plus  aucun  résultat, 
dans  deux  séances  différentes.  —  Expérience  sem¬ 
blable  faite  successivement  par  M.  Courtier  et 
par  moi -même,  avec  deux  lames  de  zinc,  plon¬ 
geant  chacune  dans  un  verre  d’eau  ;  pas  de  dévia¬ 
tion,  ni  avant  ni  pendant  l’immersion  des  mains. 

/5)  Expériences  avec  le  grand  galvanomètre. 
Chacune  des  lames  de  charbon  plonge  dans  un 
grand  verre  d’eau;  M.  C.  introduit  les  doigts  de 
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la  main  droite  dans  un  verre,  et  ceux  de  la  main 
gauche  dans  l’autre,  nous  voyons  se  produire  une 
faible  déviation  de  l’aiguille.  —  Chacune  des 
lames  de  zinc  plonge  dans  un  verre  d’eau  ;  M.  C. 
introduit  les  doigts  de  ses  mains  dans  les  verres, 
comme  il  est  indiqué  ci-dessus,  la  déviation  fai¬ 
ble  est  positive. 

—  On  voit,  d’après  toutes  les  expériences  pré¬ 
cédentes,  combien  est  sensible  un  tel  appareil, 
qui  révèle  avec  une  précision  remarquable  des 
différences  de  potentiel  infiniment  petites.  Il  res¬ 
tait  une  tentative  à  faire,  particulièrement  inté¬ 
ressante,  parce  que,  si  elle  réussissait,  nous  avions 
désormais  un  point  de  repère  fixe  pour  nos  appré¬ 
ciations  sur  cette  sensibilité  elle-même:  c’était  un 
essai  de  mesure  exacte,  et  nous  croyons  être  arri¬ 
vés,  M.  C.  et  moi,  du  moins  à  une  approximation 
dont  les  procédés,  croyons-nous,  méritent  d’être 
rappelés. 

10®  Nous  avons  entrepris  une  appréciation  com¬ 
parative,  avec  le  milliampèremètre,  en  nous  ser¬ 
vant  de  la  petite  pile  à  un  élément  de  0  gr.  01  de 
bichromate  de  potasse.  Le  courant  dégagé  par 
cette  petite  pile  a  une  puissance  de  0.20  de  mil¬ 
liampère;  mis  en  communication  avec  le  grand 
galvanomètre,  il  donne,  nous  l’avons  vu,  une 
déviation  imméJiate  de  l’aiguille  à  90®.  —  Toutes 
les  bobines  de  résistance  disponibles,  et  le  mil- 
liampèreniètre,  sont  interposés  entre  la  pile  ori¬ 
gine  du  courant  et  l’appareil,  pour  atténuer  l’in¬ 
tensité  du  courant,  et  le  rapprocher  le  plus  possi¬ 
ble  de  l’intensité  supposée  très  faible,  des  courants 
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humains,  qui  n’arrivent  pas  à  déplacer  l’aiguille 
du  milliampèremètre  :  nous  disposons  ainsi  deux 
batteries  de  bobines,  l’une  de  3.000  unités  d’ohms, 
l’autre  de  20.000  unités,  ce  qui,  avec  la  résistance 
du  milliampèremètre  (31  w),  nous  donne  23.031  w  : 
le  courant  donne  toujours  une  déviation  de  90® 
très  franchement.  —  Le  zinc  étant  ensuite  relevé 
à  2  centimètres  environ  au  dessus  du  liquide,  la 
pile  fait  encore  dévier  Taiguille  à  89®,  c’est-à-dire 
pas  tout  à  fait  jusqu’à  sa  limite  :  par  rémanence, 
l’atmosphère  humide  qui  est  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  de  la  pile  permet  encore  la  production  d’un 
courant.  On  voit  combien  est  faible  un  pareil  cou¬ 
rant;  il  semble  donner,  à  peu  près  du  moins,  le 
maximum  de  tension  sur  le  galvanomètre.  Donc 
l’unité  de  courant  nécessaire  pour  faire  dévier 
de  1®  l’aiguille  du  galvanomètre  à  fil  d’argent, 
serait,  du  moins  sensiblement  et  aproximative- 
1  1 

ment,  de  - — — ,  ou  de  milliampère. 

5X90  450 

Nous  disions  tout  à  l’heure  qu’il  y  a  une  diffé¬ 
rence  assez  notable  entre  la  sensibilité  des  deux 
galvanomètres,  de  30  et  de  80  kilomètres  :  en 
effet,  la  petite  pile,  dont  nous  venons  de  parler, 
ayant  le  zinc  relevé,  et  donnant  encore,  grâce  à 
l’atmosphère  humide  qui  remplit  la  partie  supé¬ 
rieure  vide,  un  courant  de  89®  sur  le  grand  galva¬ 
nomètre,  ne  donne  qu’un  courant  de  40®  sur  le 
galvanomètre  de  30  kilomètres.  —  Cette  diffé¬ 
rence  peut  être  encore  constatée  par  une  autre 
expérience.  Deux  charbons  de  cornue  sont  placés 
ensemble  sans  contact  dans  un  récipient  rempli 
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d'eau  :  sur  le  grand  galvanomètre,  les  déviations 
sont  +  90®  ou— 90®,  selon  que  Tune  des  lames, 
qui  l'emporte  sur  l'autre  et  détermine  le  signe 
du  courant,  est  au  pôle  +  ou  au  pôle — ;  sur  le 
galvanomètre  de  30  kilomètres,  les  courants  sont 
seulement  +  20  ou  —  6  selon  les  pôles  de  la  pla¬ 
que  dominante. 


7. 


CHAPITRE  VII 


TRÈS  FAIBLE  TENSION  DU  COURANT  ORGANIQUE  (1) 


Nous  venons  de  voir  la  très  faible  tension  du 
courant  humain,  puisqu'il  ne  déplace  pas  l'aiguille 
du  milliampèremètre,  et  que  parfois  il  ne  produit 
sur  le  galvanomètre  que  des  déviations  de  quel¬ 
ques  degrés,  restant  notablement  inférieur  par 
conséquent  au  très  faible  courant  produit  par  la 
petite  pile  que  nous  avons  décrite,  le  zinc  relevé, 
lequel  donne  encore  une  déviation  de  89®. 

Les  déviations  sont  très  variables  de  sens  et 
d’intensité,  selon  les  personnes,  et  pour  une  même 
personne,  selon  les  jours  et  même  selon  les  mo¬ 
ments  de  la  journée,  les  circonstances  physiques 
étant  d'ailleurs,  autant  que  possible,  les  mêmes  : 
précaution  importante  à  réaliser,  car  sur  le  ter¬ 
rain  de  l'hypothèse,  il  est  également  fort  sup¬ 
posable  à  priori  que  les  conditions  physiques 
de  toute  sorte,  dans  lesquelles  se  produisent  les 
phénomènes,  exercent  une  certaine  part  d'in 
fluence,  qu'il  faudra  tâcher  de  déterminer,  dans 


(i)  Nous  commençons  par  admellrc,  à  titre  d*hypothese,  le  cou¬ 
rant  vital  extra-corporel,  quelle  que  soit  sa  nature,  électro-magné- 
tique  ou  autre  :  il  faut  bien  jiartir  ici  de  cette  hypothèse,  puisque 
toutes  les  expériences  qui  suivent  ont  été  imaginées  pour  la  con- 
lirmer,  ou  l'infirmer,  ^elon  les  résultats  obtenus. 
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les  diverses  phases  de  leurs  manifestations.  Nous 
ne  faisons  pas  entrer,  quant  à  présent,  en  ligne  de 
compte  l’ellort  de  la  volonté  pour  diriger  le  cou¬ 
rant  à  son  gré  :  nous  voulons  dire  simplement 
que,  au  point  de  vue  purement  physiologique,  les 
variations  de  courant  sont  souvent  très  grandes, 
et  semblent  traduire  au  dehors,  par  les  mouve¬ 
ments  de  Taiguille  de  Tappareil,  les  fluctuations 
intérieures  de  la  vie  organique. 

Voici  la  manièredontles courants  vitaux  peuvent 
être  enregistrés  par  le  galvanomètre.  L’opérateur 
prend  dans  chaque  main  un  cylin¬ 
dre  métallique,  soit  en  fer,  soit  en 
cuivre,  soit  en  laiton,  soit  en  cuivre 
argenté  ;  ces  manettes  peuvent  être 
pleines  ou  creuses,  le  phénomène 
n’est  pas  par  là  modifié  ;  les  élec 
trodes  peuvent  être  aussi  des  lames 
de  charbon,  des  lames  de  zinc,  etc. 

Elles  sont  mises  en  communication, 
par  des  vis  à  pression,  avec  les  ex¬ 
trémités  dénudées  des  fils  conduc 
teurs  en  cuivre,  revêtus  sur  toute 
leur  longueur  de  soie  isolante.  Ces 
fils  communiquent  eux  mêmes  avec 
l’appareil  par  des  tiges  métalliques,  dont  chacune 
est  reliée  à  l’un  des  pôles,  et  qui  pénètrent  par  le 
haut  dans  la  cloche  de  verre  sous  laquelle  est 
emprisonné  le  galvanomètre.  Lorsque,  sans  aucun 
effort  d’attention  ni  de  volonté,  l’opérateur  prend 
les  manettes,  faiguille  dévie  sur  le  cadran,  soit  à 
droite,  soit  à  gauche  de  0^^,  avec  des  écarts  très 


FiG.  6 —  Un  des 
cylindres  mé¬ 
talliques  ser¬ 
vant  d’élec¬ 
trodes. 
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variables.  Pour  en  donner  une  idée,  nous  trans¬ 
crivons  ici  une  page  de  nos  observations,  toujours 
notées  à  mesure  : 

de  P.:—  90,  +  10,  —  15,  +  3,  +  6,  +  8,  —  6, 
repos;  durée  de  Tobservation  2', 8",  sans  volonté 
(remarque  importante  ici.  M.  de  P.  ayant  Thabitude 
de  diriger  volontairement  ses  courants). 

Courtier  :  trois  observations,  espacées  de  cinq 
en  cinq  minutes  : 

а)  +  6,  —  2,  —  3,  —  2,  repos  ;  durée  de  l’obser¬ 
vation  P,  12",  5  ; 

б)  +  8,  —  3,  —  5,  —  2,  repos  ;  durée  de  l’obser¬ 
vation  45", 5; 

c)  +  8,  —  3,  —  5,  repos  ;  durée  de  l’observation 
48", 5. 

Pendant  ces  trois  observations,  vide  mental 
(sauf  quelques  paroles  pendant  la  troisième), 
immobilité  du  corps  et  des  mains. 

G.  Z).  ;  (ces  initiales  me  désignent  moi-même), 
quatre  observations  successives,  à  cinq  minutes 
d’intervalle  : 

а)  —  7,  +  1,  +  20,  —  4,  +  15,  repos  ;  durée  de 
l’observation  P, 48",  légers  mouvements  des  mains  ; 

б)  +  13,  +  25,  +  40,  repos  ;  durée  de  l’observa¬ 
tion  P,  18";  repos  des  mains,  un  peu  de  parole  ; 

c)  +  8,  +6,  +7,  +  11,  +  15,  +  10,  +  15,  repos  ; 
durée  de  l’observation  2’. 

d)  +  21,  +  32,  +  40,  +  50,  +  55,  repos  ;  durée 
de  l’observation  4’,  légers  mouvements  des  mains 
dans  les  deux  premières  minutes,  un  peu  d’activité 
mentale  à  la  fin. 

Comme  on  le  voit,  M.  C,  et  moi  nous  avons 
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espacé  nos  expériences  de  cinq  en  cinq  minutes, 
de  façon  à  laisser  entre  chaque  un  intervalle  de 
repos  à  peu  près  régulier.  Il  est  aisé  de  remarquer 
également  que  la  plupart  des  déviations  ont  été 
faibles,  et  que  le  courant  a  été  souvent  hésitant  et 
somnolent;  si  on  le  compare  aux  déviations  très 
nettes  et  très  actives  produites  par  le  courant  de 
la  petite  pile  au  bichromate  de  potasse,  on  voit 
combien  sont  infinitésimales  les  manifestations 
de  Télectricité  organique. 


CHAPITRE  VIII 


Expériences  du  comte  de  P.  sur  son  galvanomètre. 
—  Enregistrement  physique  de  l’intensité  du 
fluide  organique,  sa  direction  par  la  volonté. 


Nous  avons  vu  que  le  corps  humain  se  comporte 
à  l’égard  de  l’appareil  comme  une  pile,  et  qu’il 
est  possible  de  constater  de  visu  l’émission  extra 
corporelle,  d’un  fluide  très  semblable  au  fluide 
électrique,  et  qui  semble  bien  être  de  nature 
électro-magnétique.  Nous  avons  vu  aussi  combien 
est  grande  la  différence  de  sensibilité  entre  ce 
galvanomètre  et  le  galvanomètre  ordinaire. 
M.  de  P.  m’a  dit  avoir  essayé  quelquefois,  par 
comparaison,  de  faire  dévier  l’aiguille  du  galva¬ 
nomètre  ordinaire,  et  dans  ses  meilleurs  jours, 
ceux  où  il  est  le  mieux  disposé,  il  n’a  pas  même 
atteint  un  écart  de  l^.  Cette  différence  énorme  de 
sensibilité  expliquerait  pourquoi  M.  Bonjean, 
refaisant  pour  son  compte  les  expériences  du  ma¬ 
gnétiseur  Lafontaine,  n’a  obtenu  aucun  résultat 
s’il  a  opéré  avec  un  galvanomètre  ordinaire  ;  La¬ 
fontaine  avait-il  un  galvanomètre  plus  sensible? 
on  ne  sait,  mais  cela  paraît  probable  ;  dans  ce  cas 
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il  aurait  dû  le  mentionner  en  rendant  compte  de 
ses  expériences. 

Le  corps  est  d’ailleurs  plus  ou  moins  bon  con¬ 
ducteur,  et  le  dégagement  tluidique  plus  ou  moins 
actif,  selon  l’état  général  de  l’organisme,  et  parti¬ 
culièrement  selon  l’état  nerveux,  selon  la  tempé 
rature  extérieure,  etc.  J’ai  pu  le  constater  moi- 
même  dans  les  diverses  séances  d’expériences  que 
j  ai  faites  avec  M.  de  P.  A  ma  première  et  à  ma 
seconde  séances,  je  produisis  des  courants  très 
appréciables,  la  seconde  fois  même  plus  que  la 
première;  le  premier  jour,  M.  de  P.  avait  déve¬ 
loppé  des  courants  très  intenses,  et  comme  je  le 
voyais  pour  la  première  fois  à  son  appareil,  j’en 
avais  été  très  frappé;  le  second  jour,  ses  courants, 
encore  très  appréciables,  étaient  un  peu  plus  hé¬ 
sitants  et  incertains.  Un  mois  après,  je  retournai 
chez  lui  ;  il  était  un  peu  fatigué,  et  ne  produisit 
que  des  courants  assez  faibles.  De  mon  côté  je  me 
sentais  peu  dispos,  j’avais  eu  plusieurs  jours  de 
travail  cérébral  continu,  je  m’étais  couché  la 
veille  au  soir  assez  tard,  et  relevé  le  matin  de  très 
bonne  heure  ;  de  plus  il  faisait  un  froid  sec,  notre 
salle  impossible  à  bien  chaufîer  était  froide,  au 
point  que  j’avais  un  tremblement  :  je  ne  fis  rien 
de  bon  ce  jour  là,  et  je  crois  pouvoir  l’attribuer  à 
la  dépense  cérébrale  et  nerveuse  que  j’avais  faite 
précédemment,  et  à  la  basse  température  qui  me 
causait  un  peu  de  malaise.  Quelques  jours  après, 
j’étais  dans  les  mêmes  dispositions,  la  température 
était  froide  et  humide,  et  je  ne  pus  produire  que 
des  courants  très  faibles. 
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Un  an  environ  après  ma  première  visite  à  M.  de 
P.,  il  y  a  eu  chez  lui  une  séance  d’expériences, 
à  laquelle  j’ai  pris  part  avec  trois  de  mes  amis  que 
j’avais  amenés,  M.  B.,  M.  Ch.,  M.  M.-D.  La  plus 
intéressante  a  été  Pexpérience  de  la  chaîne  de 
transmission,  que  nous  avons  faite  tous  les  cinq  ; 
M.  de  P.  se  tenait  à  droite  avec  une  des  électrodes 
dans  la  main  droite,  M.  B.  à  gauche  avait  pris 
dans  sa  main  gauche  l’autre  électrode;  M.  M.-D., 
M.  Ch.  et  moi,  pour  les  relier  l’un  à  l’autre, 
avions  formé  la  chaîne  en  nous  prenant  les 
mains.  La  transmission  fut  très  nette  :  les  dé¬ 
viations  de  l’aiguille  demandées  par  l’un  ou  l’autre 
d’entre  nous,  se  produisaient  aussitôt  à  la  volonté 
de  M.  de  P. 

Il  y  a  une  remarque  importante  à  faire  ici  :  aus¬ 
sitôt  que  la  communication  cesse  entre  l’expéri¬ 
mentateur  et  l’appareil,  l’aiguille,  après  quelques 
mouvements  de  ballant  dont  les  oscillations  sont 
de  plus  en  plus  faibles,  revient  au  bout  de  quel 
ques  instants  se  placer  au  0®  ;  donc  la  précaution 
indispensable,  avant  de  se  mettre  à  l’appareil,  lors¬ 
qu’on  succède  immédiatement  à  un  autre  expéri 
mentateur,  est  d’attendre  avec  patience  que  l’ai¬ 
guille  soit  revenue  exactement  au  0*^,  de  façon  à 
éviter  toute  illusion. 

Jusqu’à  présent  nous  n’avons  guère  parlé  que  de 
l’intensité  des  courants  :  ce  qui  rend  particulière¬ 
ment  intéressantes,  à  un  point  de  vue  psychologi¬ 
que,  les  expériences  de  M.  de  P.,  c’est  la  direc¬ 
tion  volontaire  du  fluide  magnétique,  comme  nous 
venons  de  le  voir  déjà  pour  l’expérience  de  la 
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chaîne.  Il  annonce  à  Tavance  le  sens  dans  lequel 
il  veut  faire  dévier  Taiguille,  et  la  fait  dévier  en 
effet  ;  bien  plus,  il  peut,  sans  changer  de  mains  les 
électrodes,  faire  passer  à  son  gré  le  courant  négatif 
ou  le  courant  positif,  à  la  demande  du  spectateur  : 
c’est  donc  sa  volonté  qui  fait  changer  le  signe  du 
courant.  La  volonté  peut  régler  aussi  le  courant 
avec  une  assez  grande  précision  :  à  diverses  repri¬ 
ses  M.  de  P.  m’a  demandé  sur  quelle  division  du 
cadran  je  voulais  qu’il  arrêtât  l’aiguille,  et  si 
c’était  à  droite  où  à  gauche  du  0®;  il  conduisit 
effectivement  son  aiguille,  soit  immédiatement, 
soit  après  quelques  légères  hésitations,  là  où  je 
lui  avais  indiqué,  et  maintint  la  position  de  l’ai¬ 
guille  aussi  longtemps  que  je  le  lui  demandais.  La 
volonté  dispose  donc  de  la  source  fluidique  qui 
est  dans  l’organisme,  et  joue  à  son  égard  tout  à  la 
fois  le  rôle  d’excitateur,  de  commutateur,  de  régu¬ 
lateur  et  d’interrupteur  ;  elle  en  ouvre  ou  en  ferme 
les  écluses  à  son  gré,  et  en  règle  le  débit  comme 
bon  lui  semble.  Les  deux  électrodes  peuvent  être 
prises  aussi  dans  la  même  main,  en  ayant  soin 
qu’elles  n’aient  point  de  contact  entre  elles,  et  la 
direction  volontaire  du  fluide  peut  être  obtenue 
de  la  même  manière;  seulement  les  courants 
m’ont  semblé  être  moins  énergiques,  sans  doute 
parce  que  les  points  d’émission  à  la  périphérie 
étaient  moins  nombreux,  et  la  direction  volontaire 
du  fluide  par  suite  un  peu  plus  laborieuse.  Balzac 
ne  s’exprimait  donc  pas  déjà  si  mal  lorsque,  écri¬ 
vant  quelques  pages  intéressantes  sur  le  magné¬ 
tisme  dans  Ursule  Mirouet,  il  disait  :  «  La  volonté 
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est  la  force  motrice  du  fluide  impondérable,  et  les 
membres  en  sont  les  agents  conducteurs  »  (1). 

On  pourrait  faire,  au  point  de  vue  physique,  des 
objections  relatives  à  la  véritable  origine  du  fluide 
dégagé.  Ordinairement  M.  de  P.  se  sert  d’élec¬ 
trodes  qui  sont,  nous  l’avons  dit,  des  tubes  cylin¬ 
driques  en  cuivre  argenté  ;  on  pourrait  dire  que 
peut-être  les  deux  métaux  forment  une  pile  grâce 
à  l’humidité,  si  faible  qu’elle  soit,  de  ta  transpira 
tion.  Mais  l’expérience  donne  les  mêmes  résultats 
avec  des  tubes  de  cuivre  ou  de  laiton  pur,  dont 
M.  de  P.,  qui  avait  prévu  l’objection,  se  sert 
également.  —  On  peut  objecter  encore  que  les 
tubes  creux  en  cuivre  argenté  ont  peut  être  une 
humidité  intérieure  ;  mais  d’abord  il  est  facile  de 
les  sécher  convenablement,  et  d’ailleurs  cette  dif¬ 
ficulté  disparaît  pour  les  cylindres  pleins  que  j’ai 
vus  parmi  les  autres  électrodes. 

J’ai  vu  faire  aussi  à  M.  de  P.  l’expérience  dé¬ 
crite  par  Lafontaine,  et  formellement  contestée 
par  M.  Bonjean  :  il  plonge  les  deux  extrémités  dé¬ 
nudées  des  fils  dans  un  verre  rempli  d’eau  pure, 
et  met  les  doigts  dans  l’eau  en  face  des  fils  ;  on 
voit  l’aiguille  dévier  sur  le  cadran,  mais  moins 
franchement  que  lorsque  la  communication  est 
directe  entre  les  deux  mains  et  l’appareil:  la  di¬ 
rection  volontaire  est  aussi  plus  laborieuse.  — 
Mon  ami,  M.  M.-D.  et  moi  avons  répété  ensem¬ 
ble  cette  expérience  :  les  deux  fils  conducteurs 


(i)  L.  de  Meurville  avait  déjà  affirmé  antérieurement  la  possi¬ 
bilité  de  la  direction  volontaire  du  ffuidc,  manifestée  par  un  gal¬ 
vanomètre.  Voy.  Bonjean,  L'hypnotisme,  p.  Z|0. 
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dénudés  trempant  dans  un  verre  d’eau,  nous 
avons  placé  l’un  et  l’autre  les  doigts  de  nos  deux 
mains  dans  le  verre,  avec  l’intention  commune, 
dont  nous  avions  convenu  préalablement,  de  faire 
dévier  l’aiguille  à  droite  du  0*^  ;  au  bout  d’une  mi¬ 
nute  ou  d’une  minute  et  demie,  en  tout  cas  après 
un  temps  assez  court,  nous  avons  vu  en  effet  l  ai' 
guille  se  déplacer  lentement  et  d’un  mouvement 
irrégulier  dans  la  direction  souhaitée,  sous  Tin- 
lluence  de  nos  deux  fluides  ajoutés  l’im  à  l’autre, 
et  nous  avons  pu  faire  avancer  pendant  une  ou 
deux  minutes  encore  l’aiguille  dans  le  même  sens, 
toujours  avec  une  grande  lenteur. 

Enfin,  j’ai  vu  faire  encore  à  M.  de  P.  une  au 
tre  expérience.  Il  est  permis  de  se  demander  si 
tous  les  différents  points  de  la  périphérie  corpo 
relie  peuvent  être  également  des  points  d’émis¬ 
sion  :  il  semble  en  effet  que  les  points  où  la  sen¬ 
sibilité  nerveuse  est  le  plus  développée  sont  les 
plus  favorables  à  l’émission  du  fluide.  M.  de  P. 
supprime  les  deux  électrodes,  et  saisissant  avec  les 
doigts  les  fils  enveloppés  de  soie  isolante,  il  en  met 
les  extrémités  nues  en  communication  avec  le 
bout  de  la  langue  :  il  produit  ainsi  des  courants 
très  appréciables,  moins  francs  et  moins  intenses 
cependant  qu’en  tenant  les  électrodes  avec  les 
mains.  Pour  écarter  toute  objection,  et  empêcher 
les  doutes  sur  la  réalité  de  l’émission  du  fluide  par 
la  langue,  M.  de  P.  a  même  pris  la  précaution, 
sur  notre  demande,  de  mettre  des  gants  de  gutta- 
percha  avant  de  prendre  les  fils  ;  car  si  soigneuse¬ 
ment  qu’ils  aient  été  entourés  de  soie  isolante,  il 
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pourrait  y  avoir  dans  le  revêtement  de  soie  de 
faibles  fissures  par  où  une  communication  s’établi¬ 
rait  avec  les  doigts. 

Toutes  ces  expériences  montrent  donc  bien  : 
qu’il  y  a  dans  l’organisme  humain  une  source  de 
fluide,  lequel  peut  rayonner  au  dehors  dans  une 
sphère  d’action  dont  les  limites  sont  difficilement 
déterminables,  et  probablement  variables  pour 
chacun  ;  et  que  ce  fluide,  par  son  action  sur  le 
galvanomètre,  en  tout  comparable  aux  indications 
que  fournit  cet  appareil  lorsqu’il  est  mis  en  com¬ 
munication  avec  une  source  électrique  ou  électro¬ 
magnétique,  présente  les  plus  grandes  analogies 
avec  le  fluide  électro-magnétique  physique. 

Mais,  puisqu’il  s’agit  de  magnétisme  vital,  il  y 
a  une  bien  autre  démonstration  expérimentale  k  don¬ 
ner  :  il  faut  prouver  que  le  fluide  passe  d’un  orga¬ 
nisme  dans  un  autre.  M.  de  P.  me  donne  la  main, 
puis  prenant  une  électrode  de  son  autre  main 
libre,  il  me  donne  k  tenir  l’autre  électrode  ;  il  me 
demande  alors  de  n’avoir  aucune  volonté,  de  ne 
faire  mentalement  aucun  effort  qui  puisse  tenir 
en  échec  sa  volonté  à  lui  ;  il  m’indique  à  l’avance 
dans  quel  sens  et  de  combien  de  dégrés  il  veut 
faire  dévier  l’aiguille,  et  les  déviations  annoncées 
se  produisent.  Mon  corps  est  donc  traversé  par 
son  fluide  avant  d’arriver  au  galvanomètre,  et  le 
passage  est  prouvé  de  la  manière  la  moins  contes¬ 
table.  Et  si  nous  supprimons  les  fils  conducteurs, 
les  électrodes,  et  l’appareil,  nous  avons  le  passage 
du  fluide  d’une  personne  dans  une  autre,  passage 
qui  peut  être  réglé  par  la  volonté.  Est-ce  autre 
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chose  que  la  doctrine  même  de  Mesmer,  de  Puy- 
ségur  et  de  Deleuze?  —  Il  va  sans  dire  que  la 
chaîne  vivante  peut  comprendre  plusieurs  per¬ 
sonnes;  mais  plus  le  nombre  en  sera  grand,  plus 
l’efficacité  de  la  volonté  de  la  part  de  l’expérimen¬ 
tateur  producteur  du  fluide  sera  douteuse,  à  cause 
du  nombre  plus  grand  des  résistances  possibles, 
conscientes  ou  inconscientes,  pendant  que  le 
fluide  traverse  successivement  les  diverses  person¬ 
nes.  Nous  avons  vu  plus  haut  (1)  que  l’expérience 
avait  parfaitement  réussi  avec  une  chaîne  de  cinq 
personnes. 

Il  y  a  un  détail  que  nous  avons  omis  de  noter 
au  début  de  la  description  de  nos  expériences.  La 
première  idée  que  j’eus  en  essayant  à  mon  tour, 
non  seulement  de  produire  des  courants,  mais  de 
les  diriger  volontairement,  fut  de  serrer  avec  force 
les  électrodes  en  même  temps  que  je  voulais  inté 
rieurement  produire  telle  ou  telle  déviation  de 
l’aiguille  :  tant  l’idée  de  volonté  est  étroitement 
liée,  dans  nos  habitudes  mentales,  avec  celle  d’ef¬ 
forts  musculaires.  M.  de  P.  s’en  aperçut,  et  me 
dit  en  riant  que  je  n’avais  pas  besoin  d’y  mettre 
tant  d’énergie  ;  il  ajouta  que  loin  de  favoriser  le 
résultat,  cet  effort  musculaire  ne  pouvait  que  lui 
être  nuisible,  parce  que  la  force  nerveuse  ainsi 
dépensée  pour  produire  les  contractions  muscu¬ 
laires,  était  autant  de  perdu  pour  le  dégagement 
du  fluide. 

D’ailleurs,  la  volonté  ne  peut  toujours  diriger  le 


(i)  Voy.  p.  124. 
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fluide  à  son  gré  ;  elle  a  plus  ou  moins  de  puissance 
selon  l’état  organique  général,  et  pour  qu  elle  ait 
toute  ellicacité,  il  faut  qu’on  soit  dispos,  sans  fatigue 
nerveuse,  avec  sa  vigueur  normale  ;  mais  de  plus 
il  faut  un  exercice  répété  et  une  habitude  acquise 
peu  à  peu,  comme  du  reste  pour  la  direction  volon¬ 
taire  de  toutes  les  énergies  dont  l’organisme  est  le 
réservoir.  Nous  faisons  longtemps  avec  maladresse 
les  mouvements  dont  nous  n’avons  pas  l’habitude, 
qu’il  s’agisse  par  exemple  d’un  métier  manuel, 
ou  du  jeu  des  doigts  sur  un  instrument  de  musi¬ 
que  ;  qu’y  a-t  il  d’extraordinaire  à  ce  qu’on  ne  soit 
pas  d’emblée  et  du  premier  coup  maître  de  la 
direction  d’une  force  que  dans  la  vie  journalière 
on  n’a  jamais  eu  l’idée  de  manier  volontairement? 
On  est  donc  forcément  très  emprunté  au  début,  et 
je  l’ai  bien  éprouvé  moi-même  :  j’ai  fait,  je  l’ai 
dit,  plusieurs  longues  séances  chez  M.  de  P.,  cha¬ 
cune  a  duré  d’une  heure  et  demie  à  deux  heures, 
mais  il  en  faudrait  vraisemblablement  un  bien 
plus  grand  nombre  pour  que  je  puisse  arriver  à 
diriger  mes  courants  ;  tandis  que  M.  de  P.  fait  évo¬ 
luer  l’aiguille  à  son  gré.  J’ai  d’ailleurs  fait  avec 
lui  une  expérience  qui  m’a  fait  voir  de  la  façon  la 
plus  évidente  la  différence  énorme  qui  sépare  une 
volonté  entraînée  d’une  volonté  neuve  et  expéri¬ 
mentée  :  il  a  pris  une  de  mes  mains,  nous  avons 
placé  chacun  dans  notre  autre  main  libre  une  des 
électrodes,  et  j’ai  voulu  faire  dévier  l’aiguille  dans 
tel  ou  tel  sens,  en  le  lui  annonçant  à  l’avance  ;  il 
était  convenu  qu’il  opposerait  sa  volonté  à  la 
mienne,  et  s’efforcerait  de  faire  dévier  l’aiguille 
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dans  la  direction  opposée  à  celle  que  je  lui  avais 
indiquée.  Le  résultat  fut  tel  qu’il  était  facile  de  le 
prévoir  :  chaque  fois  ma  volonté  fut  contrariée  par 
la  sienne,  et  les  déviations  de  l’aiguille  se  firent 
dans  le  sens  opposé  ;  je  fus  battu  à  plate  couture 
dans  chaque  rencontre. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  ordinairement 
une  prédisposition  organique  fait  que  les  courants 
se  dirigent  plutôt  dans  tel  sens  ou  dans  tel  autre. 
Presque  toujours,  les  courants  que  j’ai  développés 
ont  fait  dévier  l’aiguille  h  gauche  de  0®,  et  M.  de 
P.  ma  dit  avoir  noté  plusieurs  fois  chez  lui- 
même  au  début,  cette  particularité  d’une  direction 
ordinaire  du  fluide  dans  un  seul  sens;  la  volonté 
doit  alors  se  livrer  à  un  entraînement  particulier 
pour  arriver  à  vaincre  cette  prédisposition,  et 
c’est  encore  une  raison  pour  que  de  prime  abord 
la  direction  qu’elle  s’efforce  de  donner  au  fluide 
ne  soit  pas  toujours  aisée. 

L’intérêt  des  expériences  faites  sur  le  galva¬ 
nomètre  de  M.  de  P.  nous  paraît  considérable 
pour  la  démonstration  expérimentale  du  magné¬ 
tisme  vital  :  il  est  difficile  de  nier  après  les  avoir 
vues  que  le  corps  humain  soit  un  réservoir  de 
fluide  présentant  des  propriétés  analogues  à  celles 
du  fluide  électro  magnétique  ordinaire,  que  ce 
fluide  puisse  passer  d’un  corps  dans  l’autre,  et  que 
la  volonté  soit  capable  de  diriger  et  de  régler 
l’émission  de  ce  fluide  hors  de  l’organisme  :  trois 
points  dont  la  démonstration  nous  semble  d’une 
importance  décisive  pour  établir  la  thèse  du  ma¬ 
gnétisme  vital.  ((  Quand  on  aura,  disait  Charpi- 


132 


MAGNÉTISME  VITAL 


gnon,  construit  un  instrument  capable  de  faire 
apprécier  le  fluide  magnétique  humain,  comme 
rélectromètre  rend  sensible  le  fluide  électrique, 
comme  le  galvanomètre  révèle  le  fluide  électro 
magnétique,  comme  l’aiguille  aimantée  est  sen 
sible  au  fluide  magnétique  du  globe,  alors  la  phy¬ 
sique  du  magnétisme  animal  révélera  des  secrets 
de  la  nature  encore  incompréhensibles  par  les 
théories  actuelles  (1)  ».  Cet  instrument  existe,  et 
le  rêve  de  Charpignon  est  réalisé. 


(i)  Physiologie,  médecine,  et  métaphysique  du  magnétisme,  p.  62. 


CHAPITRE  IX 


De  la  réalité  de  l'origine  organique  des  courants. 
Discussion  des  objections.  —  Série  A.  Conditions 
PHYSIQUES,  a).  Nature  des  substances.  6).  Résis¬ 
tances  interposées,  c).  Surfaces  de  contacts. 


Mais  les  courants  révélés  par  l’aiguille  du  gal¬ 
vanomètre  sont  ils  bien  véritablement  d’origine 
organique,  et  la  réalité  est-elle  conforme  aux 
apparences  ?  Lorsque  l’opérateur  se  met  à  l’appa¬ 
reil,  est-il  bien  vraiment  opérateur,  comme  il  le 
semble,  ou  son  corps  n’est-il  pas  simplement  le 
conducteur  qui  sert  à  relier  des  éléments  purement 
physiques,  dont  se  composeraient  exclusivement 
les  phénomènes  produits?  On  pourrait  supposer 
encore  que  le  contact  des  mains,  et  par  l’intermé¬ 
diaire  des  mains,  de  l’organisme  avec  l’appareil, 
apporte  un  contingent  d’éléments  propres,  mais 
que  ces  éléments  contribuant  aux  phénomènes 
n’ont  qu’une  nature  physique,  tels  que  la  chaleur, 
l’humidité,  la  compression  musculaire  sur  les 
électrodes,  etc.  —  Je  me  suis  donc  proposé  de 
faire,  autant  qu’il  m’était  possible,  dans  les  di¬ 
verses  expériences  imaginées,  le  départ  des  élé 
ments  proprement  physiques  ou  physico-physio¬ 
logiques,  d’avec  les  conditions  de  nature  physiolo- 
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giques,  et  les  facteurs  psycho-physiologiques,  qui 
nie  semblaient  intervenir  ;  un  certain  nombre  de 
ces  expériences  ont  été  faites  avec  mon  ami 
M.  Courtier. 

J’ai  cru  pouvoir  ainsi  disposer  mes  observa¬ 
tions  ou  expériences  en  trois  groupes,  selon 
qu’elles  se  proposaient  d’isoler  les  condilions 
physiques,  ou  physico-physiologiques  et  physio¬ 
logiques,  ou  psycho-physiologiques.  Dans  la  pre¬ 
mière  seclion  je  placerai  les  expériences  relatives 
à  la  nature  des  substances  employées  comme  élec¬ 
trodes  pour  mettre  les  mains  en  communication 
avec  les  fils  conducteurs  adaptés  à  l’appareil  ;  à  la 
chaleur  sèche  ou  humide  ;  à  V humidité  et  à  Veau  ;  aux 
différences  des  résistances  à  vaincre  ou  des  surfaces 
de  contact;  à  \sl pression,  aux  chocs,  aux  mouvements, 
aux  frottements,  à  Visolement  du  sol  ;  à  la  polarité 
physique,  si  on  peut  l’admettre  ici.  La  seconde 
section  comprendra  l’étude  des  actions  exercées 
par  les  mouvements  corporek,  la  position  du  corps 
(debout  ou  assis),  les  diverses  parties  du  corps  mi¬ 
ses  en  rapport  avec  les  fils,  la  chaleur  vitale,  la  ten¬ 
sion  du  sang,  l’état  de  digestion,  la  polarité  organique. 
Le  troisième  groupe  renfermera  l’étude  des  con¬ 
ditions  psycho  physiologiques,  Vétat  mental,  la 
volonté. 
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Série  A 

Conditions  physiques 

a).  Nature  des  substances.  —  Nous  avons  eu  à 
notre  disposition  des  manettes  de  diverses  subs¬ 
tances:  cylindres  creux  en  cuivre  argenté,  cylin¬ 
dres  pleins  en  fer,  en  cuivre,  en  laiton,  lames  de 
charbons  de  pile,  lames  de  charbons  de  cornue. 
Ces  différentes  substances  ont-elles,  selon  leur 
nature  propre,  une  influence,  et  une  influence 
constante,  sur  les  phénomènes  produits  ?  c’est  ce 
que  nous  avions  à  nous  demander  tout  d’abord. 
Il  ne  nous  a  pas  semblé  qu’il  fût  possible  sur  ce 
point  d’établir  des  échelles  qui  eussent  même  une 
apparence  de  fixité  ;  et  pour  grouper  les  résultats 
obtenus,  le  mieux  m’a  paru  de  donner  l’énuméra¬ 
tion  des  déviations  produites  par  les  diverses  élec¬ 
trodes. 

M.  C.  (1).  —  Electrodes  creuses  en  cuivre  ar¬ 
genté  : 

a)  —6,^—2,  —3,  —2  ; 
h)  -8,-3, -5,-2; 

c) -8,-3,-5; 

d) +3,  +13,+2; 

e)  +  3,  +  2,  +  1  ; 

/■)  -2,  +1,  -1,  -  45; 

9)  - 10,  0. 

(Durée  moyenne  de  chaque  observation,  envi; 
ron  1  minute). 


,  (  T  )  L'initiale  C.  désigne,  dans  le  compte  rendu  de  toutes  ces 
expériences,  M.  Courtier. 
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M.  C.  —  Maneltes  de  charbon  : 

•  a)  -68,-40,  —45,  —42; 

6)  —59,  — 33, —36, —33; 

c)  — 90,  — 10,  puis  oscillations,  — 60,  — 20, 
arrêt,  — 5,  arrêt,  — 80. 

2®  G.  D.  —  Electrodes  creuses  en  cuivre  argenté  : 

a)  —7,  +  7,  +  20,  —4,  +15; 

b)  +13,  +25,  +40; 

c)  +8,  +6,  +7,  +8,  +11,  +15, +10, +  15; 

d)  +21,+32, +40, -  50,  +55; 

e)  +4,  -5,-1,  -3,-2; 

f)  +3,-1,  +  1,  -  0.5,  —  1,5; 

g)  +  2,  +  6,  I  7,  +8,  +  12  ; 

h)  +12, +27,d  42, +  50. 

(Durée  moyenne  de  chaque  observation,  envi¬ 
ron  1  minute  et  demie). 

G.  D.  —  Manette  de  charbon  : 

a)  -59,  -57,-60,  —62; 

b)  -44,-18,  —20,  -19; 

c)  —  8,  +  4,  +2. 

Si  nous  comparons,  dans  ces  deux  groupes 
d’expériences,  les  déviations  obtenues  par  l’inter¬ 
médiaire  des  manettes  métalliques,  et  celles  obte¬ 
nues  par  le  moyen  des  charbons,  il  semble,  pour 
M.  C.  comme  pour  moi-même,  que  ces  dernières 
aient  en  plus  d’amplitude  en  moyenne,  et  par  con¬ 
séquent  que  la  substance  charbon  ait  favorisé 
davantage  la  transmission  des  courants  à  l’aiguille. 
Voyons  s’il  en  a  été  de  même  pour  M.  de  P. 

Il  dégage  avec  beaucoup  d’intensité,  et  à  vo¬ 
lonté,  des  courants  soit  positifs,  soit  négatifs, en  se 
servant  des  cylindres  creux  en  cuivre  argenté  ; 
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quoique  beaucoup  plus  «  entraîné  »  que  nous,  il 
a  éprouvé  cependant,  au  début,  plus  de  difficultés 
pour  produire  des  courants  appréciables  en  se 
servant  des  lames  de  charbon,  et  il  lui  a  fallu  un 
certain  temps  pour  se  rendre  maître  de  ces  con¬ 
ducteurs  nouveaux,  dont  il  n’avait  pas  l’habitude. 
C’est  seulement  après  trois  ou  quatre  essais  pres¬ 
que  infructueux  qu'il  a  donné  successivement  des 
déviations  bien  accusées,  +73,  —  85,  +63.  Ace 
moment,  tous  ses  efforts  volontaires  pour  changer 
le  sens  du  courant  et  donner  du  négatif  sont  restés 
impuissants  pendant  deux  minutes  environ;  au 
bout  de  ce  temps  il  est  parvenu  à  —  22.  Je  sais 
bien  que  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  la 
volonté  en  ce  moment  :  cette  observation  ne  m'en 
a  pas  moins  semblé  importante  à  noter,  parce 
qu'elle  semble  montrer  que  la  substance  charbon, 
qui  paraissait  plus  favorable  au  passage  des  cou¬ 
rants  de  M.  C.  et  des  miens,  se  comporte  plutôt 
comme  une  plus  grande  résistance  à  l’égard  des 
courants  de  M.  de  P. 

Nous  avons  eu  l’idée  aussi  d’essayer  diverses 
combinaisons  d’électrodes,  en  les  variant  suivant 
la  main  droite  et  la  main  gauche.  Voici  le  compte 
rendu  de  quelques  expériences  : 

M-  C.  —  Cylindre  en  cuivre  argenté  dans  la 
main  droite,  lame  de  charbon  dans  la  main  gauche  : 
déviation  +  90  ; 

Interversion  des  mains,  +  90  : 

Donc  résultat  identique  dans  les  deux  cas. 

Même  expérience  faite  par  M.  de  P.  :  résultats 
+  80,  +40,  sans  volonté. 


8. 
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Avec  volonté  du  courant  négatif,  cylindre  en 
cuivre  argenté  à  droite,  lame  de  charbon  à  gau¬ 
che,  résultat  +90. 

Pourtant  M.  de  P.  dirige  ordinairement  ses 
courants  par  la  volonté;  la  combinaison  des  deux 
substances  lui  oppose  ici  une  résistance  très  diffi¬ 
cile  à  vaincre. 

Enfin  je  fais  moi -même  la  même  expérience  avec 
la  même  interversion  des  mai  ns,  et  les  résultats  sont 
les  mêmes:  cest  toujours  le  courant  positif  qui  passe. 

Autre  expérience.  —  M.  de  P.  prend  dans 
chaque  main  un  cylindre  de  cuivre  argenté  et 
une  lame  de  charbon  ;  l’équilibre  physique  paraît 
rétabli,  et  il  peut  conduire  a  sou  gré  son  courant, 
arrêter  l’aiguille  et  la  faire  repartir,  la  ramener 
au  0  et  l’y  arrêter,  selon  son  caprice.  Le  pourquoi 
de  la  différence  entre  cette  expérience  et  les  pré¬ 
cédentes  nous  échappe. 

Autres  expériences,  entreprises  pour  varier  les 
combinaisons  de  manettes  métalliques. 

M.  C.  —  Manette  creuse  de  cuivre  argenté  à 
droite,  manette  pleine  de  fer  doux  à  gauche,  le 
courant  passe  négatif. 

Manette  pleine  en  cuivre  à  gauche,  manette 
pleine  en  fer  doux  à  droite,  déviation  — 90; 

(Un  résultat  identique  a  été  obtenu  par  M.  de  P. 
et  par  moi-même  :  il  semble  donc  bien  que  le  cui¬ 
vre  l’emporte  sur  le  fer  ;  même  en  mouillant  la  ma 
nette  de  fer  à  droite,  ce  qui,  comme  nous  le  ver¬ 
rons,  facilite  la  conduction  des  courants,  M.  de  P. 
n’arrive  pas  à  changer  le  signe  —  du  courant). 

M,  C.  —  Manette  pleine  en  laiton  à  gauche, 
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manette  pleine  en  cuivre  à  droite,  déviations 
+  40,  — 68  successivement; 

Interversion  des  mains,  déviation  — 62. 

Quelle  conclusion  tirer  de  ces  expériences  sur 
les  différences  de  substances  dans  les  électrodes 
employées  ?  Tantôt  elles  semblent  exercer  une 
action  sur  les  manifestations  des  courants,  tantôt 
non,  les  autres  circonstances  restant  ou  paraissant 
rester  les  mêmes:  à  priori,  la  première  idée  qui 
se  présente  est  que  ces  différences  doivent  entrer 
en  ligne  de  compte,  comme  un  des  éléments 
physiques  h  considérer,  pour  la  solution  du  pro 
blême  complexe  de  la  détermination  des  causes. 
Mais  de  quelle  nature  est  leur  action  quand  elle 
apparaît,  car  elle  n’apparaît  pas  toujours  ?  il  est 
dilficilede  répondre.  Y  a  t-il  des  courants  thermo- 
chimiques  produits,  selon  la  conductibilité  plus 
ou  moins  grande  de  la  chaleur  dans  les  différents 
métaux  ou  dans  le  charbon  ?  Les  différences  de 
substances  produisent-elles  une  résistance  physi¬ 
que  plus  ou  moins  grande,  selon  que  les  électro 
des  sont  en  charbon  ou  en  tel  ou  tel  métal?  Mais 
si  cela  était,  la  résistance  interposée  sevaii  réguliè¬ 
rement  ou  plus  grande  ou  plus  faible  dans  tel  ou 
tel  cas  :  or  elle  paraît  bien  variable  selon  les  per¬ 
sonnes,  et  pour  chaque  personne  d’un  moment  à 
l’autre.  Dès  lors,  il  est  très  difficile  de  voir  là  une 
cause  véritable,  puisque  toutes  chosent  semblant 
égales  d’ailleurs  physiquement,  les  phénomènes 
se  produisent  d'une  façon  différente,  u  Les  mêmes 
causes  dans  les  mêmes  circonstances  produisent 
les  mêmes  effets»  :  ce  n’est  pas  le  cas  ici. 
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b)  —  Résistances  interposées.  —  Nous  avions  à 
nous  demander  également  si  le  sens  et  Tintensité 
des  courants  produits  ne  dépendent  pas  dans  une 
certaine  mesure  de  la  quantité  des  résistances  in¬ 
terposées  entre  le  contact  des  mains  et  Taiguille, 
pour  les  électrodes  d'une  même  substance.  Les 
expériences  dans  ce  sens  ont  été  faites  d'abord 
avec  les  lames  de  charbon  de  cornue,  parce  que, 
ayant  une  largeur  de  3  à  4  centimètres,  et  une 
longueur  de  15  centimètres  environ,  il  était  facile 
d'envelopper  avec  les  mains  tantôt  la  partie  supé¬ 
rieure,  tantôt  la  partie  inférieure  seulement,  en 
laissant  ou  non  à  volonté  une  partie  de  la  sur¬ 
face  non  couverte  par  les  mains,  comme  une 
résistance  à  vaincre.  Disposant  de  4  lames  de  char¬ 
bon,  nous  avons  pris  en  outre  la  précaution,  cha¬ 
que  fois  que  l’un  de  nous  succédait  à  l'autre  pour 
faire  à  son  tour  les  expériences,  de  remplacer  les 
manettes  qui  venaient  de  servir  par  deux  manettes 
fraîches. 

M.  C.  —  Mains  appliquées  à  la  moitié  inférieure 
des  manettes:  déviation  +  11  ; 

Mains  à  la  moitié  supérieure  des  manettes,  —  8  ; 

Seconde  expérience  :  au  bas  des  manettes,  +  10; 

Au  haut  des  manettes,  —  10. 

Cette  expérience,  reprise  à  une  autre  séance, 
pour  la  détermination  du  signe  du  courant,  les 
mains  étant  appliquées  au  bas  des  lames  de  char- 
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bon,  a  donné  des  résultats  analogues  :  successive¬ 
ment  +  90,  +  10,  -fis. 

Au  bas  des  manettes,  main  droite  d’abord,  main 
gauche  après  (intervalle  de  2  ou  3  secondes  entre 
le  contact  successif  des  mains),  -h  1  ;  —  seconde 
expérience  +  3  ;  —  troisième  expérience,  -f  9. 

Au  bas  des  manettes,  main  gauche  d’abord, 
main  droite  après,  +  4  ;  —  seconde  expérience, 

—  l,-f-2;  — troisième  expérience, —  1,  +  6. 

Au  haut  des  manettes,  main  droite  la  première 

—  9;  —  seconde  expérience,  —  7;  —  troisième 
expérience,  —  7. 

Au  haut  des  manettes,  main  gauche  la  pre¬ 
mière,  —  7  ;  —  seconde  expérience,  —  7  ;  —  troi 
sième  expérience, — 6. 

G.  U.  —  Mains  au  bas  des  manettes,  faible  cou¬ 
rant  positif  ; 

Mains  au  haut  des  manettes,  faible  courant  né¬ 
gatif; 

Seconde  expérience,  mêmes  résultats.  (Les  de¬ 
grés  exacts  des  déviations  n’ont  pas  été  notés 
par  M.  G.) 

a)  Au  haut  des  manettes,  +  25;  au  bas  des  ma¬ 
nettes,  —  75; 

b)  Au  haut  des  manettes,  +32;  au  bas  des  ma¬ 
nettes,  —  48; 

c)  Au  haut  des  manettes,  +15;  au  bas  des  ma¬ 
nettes,  —  90. 

—  Autres  expériences,  en  croisant  les  positions 
des  mains  sur  les  électrodes.  —  il/.  C.  Main 
gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  — 4. 

Main  gauche  en  haut,  main  droite  en  bas,  —  5. 
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G.  D,  —  Main  gauche  en  bas,  main  droite  en 
haut,  — 27. 

Main  gauche  en  haut,  main  droite  en  bas,  +26. 

—  Main  gauche  en  bas,  main  droite  en  haut, 
—  90. 

Main  gauche  en  haut,  main  droite  en  bas, .+  12. 

De  la  comparaison  de  ces  expériences  ressor¬ 
tent  des  résultats  qui  sont  les  uns  concordants,  du 
moins  en  apparence,  les  autres  contradictoires: 
dans  les  expériences  de  M.  G.,  en  effet,  le  cou¬ 
rant  est  négatif  lorsque  la  main  droite  touche  la 
première  le  haut  des  lames  de  charbon,  aussi 
bien  que  lorsque  c'est  la  main  gauche. 

—  Nous  avons  voulu  voir  si  les  mêmes  expé¬ 
riences  répétées  avec  les  électrodes  métalliques 
nous  donnaient  des  résultats  plus  constants:  nous 
nous  sommes  servis  des  cylindres  creux  eu  cui 
vre  argenté. 

M.  C.  —  Mains  au  bas  des  manettes,  +  2  ; 

Au  haut  des  manettes,  — 3. 

Seconde  expérience:  au  bas  des  manettes,  +  3; 

Au  haut  des  manettes,  — 9. 

(Résultat  concordant,  pour  le  sens  du  courant, 
avec  les  expériences  faites  sur  les  lames  de  char¬ 
bon). 

G.  D.  —  Mains  au  bas  des  manettes,  — 6; 

Au  haut  des  manettes,  — 41. 

—  Seconde  expérience  :  au  bas  des  manettes, 

+ 10  ; 

Au  haut  des  manettes,  — 10. 

—  Troisième  expérience  :  au  bas  des  manettes, 
-8; 
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Au  haut  des  manettes,  — 7.  (Ici  aucune  concor¬ 
dance,  ni  avec  les  expériences  faites  sur  les  lames 
de  charbon,  ni  avec  celles  de  M.  C.  faites  avec  les 
mêmes  manettes  métalliques). 

M,  C.  refait  une  nouvelle  série  de  quatre  cou¬ 
ples  d’expériences  dans  les  mêmes  conditions. 

Au  bas  des  manettes  +  3  ;  au  haut  des  manettes, 
—  15. 

Seconde  expérience:  au  bas  des  manettes,  +  1, 
— 10;  au  haut  des  manettes  +4,  — 2. 

Troisième  expérience:  au  bas  des  manettes,  +3; 
au  haut  des  manettes,  — 9. 

(Il  faut  noter  l’identité  de  ce  dernier  couple 
avec  un  couple  de  résultats  obtenus  précédem¬ 
ment  par  M.  C.,  pour  le  signe  du  courant  et 
pour  les  degrés  du  cadran  ;  est-ce  une  coïnci¬ 
dence?) 

Pour  le  second  couple  ( —  1,  +  10),  (+4,  — 2), 
il  diffère  de  signe  avec  les  autres  de  M.  C. 

Quatrième  expérience;  au  bas  des  manettes, 
— 10;  au  haut  des  manettes,  — 8. 

Avec  croisement  de  la  position  des  mains  sur 
les  électrodes:  M .  C. 

a)  Main  gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  — 5. 

Seconde  expérience,  — 10. 

Troisième  expérience,  — 9. 

Quatrième  expérience, — 21. 

b)  Main  gauche  en  haut,  main  droite  en  bas, 
+  3. 

Seconde  expérience,  +  3. 

Troisième  expérience,  — 13. 

Quatrième  expérience,  +  9. 
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Concordance  assez  remarquable,  pour  le  signe 
du  courant  (sauf  pour  la  troisième  expérience 
— 13)  de  ces  expériences  entre  elles,  et  avec 
celles  que  j'ai  faites  tout  à  l’heure  dans  les  mêmes 
conditions. 

Ces  mêmes  expériences,  concernant  le  croise¬ 
ment  de  la  position  des  mains  sur  les  parties  supé¬ 
rieures  ou  inférieures  des  électrodes,  sont  re¬ 
prises  en  une  autre  séance. 

M.  C,  —  Main  gauche  en  bas,  main  droite  en 
haut,  — 19;  disposition  inverse,  +12. 

Seconde  expérience;  main  gauche  en  bas,  main 
droite  en  haut,  — 22  ;  l'inverse,  +  45,  puis  — 50, 
puis  +77. 

G.  D,  —  Main  gauche  en  bas,  main  droite  en 
haut,  —  10  ;  l’inverse,  +  22,  puis  +  48,  puis  +  52. 

Seconde  expérience  :  main  gauche  en  bas,  main 
droite  en  haut,  — 7  ;  l’inverse,  +  14. 

11  semble,  décidément,  qu’il  y  ait  concordance, 
en  général  du  moins,  pour  le  signe  du  courant; 
mais  comment  expliquer  les  exceptions?  Quoi 
qu’il  en  soit,  le  résultat  est  important  à  noter, 
parce  qu'il  semble  appuyer  celle  hypothèse,  que 
les  différences  de  résistance  dans  les  deux  élec¬ 
trodes  à  la  fois,  ou  dans  l'une  ou  l'autre  séparé¬ 
ment,  soit  à  droite  soit  à  gauche,  contribuent  à 
déterminer  le  sens  du  courant. 

Cependant,  voici  une  expérience  importante, 
dont  le  résultat  est  en  contradiction  formelle, 
semble-t  il,  avec  ceux  que  je  viens  de  résumer. 
Nous  inlerposons  dans  le  courant,  entre  les  élec¬ 
trodes  et  le  galvanomètre,  toutes  les  bobines  de 
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résistance  disponibles,  soit  deux  batteries,  for¬ 
mant  un  total  de  23.000  unités  d’ohms  ;  et  M.  de  P. 
n’en  produit  pas  moins  à  volonté,  sans  de  plus 
grands  efforts  qu’k  l’ordinaire,  une  déviation  de 
l’aiguille  a  -+-90,  et  aussitôt  après  une  autre 
k  — 90.  Il  semble  difficile  de  croire,  après  cette 
dernière  expérience,  que  les  différences  de  résis¬ 
tance  jouent  un  rôle  constant,  comme  il  paraissait 
d’abord,  dans  la  production  des  phénomènes. 

c)  Surfaces  de  contacts.  —  A  la  question  des 
différences  de  résistances  se  rattache,  comme 
une  espèce  k  un  genre,  celle  de  l’étendue  plus  ou 
moins  grande  des  surfaces  de  contact. 

Tout  d’abord,  un  contact  est  nécessaire  pour 
que  l’aiguille  du  galvanomètre  révèle  le  passage 
de  courants.  Après  avoir  fait  construire  son  pre¬ 
mier  appareil  de  30  kilomètres,  M.  de  P.  a  voulu 
en  faire  construire  un  second  de  80  kilomètres, 
plus  sensible,  espérant  arriver  k  la  communica¬ 
tion  de  courants  sans  contact  :  il  n’y  est  pas  par¬ 
venu,  nous  l’avons  dit. 

On  n’obtient  en  effet  aucune  déviation  en  réu¬ 
nissant  les  extrémités  des  doigts  au-dessus  des 
électrodes,  pour  darder  sur  elles  comme  un  fais¬ 
ceau  de  courants  partiels  groupés.  M.  Courtier  a 
essayé  de  produire  un  courant  communicable 
sans  contact  k  l’appareil,  en  introduisant  le  mé¬ 
dius  dans  un  tube  de  verre  fermé,  dont  le  dia¬ 
mètre  est  un  peu  supérieur  k  celui  d’un  doigt  de 
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moyenne  grosseur;  la  partie  ouverte  du  tube  est 
absolument  fermée  par  la  base  du  doigt  qu’on  y 
introduit  ;  sa  longueur  dépasse  notablement  celle 
d’un  doigt,  de  façon  que  sa  partie  supérieure 
forme  une  cage  d’air;  à  cette  extrémité  fermée 
sont  adaptés  deux  petits  tubes  métalliques  munis 
chacun  d’une  vis  à  pression,  et  à  chaque  vis  de 


pression  est  fixé  l’un  des  fils  aboutissant  à  l’appa¬ 
reil.  Nous  supposions  que  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  du  tube  de  verre  s’emmagasine,  grâce  à  ce 
dispositif,  un  peu  de  chaleur  ou  d’électricité,  ou 
de  courant  magnétique,  susceptible  d’influencer, 
sans  contact  par  conséquent,  l’aiguille  du  galva¬ 
nomètre.  L’avantage  de  ce  dispositif  était  que,  si 
une  influence  était  affectivement  dégagée  à  l’extré* 
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mité  du  doigt  comme  radirment  les  magnétiseurs, 
elle  pouvait  s’accumuler  au  haut  du  tube  sans 
déperdition  dans  Tair  ambiant,  et  nous  espérions, 
grâce  à  l’extrême  sensibilité  du  galvanomètre, 
qu’elle  serait  signalée  par  une  déviation,  si  faible 
fût-elle,  de  l’aiguille.  Rien  ne  s’est  produit;  et  il 
semble  bien  dès  lors  que  le  contact  soit  nécessaire 
pour  que  les  vibrations  se  communiquent  aux  fils. 
Il  faut  noter,  sans  qu’il  y  ait  lieu  peut-être  de 
voir  là  une  cause,  même  probable,  de  l’insuccès, 
que  notre  essai  a  été  de  courte  durée,  quelques 
minutes  ;  il  serait  peut-être  intéressant  de  repren 
dre  cette  expérience,  en  la  prolongeant  un  cer¬ 
tain  temps. 

S’il  faut  un  contact  pour  obtenir  les  déviations 
de  l’aiguille,  il  paraît  naturel  de  supposer  que 
l’intensité  des  courants  dépend  de  la  quantité  des 
surfaces  de  contact.  C’est,  en  effet,  ce  qui  semble 
se  produire  assez  régulièrement:  en  prenant  les 
bouts  dénudés  des  fils  entre  le  pouce  et  l’index, 
j’obtiens  des  déviations  très  faibles,  — 3,  — 2,  — 1, 
d’intensité  décroissante,  au  lieu  que  l’instant 
d’avant  j’avais  obtenu  + 12,  -f27,+42,  -f50,  en 
tenant  à  pleines  mains  les  cylindres  creux  en 
cuivre  argenté. 

De  son  côté,  M.  C.  étant  à  l’appareil  avec  les 
manettes  de  charbon,  nous  observons  une  dimi 
nution  de  courant  et  un  retour  de  l’aiguille  vers  0, 
quelque  soit  le  signe  du  courant,  en  même  temps 
que  les  surfaces  de  contact  sont  diminuées. 

L’expérience  inverse  semble  donner  des  résul¬ 
tats  concordants,  tels  qu’on  pouvait  les  attendre  à 
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priori:  M.  C.  part  de  0  avec  un  courant  faible 
dans  le  sens  négatif,  et  peu  de  surface  de  con¬ 
tact,  il  augmente  progressivement  les  surfaces  de 
contact  et  nous  constatons  une  augmentation 
correspondante  dans  l’intensité  du  courant,  qui 
monte  jusqu'à  —  78. 

L'expérience  reprise  à  une  autre  séance  donne 
des  résultats  analogues:  M.  C.  obtient  successi¬ 
vement  deux  déviations,  -1-  40,  — 25,  avec  des 
surfaces  de  contact  moyennes;  puis  en  augmen¬ 
tant  les  surfaces  aux  deux  mains,  -f  80. 

Autre  expérience  :  M.  C.  prend  dans  la  seule 
main  gauche  les  deux  manettes  de  charbon,  en 
ayant  soin  d'empècher  leur  contact,  et  obtient 
ainsi  des  déviations  de  —  32  et  —  18  ; 

Tandis  que,  aussitôt  après,  prenant  dans  chaque 
main  une  des  électrodes,  il  donne  des  courants 
très  rapides  et  très  mobiles  de  — 90,  —  10,  — 60, 
—  20,  —5,  —80. 

M.  de  P.,  qui  a  fait  bien  souvent  cette  expé¬ 
rience  comparative  des  courants  obtenus  avec 
une  seule  main  et  avec  les  deux,  nous  a  déclaré 
plusieurs  fois  avoir  trouvé  plus  lents  et  plus  mous 
les  courants  produits  par  une  seule  main  tenant 
les  deux  électrodes. 


CHAPITRE  X 


Série  A 

Conditions  physiques  Suite  J 


d)  Frottements.  —  Nous  avons  vu,  quand  nous 
avons  parlé  de  la  sensibilité  du  galvanomètre, 
deux  séries  contradictoires  d’expériences.  D’après 
la  première,  il  semblait  que  les  moindres  frotte¬ 
ments  des  plaques  de  charbon  contre  le  fond 
d’une  large  cuvette  plate  en  verre  contenant  assez 
d’eau  pour  les  immerger,  suffisent  à  produire  des 
courants  enregistrés  par  l’aiguille.  —  La  seconde 
série  est  en  complète  contradiction  avec  cette  in¬ 
terprétation. 

Le  charbon  dominant  étant  au  pôle  — ,  et  tes 
deux  charbons  étant  immergés,  le  courant,  sans 
mouvements  de  frottement  produits,  va  d’une 
allure  moyenne  à  — 90,  puis  redescend  avec  des 
oscillations  hésitantes  jusqu’à  — 62; 

A  ce  moment,  je  produis  avec  frottement,  des 
mouvements  plusieurs  fois  répétés  de  B  et  B'  et  de 
B'  en  B  :  te  courant  n’est  pas  modifié  sensible¬ 
ment  ; 

Je  cesse  tout  mouvement,  l’aiguille  monte,  très 
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lentemenf,  de  7  degrés  environ,  jusqu’à  — 69. 

Je  retire  les  plaques  de  Teau,  je  laisse  Taiguille 
revenir  à  0,  et  je  change  les  plaques  de  pôles: 
puis  je  les  remets  dans  l’eau,  et  je  produis  de 
nouveau  les  mouvements  rythmiques  de  frotte¬ 
ment  de  B.  en  B' et  réciproquement:  le  courant 
monte,  avec  une  extrême  lenteur,  jusqu’à  -f  45, 


Fig.  9.  —  Le  galvanomètre;  plaques  de  charbon  dans  une  ciivelle 
d’eau,  avec  frottement  d’une  des  plaques  sur  le  fond. 


puis  malgré  la  continuation  des  mouvements 
redescend  jusqu’à  +25,  puis  remonte  à  +38, 
puis  redescend  à  +  22  et  s’y  fixe. 

—  Il  était  naturel  de  nous  demander  si  des 
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frottements  légers  surajoutés  aux  courants  qui  sQ 
dégagent  par  le  contact  des  mains  peuvent  en 
modifier  soit  l’intensité  soit  le  signe.  Voici  quel¬ 
ques  expériences  faites  dans  cette  pensée  : 

G.  D.  —  Je  prends  dans  la  main  droite  un 
cylindre  de  fer,  dans  la  main  gauche  un  cylindre 
de  laiton,  reliés  chacun  au  galvanomètre  par  ui^ 
fil  conducteur  ;  il  se  produit,  en  quatre  épreuves 
successives,  sans  exercer  d'abord  de  frottements,  ce 
singulier  phénomène,  la  déviation  d’abord  posi 
tive  devient  ensuite  négative  : 

a)  +30,  puis  —  90  ; 

b)  +2,  puis  —  90; 

c)  -f7,  puis  — 90; 

d)  +  32,  puis  — 90  ; 

En  intervertissant  de  pôles  les  lames,  le  con¬ 
traire  se  produit,  déviation  d’abord  négative,  puis 
positive  : 

a)  —  50,  puis  +  90; 

b)  —  18,  puis  +  90; 

c)  et  d)  Très  faibles  déviations  négatives,  le  faux 
départ  étant  moins  accentué  avant  la  déviation 
positive,  puis  +90. 

—  J’ai  voulu  voir  alors  ce  que  produiraient 
des  mouvements  alternatifs  des  mains  pressant  et 
relâchant  les  contacts  avec  frottements:  en  deux 
épreuves  successives,  les  déviations  ont  été 
( — 90,  puis  +90);  donc  la  première  déviation, 
celle  que  nous  avons  appelée  faux  départ,  a  été 
beaucoup  plus  intense,  avec  frottements  des 
mains  sur  les  électrodes,  que  dansions  les  autres 
cas  semblables,  où  il  iVy  a  pas  eu  de  frottements. 
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Il  semble  donc  qu’il  y  a  eu  ici  une  cause  d’accrois¬ 
sement  du  phénomène. 

G.  D.,  avec  les  lames  de  charbon.  Chaque 
main  tenant  une  des  électrodes,  l’index  de  la 
main  gauche  produit  un  frottement  rythmique  du 
fil  après  avoir  desserré  légèrement  la  vis  de  pres¬ 
sion:  le  courant  passe  positif. 

La  manœuvre  inverse  produit  un  courant  né- 
gatif. 

M.  C.,  avec  les  mêmes  électrodes  fait  la  même 
expérience,  à  plusieurs  reprises,  et  obtient  les 
mêmes  résultats:  le  courant  passe  du  côté  opposé 
à  celui  où  l’on  a  produit  la  variation,  et  il  se 
manifeste  en  même  temps  une  légère  accéléra¬ 
tion. 

Nous  avons  répété,  M.  C.  et  moi,  cette  expé 
rience  à  une  autre  séance,  et  les  résultats  ont 
confirmé  ceux  précédemment  obtenus:  l’agita¬ 
tion  du  fil  au  point  d’insertion,  à  la  vis  de  pres¬ 
sion,  de  la  main  droite,  donne  un  courant  né¬ 
gatif,  le  mouvement  semblable  du  fil  à  la  manette 
gauche  donne  un  courant  positif. 

L’expérience,  répétée  un  autre  jour  dans  les 
mêmes  conditions,  a  donné  un  résultat  contradic¬ 
toire  avec  ceux  que  nous  venons  d’indiquer. 

Toujours  avec  les  lames  de  charbon,  frotte 
ments  rythmiques  des  fils  aux  points  d’insertion, 
déviations  de  — 10  à  +  10  ; 

Sans  frottements,  le  courant  monte  lentement 
jusqu’à  -f-72. 

Donc  les  courants  produits  ont  été  plus  actifs 
avec  l’immobilité. 
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D’autre  part,  en  une  autre  expérience,  les  dévia¬ 
tions  produites  n’ont  pas  été  en  relations  avec  les 
mouvements  de  frottements  produits  par  l’une 
ou  l’autre  main.  M.  C.  prend  dans  ses  mains  les 
électrodes  de  charbon  ;  en  malaxant  doucement 
celle  de  droite,  il  produit  une  déviation  de  — 8  ; 

Frottement  de  la  manette  gauche,  +  30  ; 

Frottement  de  la  manette  droite,  —  10,  +37  ; 

Voici  à  présent  une  autre  série  où  les  résultats 
sont  plus  réguliers  et  mieux  coordonnés.  G.  D,, 
avec  les  lames  de  charbon,  la  lame  dominante  à 
gauche;  trois  épreuves,  frottement  de  la  lame 
droite  par  la  main  droite,  — 90,  — 90,  — 90; 

Les  lames  sont  changées  de  pôles,  frottement 
de  la  lame  droite  par  la  main  droite,  trois  épreu¬ 
ves,  déviations  0  à  +  10,  +  5,  —  70  ; 

Lame  dominante  à  droite,  frottement  de  la  lame 
gauche  par  la  main  gauche,  trois  épreuves,  dévia¬ 
tions  —  90,  —  90,  —  90  ; 

Les  lames  sont  changées  de  pôles,  frottement 
de  la  lame  gauche  par  la  main  gauche,  trois 
épreuves,  déviations  +82,  +90,  +90  (plus  vive¬ 
ment). 

Avec  les  cylindres  de  cuivre  plein  sans  frotte¬ 
ments  à  la  surface  des  manettes,  déviations,  trois 
épreuves,  —  18,  +3,  ( — 3,  +  6) ; 

Frottements  de  la  manette  droite,  déviations, 
trois  épreuves  ( — 3,  +10), +2,  ( — 8,  +5); 

Frottements  de  la  manette  gauche,  déviations, 
trois  épreuves  ( — 25  à  — 11),  ( — 38  à  — 23), 
(-51  à— 37). 

Avec  les  charbons  de  cornue.  Charbon  domi- 
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naiît  à  gauche,  frottements  à  la  main  droite,  trois 
épreuves,  déviations — 78, — 90,  — 90; 

Les  lames  sont  changées  de  pôles,  frottements 
à  la  main  droite,  trois  épreuves,  déviations 
(Oà  — 14),  —45,  —90. 

Charbon  dominant  à  gauche,  frottements  à  la 
main  gauche,  trois  épreuves,  déviations  — 31, 
-18,  -6; 

Les  lames  sont  changées  de  pôles,  frottements 
à  la  maingauclie,  trois  épreuves,  déviations  +57, 
(_!_ 58,  +45,  +  53),  (+  59,  +  42,  +  49). 

G.  D.  Cylindre  de  laiton  à  droite,  cylindre  de  fer 
à  gauche:  avec  immobilité  des  mains,  en  quatre 
épreuves  successives,  déviations  —  50,  —  18, 
puis  pour  les  deux  dernières  épreuves,  légères 
oscillations  dans  le  sens  négatif. 

Avec  mouvements  alternatifs  des  mains,  pour 
presser  et  relâcher  les  contacts  par  des  frotte¬ 
ments  (les  deux  mains  faisant  les  mêmes  mouve¬ 
ments),  en  deux  reprises,  déviations  — 90,  — 90. 

D'autre  part,  avec  raccouplement  inverse  des 
manettes,  immobilité  des  mains,  en  quatre  épreu 
ves,  +  30,  +2,  +7,  +32  ; 

Avec  les  mouvements  des  mains  décrits  ci- 
dessus,  déviation  +2. 

Les  frottements  ne  semblent  pas  exercer  ici 
une  action  correspondante  dans  les  deux  séries. 

-  -  Il  est  donc  difficile  de  voir  dans  les  frotte¬ 
ments  les  causes  constantes  et  régulières  des  mo¬ 
difications  dans  les  phénomènes  produits  ;  toute¬ 
fois  il  y  a  lieu  de  penser,  croyons  nous,  d'une 
manière  générale,  que  le  frottement  est  un  des 
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phénomènes  physiques  susceptibles  d'influer  sur 
les  courants  produits.  Remarquons  en  passant 
combien  les  courants  vitaux  doivent  être  faibles, 
pour  pouvoir  être  modifiés  par  des  courants  aussi 
insignifiants  que  ceux  que  nous  avons  décrits. 


CHAPITRE  XI 


Sékie  a 

Conditions  physiques  (Suite) 


e)  Pressions  exercées  sur  les  électrodes.  — 
L’une  des  hypothèses  qui  se  présentent  le  plus  na¬ 
turellement  à  l’esprit,  contre  la  réalité  de  l'origine 
organique  des  courants,  c’est  que  peut-être  les 
déviations  de  l’aiguille  sont  dues  aux  intensités 
variables  de  pressions  exercées  ou  non  sur  les 
deux  électrodes  ensemble,  ou  sur  l’une  ou  l’autre 
électrodes  séparément.  D’Arsonval  a  montré,  en 
effet  comment  on  peut  produire  de  la  lumière  par 
simple  pression.  Un  prisme  de  cristal,  de  quel 
ques  centimètres  de  longueur,  est  faiblement  serré 
dans  un  petit  étau  avec  deux  vis  à  pression  ;  on 
le  place  ainsi  préparé  sur  la  platine  du  microscope, 
et  on  le  soumet  à  la  lumière  polarisée,  en  le  pla¬ 
çant  dans  la  région  d’extinction.  Si  l’on  serre 
ensuite  progressivement  les  vis  de  pression,  on 
voit  à  chaque  augmentation  de  pressions  de  petites 
aigretteslumineuses  partir  des  points  d’application 
des  vis,  et  s’irradier  a  une  très  faible  distance 
dans  la  masse  de  cristal.  On  supprime  immédia¬ 
tement  les  aigrettes  lumineuses  en  desserrant  les 
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vis  de  pression .  Elles  sont  évidemment  produites 
par  des  changements  moléculaires  dans  l’intérieur 
du  cristal,  qui  produisent  à  leur  tour  des  diffé¬ 
rences  de  réfringence.  On  pourrait  supposer  ici 
que,  d’une  manière  et  pour  une  raison  analogues, 
des  augmentions  de  pression  sur  les  électrodes 
sont  susceptibles  de  déterminer  des  accroissements 
d’intensité  correspondants  des  courants  électri¬ 
ques  enregistrés  par  le  galvanomètre. 

Poui*  ces  expériences  comparatives,  il  faut  natu¬ 
rellement  avoir' soin  que  les  surfaces  de  contact 
soient  autant  que  possible  les  mêmes  quand  il  y 
a  et  quand  il  n’y  a  pas  de  pression  exercée.  J’ai 
fait  sur  ce  point  de  très  nombreuses  expériences, 
parce  que  je  voyais  bien  que  c’était  un  point  capi¬ 
tal  à  élucider,  et  ma  conviction  très  nette  est  que 
les  phénomènes  ne  se  produisent  pas  régulière¬ 
ment  en  raison  des  pressions  exercées. 

Recherches  faites  en  collaboration  avec  M.  G. 
Il  imagine  plusieurs  expériences  contradictoires, 
avec  les  lames  de  charbon  comme  électrodes. 

Contraction  delà  main  droite,  simple  contact 
de  la  main  gauche,  déviation  —  34. 

La  contraction  cesse,  l’aiguille  redescend,  lais¬ 
sée  à  elle-même,  et  va  jusqu’à  +  15. 

Contraction  de  la  main  gauche,  simple  contact 
de  la  main  droite,  déviation  —  51 . 

La  contraction  cesse,  l’aiguille  abandonnée  au 
ballant  va  jusqu’à  +  15. 

2°  Pressions  exercées  simultanément  par  les 
deux  mains.  Déviation  —  90  ;  puis  l’aiguille 
redescend  à  —  55. 
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Une  nouvelle  pression  la  fait  remonter  à  —  90, 
puis  le  courant  baisse  jusqu’à  —  30. 

Une  Iroisième  pression  redonne  —  90. 

Ces  deux  expériences  semblent  concluantes 
dans  le  sens  de  l’hypothèse  de  l’influence  exercée 
parla  pression  ;  les  suivantes  les  contredisent. 

3®  Trois  pressions  donnent  successivement,  lai 
guille  partant  chaque  fois  de  0  :  +3,  —  4,  —  2  ; 
nous  sommes  loin  des  énergiques  déviations  de 
tout  à  l’heure. 

40  Ap  rès  deux  déviations  successives,  obtenues 
sans  pression  (l’aiguille  partant  toujours  de  0), 
l’une  de  +  75,  l’autre  de  +  85,  une  pression 
donne  +  10. 

50  Une  pression  des  deux  mains  ensemble  fait 
dévier  l’aiguille  à  —  25,  puis  à  +  10  et  +  3.  Quel¬ 
ques  instants  après,  une  pression  simultanée  des 
deux  mains  donne  une  déviation  +  50  ;  puis  la 
pression  restant  la  même,  le  courant  descend 
à  +  24,  puis  remonte  un  peu  à  +  26.  Si  la  pression 
est  la  cause,  pourquoi  le  courant  ne  reste-t-il  pas 
constant,  comme  la  pression  elle-même  ? 

00  Contractions  sur  l’une  et  l’autre  électrodes 
alternativement,  avec  des  intensités  variables, 
aucun  résultat. 

7®  Dans  une  autre  reprise  de  l’expérience,  les 
courants  semblent  de  nouveau  avoir  une  intensité 
en  raison  de  celle  des  pressions  :  déviation  — 
82  (rapidement),  +75,  avec  pression  des  deux 
mains. 

Avec  pression  de  la  main  gauche  seulement  : 
—  79,  —  52,-70,—  40,  +  18. 
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8®  Pression  moyenne,  —  12. 

Contact  simple,  +  2. 

Pression  forte,  —  30. 

Faible  pression,  oscillations  autour  de  0. 

Pression  forte,  +  15. 

G,  D.  — J’ai  essayé  moi-même,  et  parfois  avec 
succès,  d’arrêter  l’aiguille  par  une  pression,  au 
moment  où,  après  une  déviation  plus  ou  moins 
accentuée,  elle  redescendait  par  le  ballant  et  pas¬ 
sait  au  0.  —  M,  C.  y  a  réussi  une  fois  à  son  tour,  et 
il  semble  difficile  de  voirentre  la  pression  et  l’ar¬ 
rêt  de  l’aiguille  une  pure  coïncidence  fortuite. 

Voici  mes  expériences  personnelles  sur  la  pres¬ 
sion,  avec  les  manettes  de  charbon. 

Pression  légère,  +  55,  +  28. 

Pression  forte,  +  55. 

Diminution  de  pression,  +  2. 

Pression  forte,  +90. 

Cessation  dépréssion,  retour  de  l’aiguille  versO. 

Arrêt  de  l’aiguille  au  passage  à  +  30,  par  une 
nouvelle  pression . 

Après  le  retour  a  0,  pression  légère,  —  36. 

Pression  forte,  —  70. 

Diminution  de  pression,  retour  de  l’aiguille 
vers  0 . 

Pression,  arrêt  de  l’aiguille  à  — 18. 

Avec  les  cylindres  en  cuivre  argenté.  Six 
épreuves  avec  pression,  six  épreuves  sans  pression  ; 
pour  ménager  la  force  musculaire,  et  ne  pas  l’é¬ 
puiser  dans  six  épreuves  consécutives,  j’ai  alterné 
régulièrement  les  expériences,  la  première  avec 
pression,  la  seconde  sans  pression,  etc. 
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Pressions  si iiiultanées  des  deux  mains  :  —  90, 
—  88,  —  87,  —  68,  —  61,  —  64. 

Sans  pression  :  — 72, —  86,  —  68,  —  65,  — 
71,  —72. 

La  pression  ne  semble  pas  avoir  ici  une  grande 
influence  ;  de  plus,  il  faut  remarquer  que  dans  ces 
douze  épreuves  le  courant  est  constamment  (pour¬ 
quoi  ?...)  de  même  signe. 

Au  contraire,  avec  les  manettes  de  charbon  de 
cornue,  la  différence  est  assez  sensible:  avec  pres¬ 
sions,  déviations  —  78,  —  6,  +  69  ;  sans  pres¬ 
sion  —  12,  —  4,  —  6. 

M.  C.  Manettes  en  cuivre  argenté.  Sans  pres¬ 
sion,  +  1,  —  1 . 

Avec  faible  pression,  +  4. 

En  revanche,  à  une  autre  séance,  pression  forte 
pour  arrêter  Paiguille  après  un  ballant  (elle  était 
allée  jusqu'à  +  77),  aucun  résultat. 

G.  U.  Deux  lames  de  zinc  comme  électrodes  : 
sans  pression,  le  courant  monte  lentement  à  4-  72. 

Pression,  le  courant  descend  à  +  53. 

Je  cesse  la  pression,  le  courant  remonte  à  -f-  68 
et  s'y  fixe. 

Ici  la  pression  est  en  raison  inverse  de  l'intensité 
des  courants. 

M.  C.  prend  les  deux  cylindres  de  cuivre,  et 
obtient  en  quatre  reprises,  sans  pression,  les 
déviations  +  25,  —  55,  +  46,  —  47. 

Avec  pression  forte,  le  courant  monte  à  +  70; 
il  semble  donc  que  la  pression  a  déterminé  une 
augmentation  de  courant. 

Mais  voici  que  la  même  expérience  sans  près- 
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sion,  donne  une  déviation  très  vive  à  —  90  (départ 
de  l’aiguille  chaque  fois  en  0,  bien  entendu). 

—  Viennent  à  présent  d’autres  expériences, 
faites  toujours  dans  les  mêmes  conditions,  et  dont 
les  résultats  s’éloignent  encore  plus  de  l’hypo 
thèse  de  la  production  des  courants  par  simple 
pression.  Le  10  février  1898,  j’ai  accompagné  chez 
M.  de  Puyfonlaine  une  délégation  de  la  Société  des 
Sciences  psychiques,  chargée  d’étudier  la  question  de 
rorigine  organique  des  courants  :  ce  sont  surtout 


Fig.  10.  —  Lames  de  zinc  plongeant  chacune  dans  un  récipient  d’eau, 
et  reliées  au  galvanomètre. 


les  expériences  faites  dans  cette  séance  qui  m’ont 
fait  voir  combien  l’hypothèse  de  la  production  des 
courants  par  la  pression  est  dillicile  à  soutenir. 

Le  U.  prend  en  mains  les  électrodes  formées 
parles  cylindres  creux  en  cuivre  argenté,  et  exerce 
alternativement  et  à  plusieurs  reprises,  sur  Tune 
et  sur  l’autre,  d’énergiques  pressions  musculaires, 
en  serrant  à  pleines  mains  :  il  n’obtient  aucun  ré¬ 
sultat. 

M.  P.  fait  l’expérience  suivante  :  deux  très 
grands  verres  sont  remplis  d’eau  aux  trois  quarts; 
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dans  chacun  d’eux,  il  fait  plonger  une  lame  de 
zinc  soudée  à  angle  droit  avec  une  lame  de  cuivre 
reliée  elle-même  à  un  support  à  pied  en  cuivre 
également  :  ce  dispositif  avait  été  imaginé  par 
M.  de  P. ,  pour  des  expériences  dont  nous  aurons 
à  parler  plus  loin,  sur  la  transmissibilité  des  cou¬ 
rants  extra  corporels  à  travers  Peau.  Dans  une 
visite  précédente  faite  avec  moi,  M.  P.  avait  cru 
obtenir  régulièrement  des  déviations  de  l’aiguille 
en  opérani,  par  la  paume 'des  mains,  des  pressions 
tantôt  sur  rune,  tantôt  sur  l’autre  des  lames  hori¬ 
zontales,  dont  une  moitié  est  cuivre  et  l’autre 
zinc  :  je  n’avais  pas  noté  antérieurement  les  ré¬ 
sultats  obtenus  par  lui .  11  reprend  son  expérience 
devant  les  membres  de  la  commission. 

Les  paumes  des  mains  sont  placées  sur  les  la¬ 
mes  :  une  pression  de  la  main  droite  sur  la  lame 
droite,  donne  un  courant  de  -f  60  ; 

Une  pression  de  la  main  gauche  sur  la  lame 
gauche,  donne  un  courant  de  —  90  ; 

Une  seconde  pression  de  la  main  gauche  sur  la 
lame  gauche,  donne  la  même  déviation  de  l’aiguille 
à  —  90. 

Dans  ces  trois  cas,  la  volonté  d’obtenir  un  cou¬ 
rant  positif  accompagnait  la  pression  de  la  main 
gauche. 

Jusqu’ici  l’expérience  semble  concluante  :  mais 
une  nouvelle  pression  delà  main  droite  donne  un 
courant  négatif  de  —  90,  avec  changement  de 
signe  ; 

Et  tout  change  enfin,  lorsque  M.  P.  diminuant 
progressivement  l’intensité  de  la  pression  exercée 
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juscju’k  ce  qu’il  ii’y  ait  plus  que  simple  contact, 
l’intensité  du  courant  ne  diminue  pas  progressi¬ 
vement  et  proportionnellement,  comme  on  devait 
s’y  attendre. 

D’autre  part,  les  membres  de  la  commission  ont 
pu  voir,  —  je  l’ai  constaté  moi  même  bien  sou¬ 
vent,  —  que  M.  de  P.  produit  des  courants  très 
nets  et  très  actifs,  et  souvent  fait  buler  aussitôt 
l’aiguille  à  90,  dans  un  sens  ou  dans  l’autre,  sans 
exercer  la  moindre  pression.  \  oici,  en  effet,  une 
expérience  qui  montre  claii  ement  que  l’Iiypolhèse 
de  la  production  des  phénomènes  parla  pression 
n’a  aucun  fondement  :  M.  de  P.  prend  les  deux 
manettes  de  cuivre  argenté  dans  la  même  main, 
la  main  droite,  sans  qu’elles  se  touchent,  et  de 
manière  que  le  haut  de  chaque  cylindre  soit  main¬ 
tenu  par  le  bout  des  doigts,  tandis  que  le  bas  re¬ 
pose  sur  la  paume  de  la  main  :  ainsi  les  surfaces 
de  contact  sont  faibles  et  les  pressions  possibles 
à  exercer  sont  insignifiantes. 

Il  annonce  qu’il  veut  donner  du  courant  négatif, 
et  l’aiguille  s’arrête  à  —  15  ; 

La  disposition  étant  exactement  la  même,  il 
annonce  qu’il  veut  donner  du  courant  positif,  et 
l’aiguille  dévie  lentement  à  -f-  27. 

Autre  preuve  contre  l’hypothèse  de  la  produc¬ 
tion  des  courants  par  la  pression.  J’ai  vu  faire  bien 
des  fois  a  M.  de  P.,  et  nous  avons  fait,  M.  G.  et 
moi ,  quelquefois  pour  notre  propre  compte,  l’expé¬ 
rience  de  la  transmission  des  courants  a  travers 
l’eau  :  deux  verres  sont  remplis  d’eau,  dans  cha¬ 
cun  plonge  une  lame  de  zinc  reliée  à  un  support 
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de  cuivre  (figure  précédente);  en  plongeant  une 
main  dans  chaque  verre,  sans  toucher  les  lames  de 
zinc,  on  produit  des  courants  qui  sont  révélés  par 
raiguille  de  Tappareil.  On  peut  même  communi¬ 
quer  au  galvanomètre  des  courants  très  apprécia¬ 
bles  en  plongeant  dans  l’eau,  en  face  et  à  peu  de 
distance  des  doigts  immergés,  les  fils  dénudés  des 
fils  de  cuivre  conducteurs  ;  seulement  les  manifes 
tâtions  sont  plus  faibles,  parce  que  la  surface  des 
extrémités  des  fils  recueillant  les  courants  est  très 
peu  étendue.  Ici,  non  seulement  toute  pression  est 
impossible,  mais  il  n’y  a  même  pas  de  contact  à 
proprement  parler. 

Autres  expériences  encore,  où  il  y  a  contact, 
mais  où  l’influence  de  la  pression  ne  saurait  être 
invoquée.  M.  de  P.  introduit  dans  sa  bouche,  en 
les  posant  a  plat  sur  sa  langue,  les  extrémités  dé¬ 
nudées  des  fils  de  cuivre;  il  a  la  précaution,  pour 
éviter  le  passage  de  tous  autres  courants  que  ceux 
issus  de  la  langue,  de  prendre  les  fils,  garnis  d’ail¬ 
leurs  de  soie  isolante,  avec  des  gants  de  gutta-per- 
cha.  Je  lui  ai  vu  faire  cette  expérience  trois  ou 
quatre  fois.  A  l’un  de  nos  jours  de  séances,  deux 
épreuves  successives  lui  ont  donné  d’assez  faibles 
déviations,  une  première  fois -b  30,  la  seconde 
fois  +  10  ;  d’une  manièregénérale,  l’émission  des 
courants  est  moins  active  par  la  langue  que  par 
les  mains. 

Le  10  février,  devant  la  Société  des  Sciences 
psychiques.  M.  F.,  ami  de  M.  de  P.,  qui  est  pré¬ 
sent  et  qui  est  très  familier  avec  l’appareil  sur  le¬ 
quel  il  s’est  souvent  exercé,  répète  devant  nous 
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cette  expérience.  Volontairement  il  fait  dévier 
Taiguille  à  +  15. 

L’un  de  nous  lui  demande  de  la  dévier  à  +  30  et 
de  l’y  fixer,  ce  qui  est  fait  en  très  peu  de  temps; 

A  un  nouveau  commandement,  il  conduit  et 
arrête  l’aiguille  à  —  50,  après  un  elîort  volontaire 
assez  intense. 

On  lui  demande  d’inverser  le  courant  et  de 
donner  du  positif  jusqu’à  +  50  ;  mais  à  ce  moment, 
malgré  tous  les  efforts  de  M.  F.,  le  courant  se 
renforce  dans  le  sens  négatif  jusqu’à  —  80,  et  la 
volonté  n’arrive  pas  à  se  rendre  maîtresse  du  cou¬ 
rant,  qui  est  comme  emballé  dans  le  sens  — . 

G.  l).  —  Je  tente,  un  autre  jour,  Texpérience 
pour  mon  compte.  J’introduis  dans  ma  bouche 
les  extrémités  des  fils,  que  je  mets  en  contact  avec 
ma  langue;  les  fils  passent,  sans  être  serrés,  entre 
les  lèvres,  déviation  — 90. 

Pour  éviter  toute  objection  sur  la  pression,  je 
laisse  la  bouche  ouverte  et  je  pose  seulement  les 
fils  sur  la  langue,  déviation  de  —  52  à  +  8.  Les  fils 
sont  tenus  avec  des  gants  de  gutta  percha. 

Un  autre  jour  encore,  je  fais  quatre  nouvelles 
épreuves,  les  résultats  sont  : 
a)  —  35  ; 

à)  4-  5,  —  5,  -h  72,  avec  une  allure  très  lente  de 
l’aiguille  ; 
c)  +  40,0,  +  87  ; 
rf)  +  53. 

Il  semble  impossible,  après  cela,  d’admettre  que 
les  pressions  exercées  sont  causes  des  phénomènes 
produits;  carie  lien  est  constant  entre  une  cause 


166 


MAGNÉTISME  VITAL 


et  son  effet,  et  ici  les  courants  apparaissent  tantôt 
avec,  tantôt  sans  pression.  11  paraît  plus  raisonna¬ 
ble  de  penser  que  la  pression,  au  lieu  d’ètre  cause, 
est  ici  effet;  en  raison  de  Tunion  intime  du  corps 
et  de  l’aine,  un  effort  volontaire  est  accompagné, 
instinctivement,  en  quelque  sorte,  d’une  contrac¬ 
tion  musculaire  qui  en  est  comme  la  manifestation 
réflexe.  Des  efforts  volontaires  intérieurs  ne  se 
traduisent-ils,  pas  extérieurement,  en  vertu  de 
la  mystérieuse  union  du  moral  et  du  physique,  par 
le  serrement  des  dents  ou  des  poings,  ou  les  frap¬ 
pements  du  pied  ? 

Un  jour  que  mon  ami,  M.  B.  était  au  laboratoire 
avec  M.  de  P.  et  moi,  il  a  fait  les  efforts  les  plus 
énergiques  pour  diriger  volontairement  ses  cou¬ 
rants  ;  pendant  qu’il  s’y  essayait,  je  causais  avec 
M.  de  P.  En  me  retournant  tout  d’un  coup,  je 
l’aperçois  le  corps  penché  en  avant,  les  yeux  ar¬ 
dents,  pressant  les  manettes  avec  force  dans  ses 
vigoureuses  mains  crispées,  les  deux  bras  tendus 
en  arrière,  dans  la  position  menaçante  d’un 
bomme  qui  va  fondre  furieusement  sur  un  adver¬ 
saire  :  toute  cette  attitude  n’était  que  la  traduc¬ 
tion  extérieure  d’une  très  énergique  tension  inté¬ 
rieure  de  la  volonté  pour  produire  à  sa  guise  telle 
ou  telle  déviation.  Avec  la  force  qu’il  y  mettait, 
il  aurait  dû  faire  faire  à  l’aiguille  des  évolutions 
et  des  bonds  fantastiques,  et  il  ne  produisit  pour¬ 
tant  avec  tant  de  pression,  que  d’assez  piteux  ré¬ 
sultats  ;  je  ne  pus  m’empêcher  de  rire. 

De  même,  le  jour  où,  en  présence  de  la  com¬ 
mission  de  la  Sociétédes  Sciences  psychiques,  M.  F.  fai- 
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sait  de  grands  efforts  de  volonté  pour  renforcer  son 
courant,  et  amener  l’aiguille  de  —  30  à  —  50, 
coininèon  le  lui  avait  demandé,  les  fils  étant  en 
simple  contact  avec  sa  tangue,  j’ai  bien  remarqué, 
et  le  R.  avec  moi,  que  toute  sa  face  était  rouge 
et  contractée,  que  certains  muscles  étaient  gonllés 
et  que  les  yeux  avaient  une  grande  animation  ;  et 
cependant  il  est  impossible  de  penser  que  ce  sont 
ces  contractions  du  visage  qui  ont  causé  l’augmen¬ 
tation  du  courant  ;  elles  ont  été  seulement  les 
phénomènes  concomitants  ou  consécutifs  de  l’effort 
volontaire  intérieur. 


* 

*  * 

f)  Chocs  communiqués  aux  fils  conducteurs.  — 
L’analogie  qui  apparaît  naturellement  entre  une 
pression  et  un  choc,  communiqués  à  une  surface 
résistante,  m’a  amené  à  essayer  de  produire  des 
déviations  de  l’aiguille  par  de  simples  chocs  phy¬ 
siques.  Pour  cela,  nous  mettons,  M.  C.  et  moi,  les 
fils  conducteurs  en  communication  avec  un  micro¬ 
phone,  et  nous  frappons  la  membrane  avec  le  doigt 
et  avec  une  tige  de  verre  alternativement. 

Les  déviations  ainsi  obtenues  sont  les  suivantes  : 
+  80,  +  60,  +  75,  +  25,  +  75,  -I-  36,  +  40,  -f  30, 
+  35,  +  20,  -f  30,  +  25. 

Il  n’y  a  donc  pas  de  différences  appréciables 
entre  les  chocs  produits  avec  le  doigt  et  ceux 
obtenus  à  l’aide  de  la  tige  de  verre. 

Un  autre  jour,  nous  faisons  une  autre  expé¬ 
rience.  Deux  verres  sont  remplis  d’eau  aux  trois 
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quarts;  dans  celui  de  gauche  plonge  une  lame  de 
charbon  reliée  au  galvanomètre,  dans  celui  de 
droite  une  lame  de  zinc  reliée  également  à  happa- 
reil  :  M.  C.  a  voulu  employer  d’abord,  exception¬ 
nellement,  le  galvanomètre  ordinaire,  pour  voir 
s’il  est  absolument  insensible  ;  en  fermant  le  cir¬ 
cuit,  c’est-à-dire  en  établissant  une  communica¬ 


tion  entre  les  deux  verres,  nous  supposons  que 
peut-être  nous  formerions  une  pile  très  faible  de 
charbon-zinc  avec  l’eau  pure. 

L’introduction  des  doigts  brusquement  dans 
l’eau,  produit  de  très  faibles  déviations  autour 
du  0  {Fig,  a). 

Nous  introduisons  alors  le  milliampèremètre 
dans  le  circuit  {Fig,  b)  :  lorsque  les  mains  pion- 
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gent  brusquement  ou  sont  vivement  retirées,  nous 
constatons  de  faibles  oscillations,  comme  précé¬ 
demment,  sur  le  galvanomètre  ordinaire  et  sur  le 
milliampèremètre  ;  nous  supprimons  le  galvano¬ 
mètre,  et,  comme  nous  le  pensions,  le  milliam¬ 
pèremètre  révèle  les  mêmes  oscillations. 

Deux  explications  du  fait  semblent  possibles: 


ou  les  mains,  en  plongeant  dans  l’eau,  produisent 
un  simple  choc,  ou  elles  apportent  une  influence 
propre,  un  courant  vital.  Si  la  première  hypothèse 
est  la  vraie,  un  choc  physique  quelconque,  d’inten 
sité  correspondante^  suffira  à  reproduire  le  phé¬ 
nomène  :  nous  essayons  à  plusieurs  reprises,  avec 
des  agitateurs  de  verre  et  des  crayons,  et  nous 
n’obtenons  aucim  résultat. 


10 
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Autre  expérience.  Sur  un  fourneau  à  gaz,  nous 
plaçons  une  cuvette  de  porcelaine  avec  une  quan¬ 
tité  d’eau  sufTisante  pour  y  immerger  les  deux 
cylindres  de  cuivre  à  moitié  de  leur  hauteur  envi¬ 
ron  ;  nous  allumons  le  fourneau  et  l’aiguille  du 
galvanomètre  dévie  lente¬ 
ment  en  même  temps  que 
la  température  de  l’eau 
monte,  jusqu’à  l’ébullition, 
où  l’aiguille  marque  -h  80. 
L’ébullition  continuant,  l’ai¬ 
guille  descend  lentement 
à  -f  75  +  Go,  et  reste  fixe 
à  +  65.  Pendant  Pébulli- 
tion,  des  chocs  rythmiques 
à  intervalles  inégaux  sont 
communiqués  à  la  partie 
immergée  de  la  surface  des 
cylindres,  puis  de  proche  en 
proche  aux  cylindres  tout 
entiers;  comment  expliquer 
^mètrl;  ie7deulcySês  que  le  couruiit  subisse  une 

de  cuivre  immergés  dans  fîi  nii  n  iition  oroo-ressive 

un  récipient  d’eau  boiiil-  Uimiliuuuu  pi  o  , 

tandis  que  dans  une  expé¬ 
rience  précédente,  les  mou¬ 
vements  rythmiques  produits  par  les  frottements 
des  fils  dans  les  pas  de  vis  engendraient  des  accé¬ 
lérations  de  courants?  Il  y  a  là  une  contradiction 
apparente,  du  moins,  que  nous  ne  nous  expli¬ 
quons  pas. 

On  peut  remarquer,  il  est  vrai,  que  la  compa¬ 
raison  de  cette  dernière  expérience  avec  les  expé- 
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riences  précédentes  sur  les  chocs  ne-saurait  être 
faite  dans  des  conditions  d’absolue  similitude  ;  en 
effet,  nous  avons  ici,  en  dehors  du  choc,  deux 
autres  facteurs,  l’eau,  la  chaleur,  qui  peuvent 
entrer  en  ligne  de  compte  et  iniluer  sur  le  plié 
nomène.  Il  m’a  paru  intéressant,  néanmoins,  de 
la  rapprocher  des  autres  expériences. 

Malgré  le  manque  de  concordance  parfaite  entre 
les  résultats  de  l’expérience  du  microphone  et 
ceux  des  expériences  suivantes,  il  paraît  bien  que 
les  chocs  sont  en  général  susceptibles  de  détermi¬ 
ner  des  déviationsde  l’aiguilleéquivalentesà  celles 
que  produit  le  contact  des  mains  avec  les  élec¬ 
trodes.  Mais  les  exceptions  restent  bien  embarras¬ 
santes. 


* 

g*)  Mouvements  des  ^manettes  ou  des  fils  con¬ 
ducteurs.  —  Pour  continuer  la  série  des  causes 
mécaniques  pouvant  être  considérées  comme  sus¬ 
ceptibles  de  produire  des  courants,  nous  étudions 
l’influence  des  mouvements  communiqués  aux 
manettes  et  aux  fils  conducteurs. 

M.  C.  tenant  en  mains  les  deux  manettes  de 
charbon,  produit,  avec  rimmobilité  des  mains: 
—  2,  -f  1  ; 

Avec  des  mouvements  imprimés  aux  fils  et  aux 
manettes  :  —  5. 

Il  semble  donc  que  le  mouvement  ait  déterminé 
un  accroissement  d’intensité  du  courant. 

Puis  il  essaie  de  produire  des  déviations  de 
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l’aiguille  par  le  simple  mouvement  des  fils;  pour 
assurer  Tisolement  du  contact  des  mains,  il  prend 
la  précaution  de  mettre  des  gants  de  gutta-percha, 
et  agite  fortement  les  fils  conducteurs,  sans  pro¬ 
duire  aiicim  Cette  expérience  est  en  désac¬ 

cord  avec  la  précédente,  puisqu’ici  le  simple  mou¬ 
vement  physique,  sans  contact  des  mains,  n’a  pas 
suffi  à  produire  la  moindre  déviation. 

M.  C.  reprend  alors  la  première  expérience  ;  il 
retire  ses  gants  de  gutta-percha,  et  tenant  les  ma 
nettes  dans  ses  mains,  il  imprime  d’assez  forts 
mouvements  de  va-et-vient  aux  fils;  nous  consta 
tons  alors  de  faibles  oscillations  correspondantes 
de  l’aiguille. 

Une  nouvelle  expérience  faite  dans  les  mêmes 
conditions  donne  une  déviation  jusqu’à  —  5. 

Autre  épreuve  encore  :  une  déviation  de  +  40, 
obtenue  avec  rimmobilité  des  mains,  monte  à 
-1-  65  avec  les  mouvements  des  mains  et  des  fils. 

Enfin,  dernière  épreuve:  avec  un  mouvement 
des  mains  en  tenant  les  électrodes,  déviations 
-5, +9,  -23, +15. 

Ces  diverses  expériences  sont  contradictoires  : 
tantôt  les  mouvements  des  fils  semblent  produire 
des  déviations  de  l’aiguille,  tantôt  ils  semblent 
n’exercer  aucune  influence.  Notons  que  dans  le  cas 
où  les  résultats  apparaissent,  il  y  a  contact  des 
mains  avec  les  fils,  ce  qui  semble  bien  indiquer 
que  du  fait  de  ce  contact,  une  influence  propre  se 
produit. 


CHAPITRE  XII 


Série  A 

Conditions  physiques  (suite) 


h)  Influence  de  la  chaleur  sèche.  —  J’ai  voulu 
faire  aussi  diverses  expériences  pour  étudier  l’ac¬ 
tion  que  peuvent  avoir  les  écarts  de  tempéra¬ 
ture  sur  les  phénomènes  produits  :  ces  expériences 
sont  assez  nombreuses. 

Après  avoir  fermé  le  circuit  des  fils  conducteurs, 
je  chauffe  leurs  extrémités  dénudéesavec  plusieurs 
allumettes  bougies  les  unes  après  les  autres,  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  parties  chauffées  brûlent  vivement 
au  contact  ;  pendant  tout  le  temps  de  l’expérience, 
aucune  déviation  de  Taiguille.  Un  autre  jour,  mêmes 
essais  infructueux  pour  échauffer  avec  des  allu¬ 
mettes-bougies  la  surface  des  électrodes  en  char¬ 
bon. 

Cependant,  il  était  difficile  de  considérer  ces 
deux  expériences  comme  suffisantes  pour  conclure 
contre  l’influence  de  la  chaleur.  En  effet,  d’une 
part  la  surface  de  chauffe  était  trop  petite  dans 
Pun  et  dans  l’autre  cas,  et  d’autre  part  il  y  avait 
déperdition  atmosphérique  considérable  par  rayon¬ 
nement  dans  l’air  ambiant.  Il  faut  remarquer 
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néanmoins,  tout  en  tenant  compte  delà  justesse  de 
ces  observations,  que  Télévation  faible  de  tempé¬ 
ra  lure  ainsi  obtenue  est  encore  supérieure  à  la 
température  des  mains,  et  qu’elle  devrait  se  ma¬ 
nifester  par  des  déviations  quelconques  sur  l’ai¬ 
guille  du  galvanomètre. 

J’ai  repris  un  autre  jour  cesexpériences.  J’adapte 
aux  fils  conducteurs  les  électrodes  en  charbons  de 
cornue,  que  je  pose  à  plat  sur  une  large  plaque 
isolante  de  verre  ;  puis  je  fais  chauffer  sur  un 
poêle  à  gaz  une  pince  de  fer,  jusqu’à  ce  qu’elle 
brûle  au  contact,  et  je  l’applique  sur  les  deux  char¬ 
bons  de  façon  à  les  réunir  l’un  à  l’autre  :  aucune 
déviation  ne  se  produit. 

Même  expérience  avec  une  large  lame  de  fer 
doux,  brûlante  au  toucher  :  même  insuccès. 

Je  fais  chauffer  sur  le  poêle  à  gaz  deux  plaques 
assez  larges  de  tissu  de  caoutchouc;  lorsque  la 
température  est  notablement  supérieure  à  celle  de 
la  main,  j’en  enveloppe  vivement  les  manettes 
métalliques  en  cuivre  argenté,  sans  aucune  dévia¬ 
tion  de  l’aiguille. 

Même  expérience  avec  les  plaques  de  charbon, 
même  résultat. 

A  la  séance  suivante,  je  fais  deux  petits  rouleaux 
de  toile  métallique,  assez  peu  volumineux  pour 
pouvoir  être  introduits  à  l’intérieur  des  tubes 
cylindriques  en  cuivre  argenté  ;  je  fais  chauffer 
ces  rouleaux,  et  lorsque  leur  température  est  sen¬ 
siblement  supérieure  à  celle  de  la  main,  je  les 
introduit  dans  les  cylindres  :  aucun  résultat. 

Autre  expérience.  Je  mets  chauffer  de  longs 
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agitateurs  de  verre  dans  un  récipient  en  porcelaine 
rempli  d'eaujusquaébullition  ;  jelaisseTébullition 
se  prolonger  quelques  instants,  puis  j’essuie  rapi 
dernent  les  agitateurs,  et  j’enroule  autour  d’eux 
les  extrémités  dénudées  des  lils  conducteurs;  je 
ferme  le  circuit  ;  je  n’obtiens  aucune  déxiation. 

En  résumé,  sur  ce  point,  il  ne  semble  pas  que 
la  chaleur  sèche  exerce  une  inlluence  appréciable 
sur  le  galvanomètre.  S’il  en  est  ainsi,  il  est  permis 
de  se  demander  si  les  piles  thermo-électriques  de 
Melloni  n’agissent  pas  bien  plutôt  par  l’électricité 
que  par  la  chaleur. 


i)  Influence  de  l’eau.  —  Il  faut  distinguer  ici 
l’humidité  et  l’eau  proprement  dite. 

«)  Humidité,  —  11  paraît  hors  de  doute  que  l’hu¬ 
midité  favorise  les  courants.  A  plusieurs  reprises, 
nous  avons  mouillé  les  mains  avant  de  prendre  les 
manettes,  le  courant  signalé  avait  toujours  plus 
d’activité;  si  l’on  mouille  l’une  des  mains  seule¬ 
ment  avant  de  prendre  les  électrodes,  le  courant 
passe  du  côté  opposé. 

M,  C.  — Une  lame  de  charbon,  préalablement 
mouillée,  dans  chaque  main,  déviation  — 90. 

La  partie  inférieure  de  chaque  lame  est  mouil¬ 
lée,  la  partie  supérieure  reste  sèche  ;  M.  C.  saisit 
avec  les  mains  la  partie  sèche,  le  courant  est  po¬ 
sitif  ;  il  prend  ensuite  la  partie  humide,  le  cou¬ 
rant  est  négatif. 

Même  expérience  faite  par  M.  V.,  (un  ami  de 
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M.  C.,  qui  nous  a  accompagnés  ce  jour-là)  :  le  cou¬ 
rant  a  été  négatif  pour  le  contact  des  mains  sur 
la  partie  sèche  comme  sur  la  partie  humide  des 
lames  de  charbon  ;  le  résultat  n’est  donc  pas  le 
même  que  pour  M.  C. ,  quant  au  signe  du  cou¬ 
rant. 

L’expérience  faite  ensuite  par  moi  donne  les 
mêmes  résultats  que  pourM.  V. 

Ce  qui  est  commun  à  nos  trois  expériences,  c’est 
le  fait  certain  que  l’humidité  renforce  les  mani¬ 
festations  du  courant. 

M.  C.,  avec  les  lames  de  charbon  ;  la  main  droite 
à  la  partie  inférieure  mouillée  de  la  manette 
droite,  la  main  gauche  à  la  partie  supérieure  sèche 
de  la  manette  gauche,  déviation  —  5  ; 

L’inverse,  déviation  +  4.» 

De  P.  —  Cylindre  plein  en  cuivre  à  la  main 
gauche,  cylindre  plein  en  fer  à  la  main  droite,  les 
deux  manettes  sèches,  te  courant  monte  graduelle¬ 
ment  jusqu’à  —  90. 

Même  expérience,  les  manettes  étant  mouillées, 
le  courant  est  sensiblement  plus  actif. 

J’indique  ici  de  nouveau  les  expériences  faites 
avec  des  tampons  de  papier  humide,  mentionnées 
antérieurement  pour  montrer  la  sensibilité  du 
galvanomètre.  Deux  tampons  sont  formés  avec  du 
papier  de  journal,  préalablement  trempé  dans 
l’eau,  puis  un  peu  épongé  avec  une  serviette,  de 
façon  à  rester  seulement  humide  ;  chacune  des 
extrémités  dénudées  des  fils  aboutissant  au  galva¬ 
nomètre  traverse  de  part  en  part  un  des  tampons, 
le  bout  qui  dépasse  est  recourbé  et  appliqué  sur 
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la  surface  du  papier  :  et  chacun  des  tampons  est 
posé,  par  la  face  où  ressort  le  fil  de  cuivre,  sur  une 
des  lames  de  charbon  ;  il  y  a  ainsi  contact  des 
lames  et  des  fils.  Je  manie  les  fils  en  les  saisissant 
dans  les  parties  revêtues  de  soie,  avec  des  gants  de 
gutta-percha.  La  déviation  se  fait  vivement  à +  90  , 
puis  le  courant  fléchit  un  peu,  l’aiguille  redes¬ 
cend  lentement  jusqu’à  +80,  et  s’y  fixe. 

Une  seconde  expérience  identique  donne  une 
déviation  de  —  90,  sans  qu’il  nous  soit  possible  de 
comprendre  le  pourquoi  du  changement  de  signe 
dans  le  courant.  Est-ce  une  simple  différence  im¬ 
perceptible  de  potentiel  qui  s’est  produite  entre 
les  deux  tampons?  la  cause,  en  tout  cas,  nous  en 
échappe  entièrement. 

Expérience  reprise  à  une  autre  séance  :  les  cou¬ 
rants  ont  été  trouvés  beaucoup  plus  faibles,  tantôt 
de  signe  +,  tantôt  de  signe  — ,  le  dispositif  restant 
le  même  ;  en  changeant  les  lames  de  pôles,  nous 
n’avons  pas  remarqué  de  différences  appréciables  : 
les  courants  ainsi  produits  sont  évidemment  très 
faibles. 

Je  modifie  un  peu  le  dispositif  de  l'expérience  : 
chaque  fil  dénudé  est  placé  au  centre  d’un  des 
deux  tampons,  de  façon  qu’il  n’ait  pas  de  contact 
avec  la  lame  de  charbon  correspondante;  le  cou¬ 
rant  passe  encore  à  —  10,  grâce  à  l’humidité  du 
papier. 

Puis  je  pose  et  je  maintiens  chacun  des  fils  à 
plat  sur  un  petit  tampon  mince  de  quatre  épais¬ 
seurs  de  papier  humide,  chacun  des  tampons  re 
posant  lui-même  sur  une  plaque  de  charbon  :  le 
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courant  passe  à  +  3.  Pourquoi  encore  ici  le  chan¬ 
gement  de  signe  ?  je  n'en  vois  pas  la  raison  . 

Trois  expériences  successives  faites  ensuite  avec 
les  tampons  légèrement  mouillés,  donnent  comme 
déviation,  la  première  fois  rien,  la  seconde  fois 
+  5,  la  troisième  fois  -}-  15. 

Expérience  reprise  à  une  autre  séance,  avec  les 
lames  de  charbon  et  avec  les  charbons  de  cornues; 
plusieurs  épreuves  consécutives  donnent  des  ré 
sultats  identiques  ;  les  déviations  sont  de  faibles 
oscillations  hésitantes,  entre  —  10  et  +10. 

Si  je  compare  ce  qui  se  passe  lors  du  contact 
mouillé  des  mains  avec  les  électrodes,  et  lors  du 
contact  des  tampons  mouillés  avec  les  mêmes  élec¬ 
trodes,  comment  expliquer  l’augmentation  des 
effets  produits  dans  le  cas  du  contact  des  mains 
avec  les  électrodes  et  rextrême  sensibilité  du  gal¬ 
vanomètre  aux  courants,  certainement  très  faibles, 
produits  par  les  tampons  humides  de  papier  et  les 
fils  ?  On  peut  supposer  pour  le  premier  cas,  que 
rhumidité  assure  un  contact  plus  complet  entre 
les  mains  et  les  électrodes,  en  reliant  entre  elles 
les  rugosités  de  l’épiderme,  dont  elle  comble  les 
intervalles,  et  qu’elle  rend  plus  susceptibles,  en 
les  assouplissant,  de  s’appliquer  exactement  contre 
la  surface  des  électrodes.  Dans  le  second  cas,  elle 
est  conductrice,  et  le  premier  cas  se  ramène,  sem¬ 
ble-t-il,  au  second. 

Eau,  —  J’avais  vu  plusieurs  fois  M.  de  P.  faire 
dévier  l’aiguille  du  galvanomètre  en  introduisant 
les  doigts  de  chaque  main  dans  un  verre  où  plon¬ 
geait  une  lame  de  zinc  reliée  à  l’appareil;  les 


courants  sont  seulement  en  général  moins  actifs, 
parce  qu’il  n’y  a  point  contact  direct  des  mains  et 
du  métal. 

J’ai  fait,  avec  le  1>  A.,  une  expérience  qui  sem¬ 
ble  bien  prouver  que  l’eau  favorise  activement  la 
conduction  des  courants.  M.  A.,  qui  était  venu  me 
demander  de  le  conduire  chez  M.  de  P.,  se  pro¬ 
posait  de  vérifier,  au  point  de  vue  de  la  thérapeu¬ 
tique  spéciale  dont  il  s’occupe,  selon  la  méthode 
Kneipp,  si  des  affusions  d’eau  parcourant  une 
certaine  surface  sur  le  corps  ou  sur  un  membre, 
ne  pouvaient  pas  favoriser,  par  conductibilité, 
l’écoulenient  au  dehors  de  courants  vitaux  qu’elles 
entraîneraient  pour  ainsi  dire  avec  elles.  Il  a  mis 
à  nu  son  bras  gauche  :  un  tonnelet  de  verre,  muni 
à  sa  base  d’un  robinet,  a  été  rempli  d’eau,  et  tenu 
par  moi  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  du  bras; 
puis  il  a  pris  dans  la  main  droite  un  des  cylin 
dres  creux  en  cuivre  argenté,  et  l’autre  électrode 
semblable  a  été  appliquée  par  M.  de  P.  au  bas  du 
bras,  sur  la  face  externe  du  poignet;  il  avait  pris 
avec  une  main  gantée  du  gutta-percha  le  fil  revêtu 
de  soie,  qui  reliait  l’électrode  à  l’appareil,  et  il 
avait  eu  soin  d’appliquer  le  cylindre  métallique 
en  biais,  de  manière  à  obtenir  la  plus  grande  sur¬ 
face  de  courant  possible.  Le  circuit  était  ainsi 
fermé  sur  M.  A.  seul,  les  contacts  avec  les  conduc¬ 
teurs  étant  la  main  droite  et  le  bras  gauche.  Avant 
l’affusion,  l’aiguille  du  galvanomètre  a  révélé  un 
certain  courant  assez  faible  ;  j’ai  alors  ouvert  le 
robinet  du  tonnelet,  de  façon  que  l’eau  tombât  sur 
la  partie  de  l’avant-bras  qui  est  immédiatement 
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au  dessous  du  coude,  et  l’eau  a  ruisselé  jusqu’au 
bout  des  doigts,  rencontrant  en  chemin  l’électrode 
qui,  sur  une  certaine  largeur,  lui  barrait  la  route. 
La  déviation  de  l’aiguille  s’est  accentuée  davantage 
dès  le  début  de  l’expérience  et  s’est  maintenue  à 
un  assez  grand  écart  pendant  les  deux  minutes  en¬ 
viron  qu’elle  a  duré.  Je  regrette  de  n’avoir  pas 
noté  sur  le  moment  même,  les  déviations  exactes 
de  l’aiguille,  mais  l’écart  a  été  certainement  nota¬ 
ble  entre  les  deux  moments,  avant  et  pendant 
l’affusion.  Je  réserve  l’interprétation  de  l’expé¬ 
rience  au  point  de  vue  thérapeutique,  qui  ne 
m’appartient  pas  :  telle  quelle,  elle  semble  bien 
confirmer  l’hypothèse,  que  l’eau  est  un  adjuvant 
important  de  l’éduclion  extracorporelle  des  cou¬ 
rants  vitaux. 

Voici  une  autre  expérience.  M.  A.  plonge  les 
deux  cylindres  de  cuivre  dans  une  cuvette  de  verre 
contenant  de  l’eau  distillée  en  quantité  suffisante 
pour  assurer  leur  immersion.  Il  touche,  puis  en¬ 
veloppe  la  manette  B  avec  la  main  droite,  le  cou¬ 
rant  passe  à  +  25,  puis  redescend  lentement  jus¬ 
qu’à  +  15,  où  il  s’arrête. 

La  même  expérience  donne  une  déviation  très 
vive  à  — 90,  sans  que  j’aperçoive  de  raison  à  l’ac¬ 
célération  du  courant  et  au  changement  de  signe. 

Je  fais  à  mon  tour  l’expérience,  j’obtiens  en 
deux  reprises  les  déviations -4- 75  et  — 85  ;  ici 
encore  les  courants  sont  de  sens  contraire. 

M.  A.  modifie  l’expérience  en  changeant  suc¬ 
cessivement  de  mains  et  de  manettes. 

Main  droite  enveloppant  la  manette  A,  dé- 
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viation  -f-  70  ;  seconde  épreuve,  déviation  —  47. 
Main  gauche  sur  la  manette  B,  déviation  +46. 
Main  gauche  sur  la  manette  A,  déviation  —  55. 
Voici,  à  présent,  d’autres  expériences  que  nous 
avons  déjà  mentionnées,  pour  comparer  la  remar- 


FiG.  13.  —  Le  galvanomètre  ;  les  deux  cylindres  de  cuivre 
dans  une  cuvette  contenant  de  l’eau. 


qjmble  sensibilité  de  notre  galvanomètre  avec  celle 
du  petit  galvanomètre  ordinaire. 

Chacune  des  lames  de  charbon  plonge  dans  un 
verre  d'eau  :  le  circuit  étant  ouvert,  naturelle¬ 
ment  pas  de  déviation  ;  introduction  des  doigts  de 
M.  C.,  chacune  des  mains  dans  l’un  des  verres, 
déviation  positive  très  vive  de  l’aiguille. 

Chacune  des  lames  de  zinc  plonge  dans  un  verre 
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d'eau  :  le  circuit  étant  ouvert,  pas  de  déviation  ; 
introduction  des  doigts  de  M.  C.,  chacune  des 
mains  dans  Tun  des  verres,  déviation  positive  très 
énergique. 

Une  lame  de  charbon  dans  le  verre  de  gauche, 
une  lame  de  zinc  dans  le  verre  de  droite  :  circuit 
ouvert,  pas  de  déviation  ;  j’introduis  deux  doigts 
de  la  main  droite  dans  le  verre  au  zinc,  et  deux 
doigts  de  la  main  gauche  dans  le  verre  au  charbon, 
déviations:  — 15,  — 5,  — 11,  +10,  puis  le  courant 
descend  à  +  5  et  s’y  arrête. 

J’intervertis  les  mains,  en  plongeant  toujours 
deux  doigts  seulement,  déviations  :  +14, +5, 
+  10,  +0. 

Nouvelle  épreuve  avec  trois  doigts  :  déviation 
positive,  avec  ou  sans  intervention  des  mains. 

Nouvelle  épreuve  avec  quatre  doigts,  la  main 
droite  au  verre  de  droite,  la  main  gauche  au  verre 
de  gauche;  déviations  — 19,  — 5. 

Interversion  des  mains,  déviations  :  — 25,  — 3, 
—  20,  -8,-18. 

Puis  nous  faisons  à  plusieurs  reprises,  M.  C.  et 
moi,  l’expérience  suivante.  L’opérateur  tient  une 
lame  de  charbon  dans  une  main,  l’autre  lame  de 
charbon  plonge  dans  un  verre  d’eau  ;  en  plaçant 
la  main  libre  dans  le  verre  d’eau,  on  détermine  un 
courant  qui  passe  toujours  du  ((  côté  mouillé  ». 

—  Toutes  ces  diverses  expériences  montrent 
que  non  seulement  l’eau,  mais  la  simple  humidité 
elle-même,  favorisent  la  conduction  des  courants 
extracorporels.  On  nous  objectera,  il  est  vrai,  que 
l’intensité  des  courants,  appréciée  en  valeur  abso- 


RÉALITÉ  DE  l’oRIGLNE  ORGANIQUE  DES  COURANTS  183 


lue,  n’apparaît  pas  plus  grande  que  lorsqu’ils  n’ont 
pas  à  traverser  une  masse  d’eau  :  sans  doute,  mais 
il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a  pas  contact  des  mains 
avec  les  fils,  et  que,  sans  ce  milieu  favorable  de 
transmission,  il  n’y  aurait  pas  de  déviations  pro¬ 
duites.  L’eau  ne  semble  donc  pas  se  comporter  ici 
comme  une  résistance,  et  elle  constitue  même  assu¬ 
rément  un  trait  d’union  qui  facilite  la  communi¬ 
cation  entre  les  mains  et  les  fils  aboutissant  au 
galvanomètre.  Ici  du  moins,  il  paraît  bien  qu’il  y 
a  concordance  constante  entre  les  phénomènes 
produits  et  la  circonstance  physique  concomitante 
signalée. 


* 

*  * 

j)  Influence  de  la  chaleur  et  de  l’eau  combi¬ 
nées.  —  Nos  expériences  sur  la  chaleur  sèche  nous 
avaient  conduits  à  cette  opinion,  que  vraisembla 
blement  elle  n’exerce  pas  une  influence  apprécia¬ 
ble  sur  les  déviations  de  l’aiguille  ;  il  ne  semble 
pas  qu’il  en  soit  de  même  pour  la  chaleur  et  l’eau 
combinées.  Voici  le  résultat  de  mes  recherches 
sur  ce  point. 

Après  avoir  fait  chauffer  fortement  les  extré¬ 
mités  dénudées  des  fils  de  cuivre,  en  les  tenant 
au-dessus  de  la  flamme  de  plusieurs  allumettes- 
bougies,  jusqu’à  ce  que  nous  obtenions  une  tem¬ 
pérature  brûlante  pour  le  contact  des  doigts, 
nous  trempons  les  bouts  des  fils  dans  un  verre 
d’eau  froide  ;  nous  obtenons,  en  trois  reprises,  les 
déviations  —  90,  —  50,  et  enfin  +  85,  puis  le  cou- 
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rant  monte  lentement  jusqu’à  +  90.  (Expériences 
Courtier  et  G.  D.) 

Je  plonge  les  deux  fils,  pris  à  la  température 
ordinaire,  dans  l’eau  chaude,  le  courant  est  posi¬ 
tif  ;  je  les  trempe  ensuite  brusquement  dans  l’eau 
froide,  le  courant  est  négatif. 

Le  courant  est  aussi  négatif  lorsque  je  plonge 
le  fil  du  pôle  positif  dans  l’eau  chaude,  et  celui  du 
pôle  négatif  dans  l’eau  froide  ;  l’inverse  donne 
un  courant  positif. 

L’immersion  des  deux  fils  dans  leau  très  chaude 
dont  l’ébullition  vient  de  cesser,  donne,  en  deux 
épreuves  successives,  les  déviations —  85,  -f  90. 

Je  plonge  dans  de  Veau  très  chaude,  aussitôt 
après  rébullilion,  les  deux  cylindres  de  cuivre 
plein,  mis  en  communication  avec  l’appareil  : 
déviation  —  82,  puis  l’aiguille  descend  à  —  75. 

Je  romps  le  circuit,  en  relevant  alternative¬ 
ment  hors  de  l’eau  l’une  et  l’autre  manette,  cha¬ 
que  fois  l’aiguille  redescend  vers  le  0. 

Je  mets  dans  l’eau,  froide  les  deux  mêmes  cylin¬ 
dres,  et  je  fais  chauffer  l’eau  graduellement  : 
l’aiguille  monte  peu  à  peu  jusqu’à  +  71,  puis  un 
peu  avant  l’ébullition  redescend  jusqu’à  -f  68,  et 
remonte  avec  l’ébullition  jusqu’à  4.  75,  où  elle 
s’arrête. 

J’éteins  le  gaz  sous  le  récipient  d’eau,  en  cinq 
minutes  et  demie  le  courant  redescend  peu  à  peu 
jusqu’à  +  72,  et  y  reste  constant. 

Je  rallume  le  gaz  ;  au  moment  de  rébullition, 
le  courant  est  +  80,  puis  descend  lentement,  et  au 
bout  de  six  minutes  s’arrête  à  +  65. 
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Je  projette  dans  le  récipient  de  Teau  froide  en 
quantité  sulïisante  pour  doubler  à  peu  près  la 
surface  d'immersion  des  manettes;  au  moment  où 
Teau  froide  est  ajoutée,  l’aiguille  descend  jusqu’à 
+  18,  puis  remonte  très  vivement  jusqu'à  -f-  90. 
Il  ne  semble  pas  que  la  déviation  avec  cet  écart 
un  peu  brusque  soit  due  à  l'augmentation  des 
surfaces  d’immersion,  mais  bien  plutôt  à  l'écart 
subit  de  la  température.  Puis  l'aiguille  baisse  un 
peu,  et  la  déviation,  au  moment  de  l'ébullition, 
est  +  81 . 

J'enlève  ensemble  les  deux  manettes  et  je  laisse 
l’aiguille  revenir  à  0  ;  puis  je  les  replonge 
ensemble  dans  l'eau  toujours  en  ébullition  : 
déviation  —  38,  et  très  vivement  +  90. 

De  longs  agitateurs  de  verre  sont  trempés  par 
une  extrémité  dans  un  récipient  en  porcelaine 
plein  d'eau  jusqu'à  ébullition  ;  par  leur  partie 
émergeante,  ils  sont  mis  en  communication  avec 
les  fils  de  l’appareil,  que  j’ai  enroulés  autour 
d'eux,  aucune  déviation  ne  se  produit.  Je  les  tire 
de  l’eau  chaude  et  je  les  plonge  aussitôt  dans  un 
récipient  d’eau  froide,  aucune  déviation. 

Sauf  cette  dernière  expérience,  celles  que  je 
viens  de  résumer  sur  l’action  combinée  de  l'eau 
et  des  variations  de  température,  semblent  bien 
prouver  que  ces  deux  agents  ensemble  ont  une 
influence  sur  l’appareil.  Cependant  il  paraît  in¬ 
exact  de  conclure  que  les  phénomènes  ne  sont  pro¬ 
duits  que  par  des  agents  de  cette  nature  :  car  on 
n'expliquerait  pas  par  là  comment  la  température 
de  l’eau  en  ébullition  étant  très  notablement  supé- 
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rieiire  à  celle  des  mains,  les  courants  ne  dépassent 
pas  80  ou  81,  tandis  que  les  courants  extracorpo¬ 
rels  communiqués  par  les  mains  font  souvent 
buter  vivement  Taiguille  à  90. 

Remarquons  encore  que,  dans  le  cas  de  l’échauf- 
fement  progressif  des  cylindres  de  cuivre  dans  de 
Teau  froide  au  début,  les  conditions  physiques 
sont  les  mêmes  que  celles  de  réchauffement  gra¬ 
duel  par  les  mains  ;  or,  il  faut  un  certain  temps 
pour  que  le  courant  atteigne  -r  75,  au  lieu  que 
des  déviations  souvent  beaucoup  plus  accentuées 
sont  produites  parfois  instantanément.  N  y  a-t  il 
pas  lieu,  dès  lors,  de  penser  que  d’autres  causes, 
de  nature  organique,  interviennent,  dont  la  nature 
exacte  reste  à  déterminer  ? 


CHAPITRE  XIII 


Série  A 

Conditions  physiques  fSuiteJ 


k)  Isolement  du  sol.  —  Au  cas  où  les  phéno¬ 
mènes  produits  seraient  simplement  électriques, 
nous  avions  à  nous  demander  si  leurs  manifesta¬ 
tions  sont  différentes,  toutes  choses  étant  égales 
d’ailleurs,  selon  qu’il  y  a  ou  non  isolement  à  l’é¬ 
gard  du  sol. 

G.  D,,  sur  le  tabouret  isolateur,  avec  les  manet¬ 
tes  de  charbon.  Déviations  —  28,  -f  5,  —  18,  — 
10,  —  4,  0,  —  32,  +  4,  — 4,  +  5.  Sur  le  sol  — 25. 

}[.  C.,  sur  le  tabouret  isolateur,  avec  les  manet¬ 
tes  de  charbon.  Déviations  —  90,  —  65,  —  70, 
60—  90,  —  55,  +  25.  Sur  le  sol  +  75. 

Nous  n’avons  pas  répété  ces  expériences  ;  elles 
permettent  de  penser  qu’il  n’y  a  pas  de  différence 
appréciable  entre  les  déviations,  lorsque  l’opéra¬ 
teur  est  ou  non  isolé  du  sol  ;  on  peut  voir  même 
que  les  déviations  de  l’aiguille  obtenues  par  M.  C. 
ont  été  plus  grandes  tandis  qu’il  était  sur  le  tabou¬ 
ret.  En  tout  cas,  les  expériences  prouvent  que 
l’électricité  (si  c’est  de  l’électricité  purement  et 
simplement)  communiquée  à  l’appareil,  n'est  pas 
empruntée  au  sol. 
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1)  De  la  polarité  physique.  —  Restait  k  nous 
demander,  au  point  de  vue  physique,  si  les  varia¬ 
tions  des  phénomènes  sont  liées  régulièrement 
aux  différences  de  substances,  ou  de  résistances, 
ou  de  pressions,  dans  la  manette  gauche  ou  dans 
la  manette  droite  :  c’est  à-dire  si  la  polarité  joue 
un  rôle  constant,  soit  pour  la  détermination  du 
sens  du  courant,  soit  pour  son  intensité.  Voici  le 
résultat  de  mes  observations  sur  ce  point. 

«).  Différences  de  résistances  à  la  manette  droite  ou 
gauche.  —  G.  D.,  avec  les  électrodes  en  charbon  : 
main  gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  dévia¬ 
tion  —  27  ;  l’inverse,  déviation  -4-  20. 

Seconde  épreuve  :  main  gauche  en  bas,  main 
droite  en  haut,  déviation  —  90  ;  l’inverse,  dévia¬ 
tion  +  12. 

Troisième  épreuve  :  main  gauche  en  bas,  main 
droite  en  haut  (avec  les  cylindres  en  cuivre 
argenté),  déviation  —  5  ;  l’inverse,  déviation 
+  3. 

Quatrième  épreuve:  avec  les  mêmes  électrodes, 
main  gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  dévia¬ 
tion  —  10  :  l’inverse,  déviation  +  22,  4-  48,  -h  52. 

Cinquième  épreuve  :  mêmes  électrodes,  main 
gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  déviation  —  7, 
l’inverse,  déviation  +  14. 

il/.  C.  —  Electrodes  en  charbon  :  main  gauche 
en  bas, main  droite  en  haut,  déviation  — 4  ;  l’in¬ 
verse,  déviation  —  5. 

Même  expérience  répétée  +  4. 
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Avec  les  cylindres  de  cuivre  argenté  :  main 
gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  déviation 

—  10  ;  l’inverse,  déviation  +  3. 

Seconde  épreuve,  mêmes  électrodes  :  main  gau¬ 
che  en  bas,  main  droite  en  haut,  déviation —  9  ; 
l’inverse,  déviation —  13. 

Troisième  épreuve  :  mêmes  électrodes,  main 
gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  déviation 

—  21  ;  l’inverse,  déviation  +  9. 

Quatrième  épreuve  :  mêmes  manettes,  main 
gauche  en  bas,  main  droite  au  bout,  déviation  — 
19  ;  l’inverse,  déviation  +  12. 

Cinquième  épreuve  :  mêmes  manettes,  main 
gauche  en  bas,  main  droite  en  haut,  déviation  — 
22  ;  l’inverse,  déviation  +  45,  —  50,  +  77, 

M.  C.  —  Les  deux  manettes  prises  dans  le  haut, 
la  droite  la  première,  la  gauche  après,  trois 
épreuves  successives,  déviations  —  9,  —  7,  —  7. 

Les  deux  manettes  prises  dans  le  haut,  la  gau¬ 
che  la  première,  la  droite  après,  trois  épreuves 
successives,  déviations  —  7 ,  —  7 ,  —  6. 

Si  nous  comparons  ces  expériences  sur  les  iné¬ 
galités  de  résistance  à  la  manette  droite  et  à  la 
manette  gauche  alternativement,  il  est  facile  de 
remarquer  queles  miennes  présentent  une  ceiiaine 
régularité  quant  aux  différences  correspondantes 
de  signes  des  courants,  tandis  que  dans  celles  de 
M.  C.,  les  déviations  sont  presque  toujours  de 
même  signe  quand  les  dispositions  ont  été  ren¬ 
versées.  —  Si,  donc,  il  y  a  des  différences  de 
résistances  à  l’une  ou  l’autre  manette,  il  ne  sem¬ 
ble  pas  qu’elles  soient  de  nature  à  déterminerrégu- 

II. 
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lièrement  le  sens  du  courant.  On  peut  rattacher  à 
cette  question  de  la  différence  des  résistances  aux 
électrodes,  et  par  conséquent  à  la  considération 
de  la  polarité  physique,  les  différences  de  potentiel 
que  nous  avons  signalées  plus  haut  (1)  entre  les 
deux  laines  de  charbon,  et  entre  les  deux  charbons 
de  cornue,  les  électrodes  étant  de  inèine  substan¬ 
ces:  nous  nous  sommes  convaincus  expérimentale¬ 
ment  de  ces  différences  physiques  ;  il  faut  bien 
qu'il  y  ait  d’autres  causes  de  déviations  dans  tel 
ou  tel  sens,  puisque,  toutes  choses  étant  égales 
d’ailleurs,  il  n’y  a  pas  les  manifestations  régu¬ 
lières  des  phénomènes  qu’on  devrait  logiquement 
attendre. 

;'3).  Différences  de  substance  à  la  manette  droite  ou 
gauche.  —  J’avais  a  chercher  également  si  les  va¬ 
riations  dans  le  sens  du  courant  peuvent  être  en 
corrélation  constante  avec  telle  ou  telle  combi¬ 
naison  de  manettes  de  diverses  substances  à  la 
main  droite  ou  h  la  main  gauche,  et  avec  l’inver¬ 
sion  méthodique  de  ces  combinaisons.  Pour 
chaque  combinaison  différente,  et  pour  chaque 
inversion  de  ces  diverses  combinaisons,  quatre 
épreuves  ont  été  répétées.  Je  donne  ci-dessous  le 
tableau  des  expériences  faites  pour  ces  accou¬ 
plements  variés  des  électrodes,  qui  peuvent  se 
ramènera  quatorze  types  : 


(i)  Voyez  les  expériences  relatées  aux  pages  I0'i-t08. 
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(1)  Cuivre  argenté  à  la  main  droite,  cuivre  a  la 


main  gauche. 


а)  —  90  très  vivement 

б)  —  90 

c)  — 90 

d)  —  90 

(2)  Cuivre  argenté  à 

a)  —  90 

b)  —  90 

c)  —  90 

d)  —  90 


interversion  a)  +  90 
des  cvlindres  b)  +  90 

c)  >  90 

d)  +  90 

roite,  laiton  à  gauche  : 

interversion  a)  +  90 

b) +  90 

c)  +  90 

d)  +  90 


(3)  Cuivre  argenté  à  droite,  fer  à  gauche  : 


a)  —  90 

b)  —  90 

c)  —  90 
dj  — 90 


interversion  a)  i-  90 

b)  +90 

c)  +  90 

d)  +  90 


(1)  Cuivre  argenté  à  droite,  zinc  à  gauche  : 


a)  —  90 

b)  —  90 

c)  —  90 

d)  —  90 

N.  B.  —  Plus  lentement 
ces  précédentes. 


interversion  a)  +  90 

b)  +90 

c)  +  90 

d)  +  90 
que  dans  les  expérien- 


(5)  Cuivre  argenté  à  droite,  charbon  à  gauche  ; 


a)  +  90 

b)  +  90 
e)  +  90 
d)  +  90 


interversion  a)  —  90 
6)— 90 

c)  — 90 

d)  — 90 
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(6)  Cuivre  à  droite,  laiton  à  gauche  : 


a)  —  21 

b)  -  21 

c)  —  58 

d)  —  33 


interversion  a) +  84 
6) +  80 

c) +72 

d)  . 


Avant  l’interversion,  en  changeant  la  manette 
en  cuivre  à  droite  en  l’autre  manette  de  cuivre, 
trois  épreuves:  —  74,  —  68,  —  71.  Il  semble 
donc  que  l’une  des  manettes  de  cuivre  ait  un 
potentiel  plus  fort  que  l'autre. 


(7)  Cuivre  à  droite,  fera  gauche  : 


a)  +  15,  puis  —  90 

b)  +  6,  puis  —  90 

c)  +  3,  puis  —  90 

d) ... 


inter  v .  a) —  5 , puis  +  85 

b)  —  3,puis+85 

c)  ... 

d) ... 


Il  faut  remarquer  ici  le  «  faux  départ  »  de  l’ai¬ 
guille  qui  se  ravise  presque  aussitôt  ;  la  cause  de 
ce  singulier  phénomène  ne  serait-elle  pas  la  diffé¬ 
rence  de  conductibilité  calorique  du  cuivre  qui, 
étant  plus  conducteur,  s’échauffe  plus  vite?  il  se 
produirait  alors  un  courant  thermo-électrique,  qui 
entrant  en  ligne  ultérieurement,  modifierait  en 
l’inversant,  le  courant  primitif. 


(8)  Cuivre  à  droite,  zinc  à  gauche  : 


a)  —90 

b)  —90 

c)  —  90 

d)  —  90 


interversion  a)  +  90 

b)  +  90 

c)  +  90 
dj  +  90 
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(9)  Cuivre  à  droite,  charbon  à  gauche  : 


а)  +  90 

б)  + 90 

c)  +  90 

d)  +  90 


interversion 


a)  — 90 
M  — 90 
c;  — 90 
d)  — 90 


(10)  Laiton  à  droite,  fer  à  gauche  : 


a)  +  50,  puis  —  90 

b)  +  90,  puis  —  90 

c)  +  90,  puis  —  90 

d)  -h  18^  puis  —  90 


inter,  a) — 30,puis+90 

b)  —  2,puisH-90 

c)  —  7,puis  +  90 

d)  —  32,puis  +  90 


e) l 

f) \ 


Au  momentdu  départ  de  l’aiguille,  légères  hésita¬ 
tions  seulement,  faisant  un  faux  départ  moins 
accentué. que  dans  les  4  premières  épreuves. 


(H)  Laiton  à  droite,  zinc  à  gauche  : 


a)  —90 

b)  —90 

c)  —  90 

d)  —  90 


interversion 


a)  +  90 
h)  -i-  90 

c)  -h  90 

d)  +  90 


(12)  Laiton  à  droite,  charbon  à  gauche 

а)  +  90  1  interversion 

б)  -1-90/,  ,  . 

(  „„  très  vivement 

c)  -f  90 

d) -l-90  ■ 


a)  —  90 
è)  — 90 

c) —  90 

d)  — 90 


(13)  Fer  à  droite,  zinc  à  gauche  : 
a)  —  90  j  interversion 

!  très  vivement 

c)  —  901 

d) — 90  ' 


a)  -1-  90 

b)  +  90 

c)  +  90 

d) +90 
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(14)  Fera  droite,  charbon  k  gauche  : 


a)  +  90', 

b) +  90( 

c)  +  90  ( 

d)  +  90* 


très  vivement 


interversion  a) — 90 
k)  — 90 

c)  —  90 

d)  — 90 


Voici  maintenant  une  série  correspondante 
d’expériences,  où  les  combinaisons  d’électrodes 
de  diverses  substances  sont  rangées  dans  le  même 
ordre  que  les  expériences  précédentes,  mais  cha¬ 
cune  des  électrodes  plonge  dans  un  verre  d’eau 
et  les  déviations  sont  produites  par  l’immersion 
de  chacune  des  mains  de  l’expérimentateur  dans 
l’un  des  verres.  Il  faut  remarquer  que  les  dévia¬ 
tions  sont  toujours  notablement  plus  actives  dans 
toutes  ces  expériences,  où  l’eau  est  interposée 
entre  les  mains  et  les  fils  conducteurs. 


(1)  Cuivre  argenté  à  droite,  cuivre  à  gauche: 


a)  — 90 
k)  — 90 

c)  —  90 

d)  — 90 


interversion  a)  -F  90 
k)  +  90 

c)  +  90 

d)  +  90 


(2)  Cuivre  argenté  à  droite,  laiton  à  gauche  : 


a)  — 90 
k)  — 90 

c)  —  90 

d)  — 90 


interversion  a)  +  90 
k)  +  90 

c)  -I-  90 

d)  +  90 
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(3)  Cuivre  argenté  à  droite,  fer  à  gauche  : 

interversion  a)  +  90 

b)  +  90 

c)  +  90 


g)  — 90 
6)  — 90 

c)  —  90 

d)  —  90 


d)  +  90 

(4)  Cuivre  argenté  à  droite,  zinc  à  gauche  : 
a)  —  90 


b)  —  90 

c)  —  90 


interversion  a)  +  90 

b)  +  90 

c)  +  90 


(5)  Cuivre  argenté  à  droite,  charbon  à  gauche  ; 


a)  +  90 

interversion 

a) 

— 

90 

b) +  90 

b) 

— 

90 

c)  +  90 

c] 

— 

90 

(6)  Cuivre  à 

droite,  lai 

ton  à  gauche: 

a)  —  38 

interversion 

a) 

+ 

6 

b)  —  49 

h) 

4- 

9 

c)  —  8,  oscillations, 

c) 

+ 

14 

puis  déviation 

s  lentes  jusqu’à  —  49. 

(7)  Cuivre  à 

droite,  fer  à  gauche  : 

a)  — 90 

interversion 

a) 

+ 

90 

b)  —  90 

+ 

90 

c)  —90 

c) 

+ 

90 

Il  faut  remarquer  que, 

dans  le  cas  de  cette 

coin 

binaison  (7),  les  électrodes  étant  plongées  dans 
l’eau,  le  «  faux  départ  »,  qui  se  produisait  lorsque 
les  manettes  étaient  prises  «  à  sec  »,  ne  se  produit 
plus.  Pourquoi  ?... 
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(8)  Cuivre  à  droite,  zinc  à  gauche; 


interversion  a)  +  90 

b)  +  90 

c)  +  90 


a)  —  90 
h)  —  90 
c)  —90 

(9)  Cuivre  à  droite,  charbon  à  gauche  ; 

a)  +  90 

b)  +  90 

c)  +90 

(10)  Laiton  à  droite,  fer  à  gauche  ; 


interversion  a) 

b) 


<^)  — 


90 

90 

90 


а)  —  90 

б)  —  90 
c)  —90 


interversion 


a) 

b) 

c) 


-g  90 
+  90 
+  90 


Même  observation  que  pour  l’expérience  (7)  de 
cette  série  ;  dans  le  cas  de  l’interposition  de  l’eau 
entre  les  mains  et  les  fils  conducteurs,  il  n’y  a 
plus  de  «  faux  départ  » . 

(11)  Laiton  adroite,  zinc  k  gauche: 

a)  —  90  interversion  a)  +  90 

b)  —  90  b)  +  90 

c)  —  90  c)  +  90 

(12)  Laiton  à  droite,  charbon  à  gauche  : 

interversion  a)  —  90 


a)  -t-90 
k)  +  90 
c)  +90 

(13)  Fer  à  droite,  zinc  à  gauche 


b)  —  90 

c)  —  90 


a)  —  90 
k)  — 90 
cj  — 90 


intermei’sion  a)  +  90 


b) 

c) 


90 

90 


Plus  vivement  que  «  k  sec  »  pour  les  deux  séries. 
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(14)  Fer  à  droite,  charbon  à  gauche  : 


a)  -h  90 
M+90 
c)  +  90 


interversion  a)  —  90 


b)  —  90 

c)  -  90 


Les  déviations  sont  plus  vives  encore  que 
«  à  sec  » . 

J’ai  tenté  de  déterminer  ce  qui,  relativement 
aux  variations  de  sens  ou  d’intensité  des  courants, 
poLiVcait  résulter  des  différences  de  frottement  à 
l’iine  ou  l’autre  électrode.  M.  C.  étant  à  l’appareil, 
avec  les  électrodes  de  charbon,  frotte  de  la  main 
gauche  la  manette  gauche,  la  déviation  est  +  50  ; 
a  ce  moment,  frottement  de  la  main  droite  sur  la 
manette  droite,  retour  de  l’aiguille  à  0,  puis 
déviation  —  10,  puis  l’aiguille  remonte  à  +  37 . 
Rien  de  net  ici  sur  la  polarité,  puisque  le  courant 
est  plutôt  positif  dans  les  deux  cas;  il  faut  remar¬ 
quer  d’ailleurs  que  le  problème  de  la  polarité 
physique  se  complique  ici  par  l’introduction  de 
courants  organiques. 

x\utre  série  d  expériences,  dans  lesquelles  nous 
faisons  intervenir  l’eau.  Me  servant  d’un  appa¬ 
reil  de  vases  communiquants  pleins  d’eau,  je  fais 
plonger  dans  un  vase  un  des  fils  de  cuivre  reliés 
il  l’appareil,  et  l’autre  fil  dans  un  autre  des  vases; 
la  déviation  est  +  10;  en  inversant  les  pôles  par 
le  jeu  du  commutateur,  la  déviation  est  —  15. 
C’est  donc  que  l’un  des  fils  remporte  sur  l’autre 
par  son  potentiel. 

D’ailleurs  les  électrodes  de  même  nature,  quel- 
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les  qu’elles  soient,  ont  presque  toujours  entre  elles 
une  différence  de  potentiel  qui,  si  faible  qu’elle 
soit,  est  signalée  par  l’appareil.  Voici  une  expé¬ 
rience  faite  avec  des  lames  de  zinc.  Je  forme  une 
batterie  de  lames  de  zinc,  disposée  comme  le 
montre  la  figure  ci-contre,  dans  leurs  récipients 
pleins  d’eau.  Appelons  (a)  la  disposition  de  l’ap¬ 


pareil  telle  que  nous  l’avons  ici,  et  (b)  celle  qui 
est  obtenue  en  inversant  la  position  du  support  à 
double  lame,  de  façon  qu’il  soit  placé  ainsi  dans 
les  récipients  : 

Les  déviations  sont  : 

Disposition  (a):  —  87,0,  -|-  76,  et  courant  fixe 
à  -f  76,  en  4  minutes  : 

Disposition  {b)  :  oscillations  de  0  à  20. 
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Nous  changeons  alors  l’eau. 

Disposition  (a)  :  déviations  +  35,0,  +  3  ; 
Disposition  {b)  :  déviations  -f  90,  -|-  38,  +  72. 
Nous  retirons  la  lame  de  droite,  les  trois  autres 
restant  plongées,  puis  nous  la  plongeons  de  nou¬ 
veau,  la  déviation  est  +  90. 

Nous  faisons  de  même  pour  la  lame  de  gauche, 


la  déviation  est -f  82.  Jusqu’ici,  pas  de  pola¬ 
rité. 

Nous  supprimons  le  support  à  double  lame 
et  Tun  des  récipients;  dans  l’autre  nous  plon¬ 
geons  les  deux  lames,  la  déviation  est  — 90; 

Les  lames  de  zinc  sont  changées  de  pôles,  la  dé¬ 
viation  est  +  85. 

Donc  il  y  a  une  différence  de  potentiel  entre 
les  deux  lames,  dont  l’une  l’emporte. 
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Pour  atténuer  la  polarisation  des  lames,  nous 
faisons  dissoudre  10  grammes  de  sulfate  de  zinc 
dans  200  grammes  d’eau  ;  nous  plongeons  les 
lames  dans  la  solution,  et  nous  obtenons  une  dé¬ 
viation  de  —  80  ;  les  lames  sont  changées  de 
pôles,  la  déviation  est  +  85.  Ce  sont  presque  les 
mêmes  déviations  qu’avec  l’eau  pure. 

Nous  ajoutons  dans  la  solution  20  grammes  de 
sulfate  de  zinc,  ce  qui  fait  30  grammes  pour  200 
grammes  d’eau.  Avec  la  disposition  pour  produire 
le  courant  négatif,  la  déviation  est  —  70,  puis  le 
courant  devient  fixe  à  —  60. 

Les  lames  sont  changées  de  pôles,  le  courant 
est  +  72,  puis  il  descend  lentement  et  se  fixe  à 
+  55. 

Donc  il  y  a  diminution  d’intensité  du  courant  : 
elle  ne  semble  pas  avoir  pour  cause  la  concentra 
tion  plus  grande  de  la  solution  de  sulfate  de  zinc, 
puisque  les  lames  retirées  et  essuyées  fortement, 
puis  replongées  dans  le  liquide,  donnent  encore 
une  déviation  de  près  de  +  90,  puis  le  courant 
baisse  jusqu’à  +  58  et  s’y  fixe  ;  une  seconde  épreuve 
donne  +  90,  puis  le  courant  est  constant  à  +  64. 
La  diminution  du  courant  semble  due  plutôt  au 
dépôt  sur  les  lames  d'une  couche  isolante  formée 
par  de  petites  bulles  d’hydrogène. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  expériences  précédentes, 
avec  l’eau  pure  ou  avec  la  solution  de  sulfate  de 
zinc,  montre  la  différence  de  potentiel  des  lames 
de  zinc. 


CHAPITRE  XIV 


Série  R. 

Conditions  physico-physiologiques 


a)  Mouvements  du  corps.  —  Xous  pouvions 
supposer,  que  peut  être  les  mouvements  du  corps, 
ou  de  telle  ou  telle  partie  du  corps,  exercent  une 
action  sur  les  phénomènes  ;  ou  s’ils  n’exercent 
aucune  influence,  nous  avions  a  nous  en  assurer. 

A  maintes  reprises,  M.  C.  et  moi,  nous  avons 
essayé,  tenant  les  électrodes  dans  les  mains,  de 
faire  passer  le  courant  soit  à  droite,  soit  à  gauche, 
en  portant  le  corps  et  l’inclinant  de  l’im  ou  de 
l’autre  côté,  nous  n’avons  jamais  réussi  à  déter¬ 
miner  par  ce  moyen  le  signe  du  courant.  Au 
cours  d  une  de  nos  séances  d’expériences,  M.  C., 
tenant  les  manettes  de  charbon,  fait  des  mouve¬ 
ments  de  bras  horizontalement  et  verticalement, 
comme  on  en  fait  pour  les  exercices  de  gymnase, 
après  avoir  augmenté  par  des  raccords  la  lon¬ 
gueur  des  fils  de  communication  ;  il  ne  change 
rien  par  là,  ni  au  signe  ni  à  l’intensité  du  courant 
qu’il  produit  alors,  et  qui  est  de  4-  8  à  4-  10. 

Le  même  jour,  je  fais  une  expérience  analogue: 
l’extension  horizontale  des  bras  me  donne  une 
déviation  de  —  34  en  maintenant  quelques  ins- 
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laiits  la  position  ;  Télévation  verticale  fait  desceii 
dre  raiguille  à  —  4.  Je  regrette  de  n’avoir  pas 
recommencé  plusieurs  fois  cette  expérience. 

Mais,  toujours  dans  cette  même  séance,  M.  C. 
a  fait  une  expérience  analogue,  avec  des  mouve¬ 
ments  de  jambes:  tenant  les  électrodes  de  char¬ 
bon  dans  les  mains,  il  lève  alternativement  chaque 
jambe  par  une  flexion  énergique,  le  courant  en¬ 
registré  est  pendant  ces  quelques  instants  entre 
H-  38  et  +  42. 

Un  autre  jour,  je  prends  en  mains  les  électrodes 
de  cuivre  argenté:  la  déviation  est  — 4;  puis  je 
prends  les  deux  manettes  dans  la  main  gauche,  en 
ayant  soin  qu’elles  ne  se  touchent  pas,  et  je  fais  un 
effort  musculaire  énergique  du  poing  droit  iermé, 
le  bras  étant  étendu  horizontalement:  la  déviation 
est  —  2,  -1-  5  ;  il  semblerait  donc  que  l’activité  du 
courant  se  soit  accrue  pendant  l’effort. 

Mais  voici  la  même  expérience,  faite  par  M.  C., 
et  qui  donne  des  résultats  non  concordants  avec 
ceux  de  la  précédente:  les  déviations  sont  avant 
l’effort  musculaire  —  3,  pendant  l’effort  0,  puis 
très  faible  déviation  jusqu’à  —  2  à  peine. 

De  telles  observations  sont-elles  bien  concluan¬ 
tes?  il  ne  le  semble  pas.  Pour  avoir  quelque  chance 
d’obtenir  des  résultats  précis,  il  faudrait  répéter 
un  assez  grand  nombre  de  fois  les  expériences,  de 
façon  à  obtenir  des  moyennes  :  mais,  comment 
s’assurer  que,  entre  les  divers  moments  où  les 
expériences  seraient  faites,  toutes  les  autres  con 
ditions  organiques  seraient  les  mêmes  ?  la  vie  or¬ 
ganique  est  extrêmement  mobile,  et  d'un  moment 
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à  l’autre,  ces  moments  fussent-ils  très  rapprochés, 
il  peut  y  avoir  des  différences  assez  grandes,  par 
exemple  pour  l’état  de  calme  ou  d’éréthisme  du  sys¬ 
tème  nerveux,  pour  la  tension  du  sang,  pour  la  cir 
culation  normale  ou  l’état  congestif  plus  ou  moins 
marqué  selon  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait 
la  digestion,  selon  la  nature  des  substances  ali¬ 
mentaires  assimilées,  etc.  Cest  pourquoi  je  me 
suis  efforcé  de  voir  s’il  y  a  une  possibilité  de  dé 
mêler  les  influences  exercées  par  les  diverses  cir¬ 
constances  organiques,  comme  celles  que  je  viens 
de  mentionner. 


* 

*  * 

b)  Emission  du  courant  par  les  diverses  parties 
DU  CORPS.  —  Dans  presque  toutes  les  expériences 
faites  pour  s’assurer  de  l’origine  organique  des 
courants,  et  dont  nous  avons  parlé  jusqu’ici,  la 
communication  avec  l’appareil  se  fait  par  le  con¬ 
tact  des  mains  prenant  les  électrodes  reliées  aux 
fils  conducteurs  ;  nous  avons  vu  seulement,  à  pro¬ 
pos  du  problème  des  pressions,  que  la  langue  peut 
être  aussi  une  région  d’émission  active  des  cou¬ 
rants.  En  raison  de  l’importance  considérable  du 
cerveau  comme  centre  d’émission  supposé  de  cou¬ 
vrants  vitaux  extra-corporels  dirigeables  parla  vo 
lonté,  nous  avons  eu  l’idée  de  chercher  si  l’appli¬ 
cation  des  électrodes  à  la  région  frontale  produit 
des  courants  appréciables,  et  si  la  volonté  les  di¬ 
rigea  son  gré.  Nous  avons  fait  plusieurs  expérien¬ 
ces  dans  ce  sens . 
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M.  C.  prend  une  lame  de  charbon  dans  la  main 
gauche,  tandis  que  sa  main  droite,  revêtue  d’un 
gant  isolateur  de  caoutchouc,  applique  l’autre  pla¬ 
que  de  charbon  sur  la  partie  antérieure  du  front  : 
la  déviation  est  16. 

Les  deux  lames  de  charbon,  prises  avec  des 
gants  de  gutta-percha,  sont  appliquées  sur  le  front, 
sans  se  toucher,  la  déviation  est  +  3. 

Une  lame  de  charbon  est  prise  par  la  main 
gauche,  l’autre  tenue  par  la  main  droite  recou¬ 
verte  d’un  gant  isolateur,  est  appliquée  sur  la 
tempe  droite,  la  déviation  est  +  5. 

Seconde  épreuve,  déviation  +  60. 

Troisième  épreuve,  déviation  —  12. 

Quatrième  épreuve,  déviation  +  68. 

Contacts  :  main  droite  et  tempe  gauche,  dévia¬ 
tion  —  47. 

Seconde  épreuve,  déviation  —  6. 

Contacts  :  main  et  tempe  gauches,  déviation 

+  3. 

Dans  ces  diverses  expériences,  chaque  fois  que 
le  contact  a  cessé,  l’aiguille  est  revenue  à  0, 
donc  c’est  bien  le  contact  qui  a  causé  la  dévia¬ 
tion. 

G.  D.  —  Contacts  des  lames  de  charbon  à  la 
main  gauche  et  à  la  tempe  droite,  mêmes  précau¬ 
tions  d’isolement  pour  la  main  droite  que  ci- 
dessus,  déviation -f  42. 

Seconde  épreuve,  déviation  —  24. 

Contacts  :  main  droite  et  tempe  gauche,  dévia¬ 
tion  —  15. 

Seconde  épreuve,  déviation  —  52. 
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Contacts  :  main  et  tempe  droites,  déviation 
—  85. 

Contacts:  main  et  tempe  gauches,  déviation  +  8. 

Seconde  épreuve,  déviation  —  8. 

(Au  point  de  vue  de  la  température,  pour  écar¬ 
ter  rhypothèse  de  Tintervention  de  la  chaleur, 
nous  nous  sommes  assurés,  dès  le  commence¬ 
ment  de  nos  expériences,  que  le  front  et  les 
tempes  d'une  part,  les  mains  de  l'autre,  étaient  à 
la  même  température,  sensiblement). 

Il  est  certain,  d'après  ce  qui  précède,  que  les 
régions  frontale  et  temporale  sont  des  centres 
d'émission  de  courants  extracorporels,  d'intensité 
variable  ;  mais  ni  M.  C.  ni  moi  n'avons  pu  diri¬ 
ger  volontairement  ces  courants,  pas  plus  d’ail¬ 
leurs  que  les  autres.  Nous  aurons  à  reparler  de  la 
question  de  la  direction  volontaire. 

* 

*  * 

c)  Chaleur  vitale.  Différence  detempérature des 
MAINS  ET  DES  ELECTRODES.  —  Si  la chaleur  physique 
sèche  n'a  pas  une  influence  appréciable  sur  les 
courants,  la  chaleur  vitale  exerce-t-elle  du  moins 
une  action,  et  cette  action  a-t-elle  quelque  chose 
de  constant  ?  Il  nous  l'a  semblé,  et  il  n’y  a  rien 
là  qui  puisse  étonner  beaucoup  à  priori,  puisque 
les  piles  de  Melloni  agissent  en  partie  par  la  cha¬ 
leur. 

M.  C,  prend  en  mains  les  électrodes  de  char¬ 
bon  et  recouvre  seulement  une  partie,  la  moitié 
environ  de  la  surface,  la  déviation  est  +  25  ;  il 
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prend  ensuite  la  partie  froide  des  électrodes,  la 
déviation  monte  à  -f  85. 

Une  seconde  observation  donne  une  déviation 
de +  15. 

G.  Ih  ;  répétant  l’expérience  avec  les  mêmes 
électrodes,  je  produits  des  déviations  de  l’aiguille 

—  32,  +  4,  —  4,  +  5. 

Prenant  ensuite  les  parties  froides  des  ma¬ 
nettes,  je  donne  une  déviation  de  —  90,  avec  un 
écart  considérable,  par  conséquent. 

Reprise  des  manettes  aux  parties  chaudes, 
déviation  —  15. 

Reprise  des  manettes  aux  parties  froides,  dé¬ 
viation  —  30. 

31 .  C.  Même  expérience,  déviation  —  20  ; 

Reprise  des  manettes  aux  parties  froides,  dévia¬ 
tion  —  50. 

G.  ]).,  avec  les  manettes  que  vient  de  quitter 
tout  de  suite  3L  C.  ;  oscillations  de  l’aiguille  entre 

—  5  et  +  5  ; 

Avec  des  manettes  nouvelles,  et  par  conséquent 
de  température  plus  froide,  déviation  +  68. 

M.  C.,  avec  les  manettes  que  vient  de  quitter 
G,  D. ,  oscillations  de  l’aiguille  ( —  2,  +  1 ,  —  2)  ; 

Avec  des  manettes  froides  +  23. 

D’après  ce  qui  précède,  il  semble  bien  que  les 
contrastes  de  température  sont  favorables  à  l’ac¬ 
croissement  d’intensité  des  courants.  Cependant, 
je  fais  la  même  expérience  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions,  et  elle  me  donne  des  résultats  contraires. 

Avec  les  manettes  que  vient  de  quitter  M.  C., 
je.  produis  un  courant  —  30  ; 


RÉALITÉ  DE  l’oRIGINE  ORGANIQUE  DES  COURANTS  207 


Avec  des  manettes  froides,  la  déviation  n’est 
plus  que  de  —  10. 

Donc,  sauf  pour  cette  dernière  épreuve,  qui 
contredit  les  autres  faites  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions,  il  y  aurait  lieu  de  penser  que  les  diffé¬ 
rences  de  températures  entre  les  mains  et  les 
électrodes  sont  susceptibles  de  produire  des  ren¬ 
forcements  de  courants  ;  mais,  dès  lors,  comment 
expliquer  que  des  manifestations  notables  dans  ce 
sens  se  produisent  avec  la  chaleur  vitale,  tandis 
que  la  chaleur  physique  sèche  n’a  paru  produire 
aucune  action  sur  les  phénomènes  ?  Cette  diffé¬ 
rence  est  d’autant  plus  extraordinaire,  que  les 
écarts  de  température  sur  lesquels  nous  avons 
fait  nos  expériences  physiques  étaient  sensible¬ 
ment  plus  grands,  réchauffement  produit  dans 
les  manettes  étant  notablement  supérieur  à  celui 
que  peut  donner  le  contact  des  mains.  Nous  avons 
pris  parfois  la  température  des  mains  avec  un 
thermomètre  médical,  nous  avons  trouvé  des 
températures  variant  entre  30®  et  35^  seulement. 
Il  est  donc  bien  difficile  d’expliquer  les  déviations 
de  l’aiguille  par  la  transmission  de  simples  chan¬ 
gements  de  potentiel  et  de  modifications  toutes 
physiques  dans  l’état  moléculaire.  Nous  sommes, 
croyons  nous,  en  présence  d’un  phénomène  sui 
(jeneris. 

* 

d)  Etat  de  la  circulation  sanguine  pendant  ou 
APRÈS  LA  PÉRIODE  DE  DIGESTION.  -  11  IIOUS  avait 

semblé  tout  d’abord  que  l’état  général  de  l’orga- 
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nisme  pendant  la  digestion  n’était  pas  indifférent 
aux  phénomènes  à  intervenir  entre  les  manifesta¬ 
tions  des  phénomènes.  Tous  les  jours  [d’expé¬ 
riences,  nous  avions  rendez  vous,  M.  6\  et  moi,, 
chez  M.  de  P.  vers  2  heures  ;  nous  avions  ter¬ 
miné  l’im  et  l’autre  notre  repas  vers  1  heure  ou 
1  h.  1/4,  et  nous  avons  remarqué  que  nos  cou¬ 
rants  étaient  plus  actifs,  plus  francs,  plus  nets, 
plus  dispos,  plus  dociles,  si  l’on  peut  s’exprimer 
ainsi,  entre  2  heures  et  3  heures  ou  3  h.  1/2,  que 
dans  la  seconde  moitié  de  nos  séances,  qui  se 
terminaient  parfois  à  5  heures,  3  h.  1/2,  ou 
même  6  heures.  Or,  le  travail  de  la  digestion  dé¬ 
tourne  à  son  profit  et  accapare  une  certaine  quan¬ 
tité  d’énergies  vitales  ;  comment  pouvait-il,  c’é¬ 
tait  du  moins  l’apparence,  donner  une  impulsion 
plus  grande,  et  comme  un  ((  coup  de  fouet  », 
à  l’activité  organique  ?  Peut-être  en  jugions  nous 
par  comparaison  avec  la  fin  de  nos  séances,  où 
nous  étions  forcément  gagnés  par  la  fatigue  : 
fatigue  physique,  puisque  nous  restions  trois  ou 
quatre  heures  debout,  presque  constamment  ; 
fatigue  mentale,  puisque  pendant  tout  ce  temps, 
nous  combinions  et  suivions  des  expériences  en 
prenant  le  plus  de  notes  possible.  Cette  seconde 
explication,  après  tout,  est  peut-être  tout  aussi 
probante  et  probable,  peut  être  plus,  que  la  pre¬ 
mière  :  d’autant  que  la  période  de  digestion  est, 
en  général,  à  cause  de  la  congestion  sanguine 
nécessaire  aux  organes  d’assimilation,  peu  favora¬ 
ble  à  une  dépense  dynamique,  soit  organique,  soit 
cérébrale.  Or,  l’état  général  de  l’organisme  dépen- 
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dant  pour  une  bonne  part  de  la  circulation,  il 
devrait  plutôt  y  avoir  diminution  qu’accélération 
de  Ténergie  vitale  ! 


*  * 

ej  Différences  de  tension  du  sang,  selon  la 

STATION  DROITE,  OU  LA  POSITION  ASSISE.  -  C’est  Une 

loi  de  physiologie  que,  les  conditions  étant  les 
mêmes  d  ailleurs,  la  tension  du  sang  est  plus 
grande  pendant  la  stalion  droite  que  pendant  la 
position  assise.  Nous  avons  donc  dû  nous  assurer 
si  nous  produisions  des  courants  plus  actifs  pen¬ 
dant  que  nous  étions  debout  que  quand  nous 
étions  assis,  et  nous  avons  fait  sur  ce  point  de 
nombreuses  expériences. 

M.  C.,  avec  les  cylindres  de  cuivre  argenté  : 
Assis  :  —  6,  —  2,  —  3,  —  2  ; 

Debout:  —  8,  —  3,  — 5,  —  2;  seconde  épreuve, 
—  8,  — 3,  — 5. 

G.  /).  —  Mêmes  manettes  : 

Assis  :  —  7,  -h  7,  +  20,  —  4,  +  15  ;  seconde 
épreuve,  +  13,  -f-  23,  +  40  ; 

Debout  :  -f  8,  +  6,  +  7,  +  8,  +  11,  +  15,  +  10, 
+  15  :  seconde  épreuve,  +  21,  +  32,  40,  -f-  50, 

+  55. 

M.  C.  —  Mêmes  manettes  : 

Assis  :  +  3,  +  15,  _f.  2  ; 

Debout  :  4-  3,  +  2,  +  1, 

G.  D.  — Mêmes  manettes: 

Assis:  +4, —  5, —  1,  —  3,  —  2; 

Debout  :  +3,  — 1,  +  1,  —  1 . 
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M.  C.  —  Mêmes  manettes  : 

Assis  :  —  2,  +  1 ,  —  1 ,  —  45  ; 

Debout  :  —  1,  retour  k  0  et  arrêt  : 

G.  D,  —  Mêmes  manettes  : 

Assis  :  —  2,  +  6,  +  7,  +  8,  H-  12  ; 

Debout:  +  12,  +  27,  +  42,  +  50. 

M.  C.,  avec  les  lames  de  charbon  : 

Assis  :  —  68,  —  40,  —  45,  —  42  ; 

Debout  :  —  59,  —  33,  —  36,  —  33 . 

G.  D.  —  Mêmes  manettes: 

Assis  :  —  59,  —  57,  —  60,  —  62  ; 

Debout  :  —  44,  —  18,  —  20,  —  19. 

Que  conclure  de  tous  ces  résultats  comparés  ? 
Rien  du  tout,  semble-t-il.  La  tension  plus  grande 
du  sang  correspond  naturellement  k  une  activité 
plus  grande  aussi  des  énergies  organiques,  et 
cependant  nous  n’avons  pas  constaté  que  les  dé¬ 
viations  fussent  toujours  plus  accentuées  pendant 
la  station  droite.  Donc,  sur  ce  point,  les  phéno¬ 
mènes  ne  semblent  pas  dépendre  de  causes  ou  de 
conditions  purement  organiques. 

* 

ils 

f.)  Y  A-T  IL  UNE  POLARITÉ  ORGANIQUE?  -  Après 

nous  être  posé  le  problème  de  la  polarité  physi¬ 
que,  il  était  naturel  et  nécessaire  de  nous  deman¬ 
der  s’il  y  a  une  polarité  organique  intervenant 
dans  la  production  des  phénomènes  ;  l’interver¬ 
sion  des  mains  tenant  les  électrodes  est-elle  sus¬ 
ceptible  de  changer  le  signe  du  courant  et  de 
modifier  son  intensité,  et  est-il  possible  d’aperce- 
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voir  une  certaine  régularité  selon  les  cas  dilîé- 
rents  et  selon  les  combinaisons  réalisées  ?  Nous 
n’avons  obtenu  sur  ce  point  aucun  résultat  précis, 
qui  permette  de  penser  que  les  phénomènes  pro¬ 
duits  dépendent  d’une  polarité  organique. 

Voici  d’abord  une  expérience  que  j’ai  faite  sur 
le  petit  galvanomètre  ordinaire  (1).  Je  fais  plonger 


Fig.  15. _ Le  galvanomètre  ;  une  lame  de  zinc  cl  une  lame  de  charbon 

plongeant  chacune  dans  un  récipient  plein  d’eau. 


dans  un  verre  d’eau  une  lame  de  charbon,  et  dans 
un  autre  une  lame  de  zinc  ;  ces  deux  électrodes 
sont  reliées  au  galvanomètre.  Dans  le  verre  de 
gauche  où  plonge  le  charbon,  M.  C.  trempe  deux 
doigts  de  la  main  gauche,  et  deux  doigts  de  la 
main  droite  dans  le  verre  de  droite,  où  plonge 
le  zinc  :  la  déviation  est  H-  5. 


(i)  Avec  le  orpand  galvanomètre,  le  courant  est  +  90  ou  —  90^ 
selon  les  positions  du  zinc  ou  du  charbon  par  rapport  aux  pôles. 
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L’interversion  des  deux  mains  n’inverse  pas  le 
courant,  qui  passe  à  -f  14,  +  5,  +  10,  +  5. 

Une  seconde  épreuve,  puis  la  contre-épreuve 
avec  interversion  des  mains,  sont  faites  en  se  ser¬ 
vant  de  trois  doigts  de  chaque  main,  le  résultat 
est  toujours  un  courant  positif. 

Nouvelle  épreuve  avec  quatre  doigts  :  main 
droite  au  verre  de  droite  où  plonge  le  zinc,  main 
gauche  au  verre  de  gauche  où  plonge  le  char¬ 
bon,  déviations  —  19,  —  5, 

Interversion  des  mains,  déviations  —  25,  —  3, 
—  20,  —8,  —  18. 

Sur  le  grand  galvanomètre,  avec  la  même  dis 
position  des  électrodes,  M.  de  P.  produit  une 
déviation  de  +  90,  en  plongeant  l’index  de  la 
main  gauche  au  charbon.  S’il  y  a  une  polarité 
organique,  elle  est  évidemment  annihilée  et  do¬ 
minée  par  la  pile  physique. 

M.  G.  prend  dans  la  main  gauche  les  deux 
lames  de  charbon,  en  les  empêchant  de  se  toucher, 
les  déviations  sont  —  32,  —  18. 

M.  de  ]\  prend  les  deux  cylindres  en  cuivre 
argenté  dans  la  main  droite,  en  les  empêchant  de 
se  toucher,  et  donne  à  volonté  un  courant  négatif 
—  15,  et  un  courant  positif  +  27.  Le  courant 
peut  donc  passer  dans  les  deux  sens  pour  une 
même  main. 

Dans  les  expériences  faites  sur  l’application  des 
lames  de  charbon  à  la  tempe  droite  ou  à  la  tempe 
gauche,  nous  avons  vu  que  l’interversion  des 
mains  ou  des  régions  temporales,  droite  ou  gau¬ 
che,  ne  nous  a  pas  donné  de  résultats  pour  Tin- 
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version  correspondante  des  courants,  comme  il 
faudrait  s'y  attendre  s’il  y  avait  une  polarité  orga* 
nique.  Nous  rappelons  sommairement  les  courants 
obtenus  : 

M.  C.  Une  lame  de  charbon  dans  la  main  gau 
che,  l’autre  tenue  par  la  main  droite  recouverte 
d’un  gant  isolateur  de  gutta-percha,  est  appliquée 
sur  la  tempe  droite  :  déviation  +  5  ; 

Seconde  épreuve,  déviation  —  CO  ; 

Troisième  épreuve,  déviation  —  12  ; 

Quatrième  épreuve,  déviation  — C8. 

Renversement  de  l’expérience.  Contacts,  main 
droite  et  tempe  gauche  :  déviation  —  47  ; 

Seconde  épreuve,  déviation  —  6. 

Dispositif  changé  :  contacts,  main  et  tempe 
gauches,  déviation  +  3. 

G.  D.  Contacts:  main  gauche  et  tempe  droite, 
déviation  +  42. 

Seconde  épreuve,  déviation  —  24. 

Contacts  :  main  droite  et  tempe  gauche,  dévia¬ 
tion  —  15  ; 

Seconde  épreuve,  déviation  —  52. 

Contacts  :  main  et  tempe  droites,  déviation 
—  85. 

Contacts:  main  et  tempe  gauches,  déviation  —  8; 

Seconde  épreuve  —  8. 

Il  est  impossible,  assurément,  de  voir,  en  com¬ 
parant  tous  ces  résultats,  la  moindre  polarité  ;  il 
y  a,  en  effet,  une  véritable  incohérence  entre  eux, 
au  point  de  vue  de  la  correspondance  entre  les 
parties  droite  ou  gauche  du  corps  et  le  sens  posi¬ 
tif  ou  négatif  du  courant. 
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M.  C.  prend  dans  sa  main  droite  un  cylindre 
en  cuivre  argenté,  et  dans  la  main  gauche  une 
lame  de  charbon,  la  déviation  est  +  90  ; 

Changement  des  mains,  même  déviation  -f  90. 

De  l\  fait  la  même  expérience,  en  suivant  le 
même  ordre  pour  les  deux  épreuves  :  déviation 
pour  la  première  épreuve  +  80  ; 

Changement  des  mains,  déviation  +  40. 

M.  G.,  avec  les  lames  de  charbon,  déviation 
+  75  ; 

Changement  des  mains,  déviation  +  85. 

M.  B.  et  moi-même  avons  répété  Texpérience  : 
nous  n’avons  pas  constaté  d’inversion  de  courant 
par  le  fait  de  Tinterversion  des  mains. 

Dans  toutes  ces  expériences,  il  ne  nous  semble 
pas  possible  de  trouver  la  moindre  preuve  d’une 
polarité  organique. 

* 

*  * 

g*)  Réalité  de  l’origine  organiqoe  des  courants 
EXTRACORPORELS.  —  LoTsqu’ou  est  téiuoin  des  dé¬ 
viations  de  Taiguille,  qui  se  produisent  lorsque 
l’opérateur  prend  en  mains  les  électrodes  corres¬ 
pondant  au  galvanomètre,  toutes  les  explications 
que  l’on  cherche  des  phénomènes  produits  peu¬ 
vent  se  ramener  à  deux  types  :  ou  le  corps  établit 
une  communication  simplement  physique  entre 
les  deux  pôles,  servant  seulement  de  conducteur, 
ou  il  apporte  une  action  propre,  qui  vient  s’ajou- 
tér  aux  courants  physiques  produits,  et  se  compo¬ 
ser,  se  combiner  avec  eux.  Au  fond,  c’est  toujours 
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l’opposition  entre  les  deux  hypothèses  de  Galvani 
et  de  Volta. 

L’expérience  que  le  premier  fît  en  1786,  sur 
Tirritabilité  nerveuse  de  la  grenouille  décapitée, 
et  qui  plus  tard  fut  répétée  sur  plusieurs  animaux 
d’espèces  différentes,  est  bien  connue  :  la  tête  et 
la  partie  supérieure  du  corps  étaient  tranchées, 
puis  on  mettait  rapidement  à  nu  les  muscles  des 
membres  inférieurs,  qu’on  laissait  en  communica¬ 
tion  avec  le  tronc  seulement  par  les  nerfs  cru¬ 
raux  ;  ranimai  étant  alors  suspendu  et  les  mem¬ 
bres  inférieurs  mis  en  rapport  avec  la  machine 
électrique,  chaque  fois  que  de  la  machine  on  tirait 
une  étincelle  les  muscles  se  contractaient  vive¬ 
ment,  et  avec  plus  ou  moins  d’intensité  selon 
l’activité  du  courant  ;  le  même  phénomène  se 
produisait,  lorsqu'on  appliquait  sur  les  nerfs  cru¬ 
raux  l’une  des  branches  d’un  arc  métallique,  et 
l’autre  branche  sur  les  muscles  inférieurs,  les 
branches  de  l’arc  étant  l’une  en  cuivre  et  l’autre 
en  zinc.  Galvani  en  concluait  que  l’animal  pro¬ 
duit  un  courant  propre  ;  Volta,  au  contraire, 
pensait  que  le  corps  de  l’animal  n’est  qu’un 
conducteur,  un  électroscope  si  l’on  veut  et  que  la 
source  du  courant  était  à  l’articulation  des  deux 
branches  de  l’arc,  c’est-à-dire  au  point  de  contact 
des  deux  métaux  différents.  Comme  on  le  sait, 
tous  deux  avaient  raison  :  l’hypothèse  de  Volta  a 
été  le  point  de  départ  de  l’invention  de  la  pile,  et 
celle  de  Galvani  a  conduit  à  la  théorie  de  l’élec¬ 
tricité  animale. 

On  pourrait  dire  de  même  ici  que  les  deux 
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interprétations  difïérentes  des  phénomènes  pro¬ 
duits  sur  le  galvanomètre  sont  exactes  sans  s’ex¬ 
clure  :  d’une  part,  il  est  certain  que  l’organisme 
est  conducteur,  de  l’autre  on  peut  montrer  expé 
rimentalement  que  l’opérateur  apporte  un  courant 
propre.  Tout  d’abord,  cette  dernière  explication 
semble  plausible  à  priori,  puisque,  toutes  choses 
étant  égales  d’ailleurs,  physiquement  parlant,  les 
phénomènes  ne  se  produisent  pas,  tant  s’en  faut, 
avec  l’invariable  régularité  qu’on  attendrait  :  si  le 
corps  de  l’opérateur  à  l’appareil  était  un  simple 
conducteur,  «  les  mêmes  causes  dans  les  mêmes 
circonstances  produisant  les  mêmes  effets  »,  il  ne 
devrait  pas  y  avoir  de  surprises  ni  d’inégalités  dans 
les  manifestations  des  phénomènes.  Mais,  en 
outre,  voici  trois  expériences  qui  me  semblent 
concluantes  tout  particulièrement,  pour  permet¬ 
tre  d’affirmer  la  réalité  de  l’origine  organique  des 
courants  extracorporels. 

Deux  verres  sont  remplis  d’eau  ;  dans  celui 
de  droite,  je  fais  plonger  une  lame  de  zinc,  dans 
celui  de  gauche,  une  lame  de  charbon,  et  je  relie 
par  des  fils  ces  deux  électrodes  au  galvanomètre  ; 
puis,  prenant  un  arc  métallique  dont  une  branche 
est  en  cuivre  et  l’autre  en  zinc,  je  plonge  la 
branche  de  zinc  dans  le  verre  de  droite  avec  la 
lame  de  zinc,  et  la  branche  de  cuivre  dans  le  verre 
de  droite  où  trempe  la  lame  de  charbon  :  le  cou¬ 
rant  assez  actif  est  90. 

En  inversant  l’arc  métallique,  c’est-à  dire  plon¬ 
geant  la  branche  de  zinc  dans  le  verre  au  charbon, 
et  la  branche  de  cuivre  dans  le  verre  au  zinc,  le 
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courant  est  de  même  signe,  mais  beaucoup  plus 
intense  et  plus  rapide. 

En  introduisant  deux  ou  trois  doigts  de  chaque 
main  dans  chacun  des  verres,  je  donne  des  dévia¬ 
tions  de  +  90,  et  avec  inversion  des  lames  chan¬ 
gées  de  pôles,  —  90. 

Les  déviations  sur  le  petit  galvanomètre  sont 
nettement  accusées,  quoique  plus  faibles,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre.  La  branche  de  zinc  plon¬ 
geant  dans  le  verre  dedroiteavec  la  lame  de  zinc, 
et  la  branche  de  cuivre  dans  le  verre  de  gauche 
avec  la  lame  de  charbon,  la  déviation  est,  en  cinq 
épreuves  successives,-!-  18,  +  20, -f- 17,+  18,+  19. 

La  branche  de  zinc  plongeant  alors  dans  le 
verre  de  gauche  avec  la  lame  de  charbon,  et  la 
branche  de  cuivre  dans  le  verre  de  droite  avec  la 
lame  de  zinc,  en  cinq  épreuves  successives,  les 
déviations  sont+  70,  +  70,  +  70,  +  72,  +  72. 

En  trempant  quatre  doigts  de  la  main  droite 
dans  le  verre  droit  où  plonge  le  zinc,  et  quatre 
doigts  de  la  main  gauche  dans  le  verre  gauche  où 
plonge  le  charbon,  les  déviations  sont,  en  neuf 
épreuves  successives,  +  30,  +  25,  +  29,  +  25, 
4-  21,+  25, +  33,  +  32,  +29. 

Relativement  à  ces  dernières  déviations  obte¬ 
nues  sur  le  petit  galvanomètre,  nous  avons  trois 
observations  à  présenter  : 

a)  D'abord,  les  déviations  résultant  de  l’intro¬ 
duction  des  mains  dans  les  verres  où  plongent  les 
lames,  ont  une  intensité  intermédiaire  entre  l’in¬ 
tensité  des  déviations  résultant  de  l’immersion 
des  branches  de  l'arc  conducteur  dans  sa  première 
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position,  et  celle  des  déviations  produites  par 
l’immersion  des  branches  de  l’arc  conducteur  dans 
sa  seconde  position  ;  donc,  elles  ont  une  quantité 
propre,  qui  empêche  de  les  assimiler  aux  dévia¬ 
tions  constituant  la  première  et  la  seconde  séries. 

b)  Le  supplément  de  courant,  l’écart  entre  +  18 
et  +  28  (en  prenant  les  moyennes  dans  la  première 
et  la  troisième  séries),  ne  s’explique  que  si  Tor- 
ganisme  apporte  une  électricité  propre  :  car  si 
des  effets  nouveaux  se  prodirsent,  c’est  que  des 
causes  nouvelles  sont  intervenues. 

cj  Les  variations  sont  plus  grandes  entre  les 
déviations  30,  25,  29,  25,  21,  25,  33,  32,  29, 
que  entre  les  déviations  de  la  première  série,  et 
aussi  entre  les  déviations  de  la  troisième  :  cela 
semble  s’expliquer  assez  bien,  parce  que  dans  ces 
deux  séries,  les  causes  des  déviations  sont  pure¬ 
ment  physiques  et  produisent  par  conséquent 
leurs  effets  avec  plus  de  régularité  ;  tandis  que 
pour  les  déviations  produites  par  l’immersion  des 
mains,  aux  causes  physiques  viennent  s’ajouter  des 
causes  organiques,  dont  les  effets  n’ont  jamais  la 
même  régularité. 

2®  Dans  un  récipient  contenant  la  solution  de 
sulfate  de  zinc  à  15  0/0,  plongent  deux  lames  de 
zinc  en  communication  avec  le  grand  galvano¬ 
mètre  :  leur  potentiel  est  inégal,  car  les  courants 
sont  de  signe  contraire  lorsqu’on  inverse  la  posi¬ 
tion  des  lames  aux  pôles. 

Appelons  (a)  la  disposition  des  lames  qui  donne 
un  courant  négatif,  et  (h)  la  disposition  qui  donne 
un  courant  positif. 


RÉALITÉ  DE  l'oRIGINE  ORGANIQUE  DES  COURANTS  219 


Avec  cette  disposition  (b),Ao  courant,  qui  est 
monté  d'abord  jusqu'à  +  72,  est  redescendu  ensuite 
jusqu'à  +52,  où  il  est  resté  constant. 

J'introduis  trois  doigts  de  chaque  main  dans  le 
récipient,  et  je  vois  l'aiguille  osciller  lentement 
et  irrégulièrement  entre  4-  49  et  +  54  ; 

Je  retire  les  doigts,  l’aiguille  reprend  peu  à  peu 
sa  position  première. 

Une  seconde  expérience  analogue  me  donne 
une  déviation  de  6  degrés  ;  départ  de  l’aiguille  à 
+  52,  le  courant  monte  jusqu'à  +  58. 

Lorsque  les  mains  sont  retirées,  l'aiguille  redes 
cendpeu  à  peu  à  +52. 

Ici  encore,  il  semble  bien  hors  de  doute  que 
l'immersion  des  mains  a  introduit  des  éléments 
nouveaux  ;  le  supplément  d'action  manifesté  mon 
tre  qu'une  électricité  organique  est  venue  se 
mêler  à  l'électricité  physique,  et  se  combiner  avec 
elle. 

3®  Au  fil  de  droite  de  l’appareil  est  adapté  un 
cylindre  en  cuivre  argenté,  au  fil  de  gauche,  un 
cylindre  en  fer  :  ces  deux  cylindres  sont  posés  sur 
une  plaque  épaisse  en  verre,  pour  les  isoler  du 
sol  ;  puis  je  prends  avec  un  gant  de  gutta-percha 
Tare  conducteur  dont  une  branche  est  zinc  et  l'au¬ 
tre  cuivre,  et  je  pose  l'une  des  branches  sur  l'une 
des  manettes,  et  l'autre  sur  l'autre,  aucune  dévia¬ 
tion  ne  se  produit  ;  je  croise  la  position  des  bran 
elles  de  l'arc  sur  les  cylindres,  aucune  déviation. 

Je  retire  mon  gant  et  je  prends  l'arc  avec  la 
main  nue,  je  n'obtiens  toujours  aucun  courant. 

M.  de  P.  pose  sur  chacun  des  cylindres  un  des 


220 


MAGNÉTISME  VITAL 


charbons  de  cornue,  je  réunis  les  charbons  par  les 
branches  de  l’arc,  toujours  aucune  déviation. 

Aussitôt  que  je  prends  les  électrodes  dans  les 
mains,  le  courant  passe  activement  à  90,  il  faut 
donc  admettre  que  mon  corps  ne  fait  pas  ici  seu¬ 
lement  fonction  de  conducteur,  et  qu’il  apporte 
un  contingent  de  courant  qui  lui  est  propre. 


CHAPITRE  XV 


Série  C 

Conditions  psycho-physiologiques 

Ce  dernier  groupe  de  conditions  peut  se  rame¬ 
ner  à  deux  catégories,  que  nous  désignerons  par 
ces  deux  dénominations  :  état  mental,  selon  qu  il  y 
a  ou  non  activité  intellectuelle, cï  habitude, 
selon  qu’il  y  a  ou  non  effort  volontaire,  et  influence 
vraisemblable  ou  non  de  l’habitude  sur  les  phé¬ 
nomènes  produits.  Nous  nommons  ces  conditions 
psycho-physiologiques,  parce  que,  tout  en  étant 
surtout  et  essentiellement  psychiques,  elles  sont 
liées  pourtant  à  des  états  organiques  :  les  modifi¬ 
cations  intellectuelles  à  des  états  cérébraux,  la 
volonté  et  l’habitude  à  des  dispositions  générales 
telles  ou  telles  du  système  nerveux. 


a)  Etat  mental.  —  J  ai  cru  devoir  chercher  si 
les  déviations  de  l’aiguille  sont  modifiées  en 
amplitude,  ou  accélérées  ou  ralenties,  lorsque,  les 
deux  mains  étant  en  communication  avec  l’appa¬ 
reil,  l’opérateur  est  occupé  à  un  travail  mental. 


222 


MAGNÉTISME  VITAL 


Cette  expérience  a  été  répétée  un  certain  nombre 
de  fois. 

G.  D.,  avec  les  manettes  de  cuivre  argenté. 
Durée  de  rexpérieiice,  4  minutes.  Je  m'efforce  de 
maintenir  un  vide  mental  (ne  penser  à  rien)  pen¬ 
dant  les  trois  premières  minutes  :  déviations 
-1-21,  f-  32,  -b  40.  Dans  la  dernière  minute,  un 
peu  d'activité  mentale,  déviations  +  40,-1-  50,-1-  55. 

M.  C.,  avec  les  mêmes  manettes.  Deux  expé¬ 
riences,  durant  chacune  à  peine  une  minute  : 

Premières  déviations  :  —  8,  —  3,  —  5,  —  2  ; 

Secondes  déviations  :  —  8,  — 3,  —  5  ; 

Pendant  ces  deux  épreuves,  vide  mental. 

G,  D.,  avec  les  lames  de  charbon.  La  déviation 
de  l'aiguille  étant  à  60,  je  pose  mentalement 
la  multiplication  43  X  36  :  pendant  que  je  l'effec¬ 
tue,  l'aiguille  descend  à  -j-  50  et  s'y  arrête. 

Seconde  épreuve  ;  la  déviation  de  l'aiguille 
étant  de  —  6,  je  pose  mentalement  la  multiplica¬ 
tion  45  X  28  ;  pendant  que  je  l'effectue,  l'aiguille 
marque  successivement  40,  -f  10,  +  30,  —  10. 

M.  C.,  avec  les  lames  de  charbon,  pose  la  mul¬ 
tiplication  61  X  18,  au  moment  où  il  prend  en 
main  les  électrodes  ;  le  courant  monte  à  4-  40  et 
s'y  arrête. 

Expérience  analogue  :  multiplication  27  X  33, 
déviation  4-  20,  puis  immobilité  de  l’aiguille. 
Au  bout  de  quelques  instants,  une  fois  l'opération 
terminée,  l'aiguille  redescend  vers  0. 

Multiplication  44  X  28  :  déviation  —  41. 

Enfin,  quatrième  épreuve  :  multiplication  54 
X  17,  déviation  nulle. 
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Voilà,  certes,  des  expériences  aussi  peu  concor¬ 
dantes  que  possible  :  tantôt  il  y  a  accroissement 
d'intensité  de  courants,  soit  positifs,  soit  négatifs, 
tantôt  il  y  a  diminution  dans  leur  intensité,  tantôt 
fluctuations  variables,  tantôt  rien.  Il  est  difficile 
de  tirer  de  là  une  indication,  quant  à  rinfluence 
possible  de  l’état  mental  sur  l’intensité  ouïe  signe 
des  courants  révélés. 


* 

b)  Influence  de  la  volonté  ou  de  l’habitude  .  — 
Nous  arrivons  enfin  à  la  question  capitale,  celle 
dont  la  solution  importe  le  plus  à  la  démonstra¬ 
tion  de  la  thèse  que  nous  soutenons,  de  l’existence 
des  courants  vitaux  extracorporels  :  la  volonté 
peut-elle  exercer  une  influence  sur  les  manifesta- 
tations  extérieures  des  courants  issus  de  l’orga¬ 
nisme  ? 

Malheureusement  ni  M.  C.,  ni  aucune  des  per¬ 
sonnes  que  j’ai  amenées  chez  M.  de  P.,  ni  moi- 
mème,  qui  ai  cependant  un  peu  plus  d’expérience 
de  l’appareil,  n’avons  pu  arriver  à  diriger  volon¬ 
tairement  nos  courants  ;  seuls  M.  de  P.  et  son 
ami  M.  F.,  qui  se  sont  très  longtemps  et  souvent 
exercés  sur  le  galvanomètre,  parviennent  à  pro¬ 
duire  dans  un  tel  sens,  et  avec  une  telle  intensité, 
qu^ls  annoncent  à  l’avance,  les  déviations  de  l’ai¬ 
guille.  —  Quant  à  moi,  loin  que  ce  privilège  de 
M.  de  P.  et  de  M.  F.  me  laisse  incertain  sur  l’effi¬ 
cacité  réelle  de  la  volonté,  j’y  vois  au  contraire  un 
argument  en  faveur  de  la  thèse  que  je  soutiens  : 
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En  effet,  si  les  causes  productrices  de  courants 
étaient  physiques  exclusivement,  comme  la  pres¬ 
sion,  les  frottements,  rien  ne  serait  plus  facile  que 
de  se  servir  à  son  gré  de  ces  agents  dont  l’action 
est  connue  ;  mais  il  y  a  là,  dès  lors,  nous  semble 
t-il,  un  savoir  faire  qui  ne  saurait  résulter  que  de 
l’habitude  et  d’un  entraînement  suffisant. 

Il  faut  dire  d’abord  que  son  champ  d’action  est 
limité  d’une  façon  absolue  par  les  combinaisons 
de  manettes  de  diverses  substances,  qui  font  que 
le  courant  est  toujours  et  invariablement  ou  posi¬ 
tif  ou  négatif,  selon  que  les  électrodes  sont  diffé¬ 
remment  combinées.  Par  exemple,  avec  l’accou' 
plement  :  cuivre  à  l’électrode  droite,  zinc  à  l’élec¬ 
trode  gauche,  le  courant  est  toujours  négatif  ;  et 
naturellement  avec  l’accouplement  inverse,  le 
courant  est  toujours  positif  :  la  volonté  ne  peut 
lutter  contre  le  sens  du  courant,  et  comme  l’ai¬ 
guille  va  toujours  vivement  toucher  le  butoir,  la 
volonté  ne  peut  davantage  influer  sur  l’intensité 
du  courant  pour  l’atténuer.  11  est  donc  entendu, 
une  fois  pour  toutes,  que  la  volonté  ne  peut  avoir 
d’action  soit  sur  le  signe,  soit  sur  l’intensité  du 
courant,  soit  sur  l’un  et  l’autre  à  la  fois,  que  dans 
les  cas  où  le  potentiel  des  électrodes  est  suffisam¬ 
ment  équilibré,  c’est  à-dire  lorsqu’elles  sont  de 
même  substance,  ou  de  substances  analogues,  l’une 
en  cuivre,  l  autre  en  laiton,  par  exemple.  —  Si 
comme  nous  l’avons  vu,  notre  organisme  est  tou 
jours  source  de  courant,  on  ne  peut  supposer  que 
le  corps  soit  ici  un  simple  conducteur  ;  mais  ou 
bien  son  courant  trop  faible  est  complètement 
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dominé  par  le  courant  physique,  ou  bien  il  vient 
s’ajouter  au  courant  physique  en  réglant  son  orien¬ 
tation  sur  la  sienne,  en  le  renforçant  du  côté  où 
il  rencontre  une  moindre  résistance. 

Il  est  une  autre  remarque,  qui  va  de  soi,  du 
reste.  Il  ne  faut  pas  se  hâter  de  conclure  trop 
vite  à  la  réalité  de  la  direction  volontaire  ;  il  peut 
y  avoir  simple  coïncidence  entre  la  production 
d’un  courant  de  tel  signe,  et  même  de  telle  inten¬ 
sité,  et  la  volonté  qu’on  avait  intérieurement  de  le 
produire  ;  il  faut,  pour  affirmer  l’action  de  la 
volonté,  que  la  concordance  soit  toujours  et  in¬ 
variablement  vérifiée. 

Nous  avons  dit  que  la  volonté  a  besoin  d’être 
doublée  de  l’habitude.  Voici  un  exemple  de  son 
inexpérience  à  ses  essais  de  début.  M.  C.  prend 
en  mains  les  manettes  de  charbon  ;  il  veut  donner 
du  courant  positif,  les  déviations  sont  d’a¬ 
bord +50,  +  10.  Puis,  l’aiguille  redescendant 
vers  0,  il  essaie  de  l’arrêter  volontairement  à  son 
passage  à  0,  sans  y  réussir,  et  l’aiguille  continue 
son  mouvement  dans  le  sens  négatif  ;  mais,  peut 
on  dire,  cette  continuation  du  mouvement  n’est 
que  le  ballant  de  l’aiguille  laissée  à  elle-même  ? 
Non,  car  elle  ne  s’arrête  qu’à  —  60,  et  si  c’eût  été 
le  simple  ballant,  elle  aurait  eu  évidemment  une 
déviation  inférieure  à  +  50,  degré  de  sa  première 
déviation. 

M.  C.  n’essaie  plus  dès  lors  d’agirpar  la  volonté  : 
les  déviations  sont  de  —  60  à  +  10,  puis  à  —  90, 
puis  à  +  20  ;  l’aiguille  redescend  ensuite  lente¬ 
ment  vers  0  ;  M,  C.  essaie  de  l’arrêter  au  passage, 

13. 
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aussi  vainement  que  la  première  fois,  et  le  courant 
va  jusqu'à  —  90. 

Seconde  épreuve  ;  avec  les  manettes  de  char¬ 
bon,  volonté  du  courant  positif,  déviations  —  14, 
+  4,  0,  +  9 . 

Troisième  épreuve  :  sans  volonté —  79,  — 52, 
avec  volonté  du  courant  positif,  —  70,  —  40,  puis 
le  courant  suit,  comme  la  première  fois,  le  sens 
négatif. 

Une  expérience  en  sens  inverse  donne  des 
résultats  parfaitement  concordants  :  sans  volonté, 
déviation  +  75  ;  volonté  du  courant  négatif, 
déviation  +  18. 

Quatrième  épreuve  :  sans  volonté  +  80  ;  volonté 
de  conduire  Taiguille  à  —  90,  Taiguille  redescend 
de  80  à  0,  puis  repart  jusqu’à  +  19. 

Trois  autres  essais  encore,  l’aiguille  partant 
toujours  de  0  ;  volonté  du  courant  positif,  dévia¬ 
tion  -i-  17  ;  volonté  du  courant  négatif,  déviation 
—  12  ;  volonté  du  courant  négatif,  déviations  +  8, 

13,  puis  retour  à  0. 

6r.  D.,  avec  les  mêmes  manettes.  Volonté  du  cou¬ 
rant  négatif ,  déviation  -f  40.  J’ai  fait,  d’ailleurs,  pour 
mon  compte  un  très  grand  nombre  d’expériences, 
pour  arriver  à  la  direction  volontaire,  sans  y  réussir. 

Lorsque  la  volonté,  au  contraire,  a  une  habi¬ 
tude  suffisante,  les  courants  lui  sont,  pour  le  sens  et 
l’intensité,  presque  invariablement  dociles.  M.  F., 
avec  les  deux  manettes  en  charbon  de  cornue,  — 
il  ne  s’est  pourtant  jamais  exercé  auparavant 
qu’avec  les  cylindres  métalliques,  —  donne  à  vo¬ 
lonté  un  courant  de  +  90,  puis  un  autre  de  —  90  : 
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la  déviation — 90  ne  s’est  dessinée  qu’après  un 
moment  d’incertitude  ou  de  lutte  nettement  mar¬ 
quée. 

Le  jour  où  M.  de  P.  a  reçu  la  Commission  de  la 
Société  des  Sciences  psychiques,  il  a  donné  en 
cinq  reprises,  les  déviations  qui  lui  étaient  deman¬ 
dées,  arrêtant  très  nettement  Vaiguille  sür  les  di¬ 
visions  +  6,  +30,  — 30,  — 60,  — 70,  au  comman¬ 
dement. 

Le  même  jour,  M.  F.  prend  dans  sa  bouche  les 
extrémités  dénudées  des  fils  conducteurs  et  les  met 
en  contact  avec  sa  langue  :  il  donne  une  première 
déviation  volontaire  à  +  15  ;  puis,  sur  deux  indi¬ 
cations  successives  qui  lui  sont  données,  il  fait 
dévier  l’aiguille  à  —  30  et  l’y  fixe,  et  ensuite  à 
—  50  et  l’y  fixe  également  quelques  instants  ;  l’ef¬ 
fort  volontaire  est  visible  de  —  30  à  —  50  ;  la  dé¬ 
viation  de  l’aiguille  est  lente  et  pénible. 

L’un  des  spectateurs  de  l’expérience  de  M.  F, 
lui  demande  alors  d’inverser  son  courant  et  de 
conduire  l’aiguille  à  +  50;  mais  l’élan  initial  l’em¬ 
porte,  le  courant  se  renforce,  malgré  l’effort  vo¬ 
lontaire,  jusqu’à —  80;  la  volonté  est  dominée. 

Cependant  une  volonté  exercée  peut,  le  plus 
souvent,  se  ressaisir.  M.  P.,  l’un  des  membres  de 
la  commission,  demande  encore  à  M.  F.  de  remet¬ 
tre  les  fils  en  contact  avec  la  langue,  et  de  conduire 
l’aiguille  jusqu’à +60  pour  l’y  arrêter  ;  le  courant 
monte  vivement  jusqu’à  +89,  puis  est  ramené 
lentement  par  la  volonté  à  +  60  et  fixé. 

Trois  autres  expériences  analogues,  dirigées  par 
M.  P.,  sont  faites  et  réussies  par  M.  F. 
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Cette  direction  volontaire  des  courants  émis  par 
la  langue  est  d'autant  plus  remarquable  chez  M.  F. , 
que  M.  de  P.,  qui  a  pourtant  une  plus  grande 
habitude  et  un  entraînement  plus  ancien,  arrive 
plus  difficilement  à  diriger  volontairement  les 
courants  de  la  langue.  Ainsi,  un  de  nos  jours 
d’expériences,  je  Pai  vu  obtenir  avec  volonté  une 
déviation  -}-  30  avec  un  courant  issu  de  la  langue  ; 
puis  il  s’est  efforcé,  après  avoir  laissé  l’aiguille 
revenir  à  0,  de  donner  un  courant  négatif  ;  il  n’y 
est  pas  parvenu,  et  l’aiguille,  après  une  déviation 
positive  assez  faible,  est  restée  aux  environs  de 
+  10 . 

Un  autre  jour,  M.  de  P.  se  met  à  l’appareil  avec 
les  cylindres  creux  de  cuivre  argenté,  qu’il  prend 
tous  deux  dans  la  seule  main  droite,  sans  qu’ils  se 
touchent,  et  de  manière  que  le  haut  de  chaque 
cylindre  soit  maintenu  par  le  bout  des  doigts, 
tandis  que  le  bas  repose  sur  la  paume  de  la  main  ; 
il  annonce  qu’il  veut  donner  du  courant  négatif 
et  l’aiguille  s’arrête  à  —  15  ;  la  disposition  restant 
la  même,  il  annonce  qu’il  veut  donner  du  courant 
positif,  et  l’aiguille  dévie  lentement  à-f27. 

Voici  encore  une  autre  expérience  de  M.  de  P., 
qui  montre  d’une  façon  que  j’appellerai  indubi¬ 
table  l’action  de  la  volonté.  Il  prend  dans  chaque 
main  une  des  électrodes,  et  il  annonce  qu’il  va 
((  fermer  ses  écluses  »  et  s’efforcer  de  ne  pas  agir 
pendant  tout  le  temps  qu’on  le  lui  demandera  ;  et 
en  effet,  l’aiguille  reste  pendant  près  de  deux  mi 
liutes  à  0,  avec  d’imperceptibles  oscillations  entre 
—  1  et  +1,  manifestant  vraisemblablement  les 
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fluctuations  vitales  ;  il  faut  noter  que,  presque 
toujours,  au  premier  contact  avec  les  manettes,  il 
produit  des  courants  plus  ou  moins  intenses,  mais 
toujours  très  appréciables  ;  cette  absence  de  cou¬ 
rants  est  donc  bien  voulue. 

Ajoutons  que,  aussitôt  que  sa  liberté  d’agir  lui 
est  rendue,  M.  de  P.  donne  successivement,  et  avec 
une  grande  précision,  les  déviations  de  l’aiguille 
à +  6,  +  50,  — 50,  — 60,  — 70,  qui  lui  sont  deman¬ 
dées. 

A  part  le  degré  d’entrainement  personnel  et 
proprement  psychologique  de  la  volonté,  qui  la 
rend  plus  ou  moins  apte  à  agir,  il  y  a  encore  à 
considérer  l’habitude  ou  l’absence  d’habitude 
d’adaptation  aux  électrodes  de  telle  ou  telle  subs¬ 
tance;  comme  un  violoniste  par  exemple,  qui  a 
l’habitude  de  jouer  sur  son  instrument  à  lui  et  avec 
son  archet,  et  qui  n’est  pas  aussi  bien  ((  adapté  » 
à  un  autre  instrument  dont  il  n’a  pas  l’habitude. 
C’est  ainsi  que  M.  de  P.  est  beaucoup  moins  mai- 
tre  de  sa  direction  volontaire  avec  les  électrodes 
de  charbon  :  il  est  inexpérimenté  et  comme  em¬ 
prunté  ;  avec  des  efforts  répétés  et  assez  de  persé¬ 
vérance,  il  arrive  à  atténuer  peu  à  peu,  sinon  à 
supprimer  tout  à  fait,  cette  résistance  physique. 

Exemple.  —  Tenant  une  lame  de  charbon  dans 
chaque  main,  il  produit  sans  volonté  des  déviations, 
encore  assez  lentes  et  pénibles,  jusqu’à  -|-  65  ;  toute 
tentative  pour  produire  un  courant  négatif  reste  in 
fructueuse;  enfin  après  deux  minutes  environ, 
l’aiguille  arrive  bien  dilficilement  jusqu’à  —  22. 
La  volonté  a  donc  fini  par  vaincre  la  résistance. 
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Autre  exemple.  —  En  tenant  dans  chacune  des 
deux  mains  un  des  cylindres  de  cuivre  plein,  il 
donne  à  plusieurs  reprises  du  courant  positif  :  il 
essaie,  à  plusieurs  fois,  inutilement,  de  donner  un 
courant  négatif  ;  à  la  longue  seulement,  il  arrive 
à  faire  dévier  Taiguille  à  — 5  et  — 7. 

Autre  expérience.  —  La  main  droite  prend  Té- 
lectrode  droite,  formée  d’une  lame  de  charbon  ; 
la  main  gauche  enserre  un  cylindre  de  cuivre 
argenté  et  une  lame  de  charbon  appliqués  run 
contre  l’autre  :  dans  plusieurs  épreuves  successi¬ 
ves,  le  courant  est  positif,  malgré  les  efforts  vers 
le  courant  négatif  ;  il  semble  que  le  charbon  joue 
vis-à-vis  de  la  volonté,  le  rôle  de  commutateur. 

Cependant,  à  la  longue,  M.  de  P.  arrive  à  empê¬ 
cher  l’aiguille  de  dévier  nettement,  comme  elle  le 
faisait  jusque-là,  dans  le  sens  positif  :  la  lutte  est 
bien  marquée,  l’aiguille  oscille  entre  +  5  et  +-10, 
et  dès  que  la  volonté  cesse  d’agir,  l’accélération  de 
l’aiguille  se  montre  de  nouveau  assez  vive  vers 
4-  90 . 

M.  de  P.  fait  encore  une  expérience  très  curieuse, 
qui  montre  bien  comment  la  volonté  peut  arriver 
à  contrebalancer  et  compenser,  dans  une  certaine 
mesure,  les  différences  de  potentiel  entre  les  élec¬ 
trodes  qui  semblent  devoir  donner  aux  courants, 
d’une  manière  constante  et  invariable,  tel  signe 
déterminé  : 

Au  fil  de  droite  de  l’appareil  est  adapté  un  cylin¬ 
dre  de  laiton,  au  fil  de  gauche  un  cylindre  de  cui¬ 
vre  argenté  :  je  prends  de  la  main  droite  le  laiton, 
et  le  cuivre  argenté  de  la  main  gauche,  et  en 
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quatre  épreuves  successives,  la  déviation  est  cons¬ 
tamment  +  90.  En  inversant  la  combinaison,  cuivre 
argenté  à  droite,  laiton  à  gauche,  le  courant  est 
régulièrement  — 90,  constaté  en  quatre  épreuves 
successives.  Il  semble  qu'ici  le  courant  organique 
soit  absolument  dominé  par  la  pile  sèche  que  for¬ 
ment  les  manettes  laiton  et  cuivre  argenté,  et  que 
les  mains,  en  établissant  une  communication  entre 
les  électrodes,  ne  jouent  d'autre  rôle  que  celui 
d'un  arc  conducteur. 

M.  de  P.  entreprend  pourtant  de  lutter  par  sa 
volonté  contre  le  courant,  pour  en  changer  le 
signe  :  cylindre  de  laiton  à  droite,  cylindre  de 
cuivré  argenté  à  gauche,  déviation  -f  18,  et,  avec 
interversion  des  mains  (qui  n'introduit  aucun 
changement  appréciable)  +  15.  La  volonté  arrive 
donc  à  diminuer  l'intensité  du  courant  positif,  et 
à  le  tenir  en  quelque  sorte  en  échec,  tandis  que 
naturellement,  laissé  à  lui  même  et  sans  être  con¬ 
tenu,  il  va  à  90. 

Voici  une  autre  expérience  analogue,  où  nous 
voyons  la  lutte  de  la  volonté  contre  le  courant 
produit  par  une  certaine  combinaison  d’électrodes. 

L^accouplement  :  cuivre  argenté  à  droite,  fer  à 
gauche,  donne  constamment  une  déviation  —90, 
d'intensité  moyenne  ;  M.  de  P.  prend  les  électro¬ 
des,  main  droite  au  cuivre  argenté,  main  gauche 
au  fer,  avec  volonté  du  courant  positif. 

Quatre  épreuves  :  1®  Ralentissement  du  courant 
négatif,  rendu  plus  hésitant,  sans  réussir  toutefois 
à  dépasser  le  0  dans  le  sens  positif  ; 

2®  Le  premier  mouvement  de  l'aiguille,  qui  dure 
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à  peine  2  ou  3  secondes,  est  robéissance  à  la  vo 
lonlé,  manifestée  par  une  déviation  très  faible  de 
+  3  ;  puis  la  pile  physique  remporte  sur  la  pile 
humaine,  et  Taiguille  va  à  —  90  sans  pouvoir  être 
arrêtée. 

3®  Déviation  -j-  1,  puis  —  90; 

4®  Déviation  +2,  puis  — 90. 

Il  est  bien  certain  que  la  volonté  agit,  car  laissé 
à  lui-même,  le  courant  va  tout  de  suite  à  —  90. 

En  une  autre  expérience,  je  constate  que  la 
combinaison  d'électrodes,  cuivre  argenté  à  droite 
et  charbon  à  gauche,  me  donne  régulièrement,  en 
prenant  les  manettes,  une  déviation  +  90.  M.  de  P. 
s'efforce  de  faire  changer  par  sa  volonté  le  sens  du 
courant  :  il  arrive  difficilement  à  tenir  en  échec  le 
courant  positif  et  à  maintenir  l'aiguille  aux  envi¬ 
rons  de  0;  il  parvient  péniblement  à  — 6,  et  l’ai¬ 
guille,  aussitôt  laissée  de  nouveau  à  elle-même, 
repart  à  f  90 . 

Expérience  analogue  :  cylindre  de  cuivre  à  la 
main  droite  et  cylindre  de  laiton  à  gauche.  Sans 
volonté,  la  déviation  du  courant  de  M.  de  P.  est 
—  30  ;  avec  la  volonté  du  courant +,  le  courant 
est  maintenu  entre  0  et  — 10;  donc  atténuation, 
par  la  volonté,  de  l'intensité  du  courant  néga¬ 
tif. 

Il  est  nécessaire  de  remarquer,  comme  nous 
l’avons  dit,  que,  lorsque  le  courant  produit  par 
telle  ou  telle  combinaison  d’électrodes,  cuivre  et 
fer  par  exemple,  a  trop  d’énergie,  la  volonté  ne 
peut  rien  changer  aux  phénomènes. 

Voici,  à  présent,  une  expérience  particulière- 
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ment  curieuse,  parce  qu'on  y  voit  la  transmission 
de  la  volonté  à  travers  Teau. 

Chacune  des  plaques  de  charbon  de  cornue 
plonge  dans  un  verre  d’eau,  le  charbon  dominant 
dans  le  verre  de  droite  ;  je  plonge  la  main  droite 
dans  le  verre  de  droite,  la  main  gauche  dans  le 
verre  de  gauche,  déviation  4-  30  ;  j’intervertis  les 
mains,  la  déviation  est  +  50  ;  je  reprends  la  posi¬ 
tion  première,  déviation  +6. 

M.  de  P.  plonge  la  main  droite  dans  le  verre  de 
droite,  la  main  gauche  dans  le  verre  de  gauche, 
déviation  +  10,  sans  volonté.  Le  courant  semble 
décidément  ne  devoir  être  que  positif.  Cependant 
M.  de  P.  arrive,  par  un  effort  volontaire  assez  la¬ 
borieux,  à  la  déviation  — 2. 

Autre  expérience  faite  en  combinant  l’eau  avec 
des  conducteurs  métalliques  formés  par  des  lames 
de  zinc.  Nous  formons  une  batterie  de  lames  de 
zinc,  disposées  comme  le  montre  la  figure  ci  con¬ 
tre,  dans  deux  récipients  pleins  d’eau  .  Appelons 
(a)  la  disposition  de  l’appareil  telle  que  nous  l’avons 
ici,  et  [b)  celle  qui  est  obtenue  en  inversant  la  po¬ 
sition  du  support  a  double  lame,  de  façon  qu’il 
soit  placé  contrairement  dans  les  récipients. 

Nous  trouvons  les  déviations  suivantes  ;  dispo¬ 
sition  (a),  —  87,0,  +  76,  et  courant  fixe  à  +  76,  en 
quatre  minutes. 

Disposition  (6),  déviations  oscillatoires  de  0  à 

+  20. 

Nous  changeons  l’eau  des  récipients  : 

Disposition  (a),  déviations  4-35,0,  4-3; 

Disposition  (6),  déviations  4-  90,  4-  58,  +  72. 
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Nous  relirons  la  lame  de  droite,  les  trois  autres 
lames  restant  plongées  dans  l’eau,  puis  nous  la 
replongeons,  déviation  4-  90. 

Nous  retirons  la  lame  de  gauche,  les  trois  autres 
lames  restant  plongées  dans  l’eau,  puis  noiis  la 
replongeons,  déviation  4-  82. 

Il  ne  semble  donc  pas,  jusqu’ici,  qu’il  y  ait  de 
polarité  physique  appréciable. 


Fig.  16  (a).  —  Le  galvanomètre  ;  quatre  lames  de  zinc  plongeant 
dans  deux  récipients  remplis  d’eau. 


Cependant  nous  l’apercevons  bientôt.  Nous  sup¬ 
primons  le  support  à  double  lame  et  l’un  des  deux 
récipients  pleins  d’eau  ;  dans  l’eau  de  l’autre  réci¬ 
pient,  que  nous  conservons  seul,  je  fais  plonger 
les  deux  lames,  déviation  —  90  ;  je  change  de 
pôles  les  lames  de  zinc,  la  déviation  est  4-85.  Il 
y  a  donc  une  différenec  de  potentiel  entre  les  deux 
lames,  l’une  d’elles  jouant  vis-à-vis  de  l’autre  le 
rôle  de  charbon  .  11  faudra  voir  si  la  volonté  peut 
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changera  son  gré  le  sens  du  courant,  et  dominer 
par  conséquent  cette  dilîérence  de  potentiel. 

J’ai  voulu  atténuer  dans  une  certaine  mesure,  la 
polarisation  des  lames,  de  manière  à  diminuer  les 
résistances  que  la  volonté  pouvait  avoir  à  vaincre 
de  ce  chef,  soit  sur  l’une,  soit  sur  l’autre  des  lames, 
selon  qu’elles  seraient  à  tel  ou  tel  pôle,  et  par  con- 


FiG.  16-(b).  —  Même  dispusitif  ;  inversion  du  support  à  double  lame. 


séquent  je  me  suis  efforcé  de  faciliter  sa  tâche. 
Pour  cela,  j’ai  fait  dissoudre  10  grammes  de  sul¬ 
fate  de  zinc  dans  200  grammes  d’eau,  le  sulfate  de 
zinc  ayant  cette  propriété  d’empêcher  les  lames  de 
zinc  de  se  polariser.  Dans  cette  solution  à  5  0/0, 
je  plonge  les  deux  lames  :  les  déviations  sont 
—  80,  et  après  interversion  de^  lames  +  85,  c’est-à- 
dire  sans  différences  bien  appréciables,  si  nous  les 
comparons  aux  déviations  obtenues  dans  l’eau  pure. 

Je  distribue  entre  deux  verres,  formant  des  ré- 
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cipients  séparés,  en  quantités  égales,  la  solution  de 
sulfate  de  zinc,  et  je  plonge  dans  chacun  Tune  des 
lames  de  zinc,  en  les  disposant  de  la  manière  qui 
m’avait  donné  précédemment  des  déviations  néga¬ 
tives  ;  puis  je  trempe  un  doigt  de  la  main  droite 
dans  le  verre  de  droite  et  un  doigt  de  la  main 
gauche  dans  le  verre  de  gauche  ;  la  déviation  est 
—  28,  même  sens  que  sans  l’emploi  des  mains. 

Je  change  alors  la  disposition  de  l’expérience. 
Dans  chaque  verre  trempent  une  lame  de  zinc  en 
communication  avec  le  galvanomètre  et  une  autre 
lame  en  communication  avec  une  manette  métal¬ 
lique.  Je  prends  en  mains  les  électrodes  et  j’ob¬ 
tiens  une  déviation  — 23;  le  sens  est  toujours 
concordant  avec  les  déviatioùs  négatives  de  tout  à 
rheure. 

M.  de  P.  prend  les  manettes  à  son  tour,  et  donne 
une  déviation  de  — 40  ;  puis,  sans  changer  la  dispo¬ 
sition  des  lames,  il  obtient  successivement,  en  trois 
épreuves,  les  déviations  +  70,  —  90,  +  90,  avec 
arrêt  très  net  à  0  volontairement  entre  chaque  re¬ 
prise. 

Il  est  indubitable  que  la  volonté  peut  ici  agir 
sans  tenir  compte  des  différences  de  potentiel  des 
lames  très  nettement  signalées  précédemment. 

Je  renforce  alors  la  solution  de  sulfate  de  zinc, 
dont  j’ajoute  20  grammes,  ce  qui  donne  30  gram¬ 
mes  pour  200  grammes  d’eau,  c’est-à-dire  une  pro¬ 
portion  de  15  0/0.  Toute  la  solution  est  versée 
dans  un  seul  récipient,  où  plongent  les  deux 
lames  :  avec  la  disposition  nécessaire  pour  pro¬ 
duire  le  courant  négatif,  la  déviation  est  —  70, 
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puis  le  courant  baisse  lentementet  se  fixe  à  — 69. 
Il  y  a  donc  sensiblement  moins  de  courant  que 
dans  la  solution  à  5  0/0.  Je  change  les  lames  de 
pôles,  le  courant  est -f  72,  puis  baisse,  et  après 
de  faibles  et  irrégulières  oscillations,  descend  à 
-f-  55  et  s’y  fixe. 

Cependant  il  y  avait  lieu  de  se  demander  si  la 
diminution  d’intensité  du  courant  avait  seule¬ 
ment  pour  cause  la  concentration  plus  grande  de 
la  solution  de  sulfate  de  zinc,  ou  si  elle  ne  pou¬ 
vait  pas  être  due  au  dépôt,  au  bout  d’un  certain 
temps,  d’une  légère  couche  isolante  sur  la  surface 
des  lames,  formée  par  de  petites  bulles  d’hydro 
gène:  j’ai  donc  retiré  les  lames  du  liquide,  et  je 
les  ai  fortement  essuyées  avec  un  linge,  puis  je 
les  ai  replacées  dans  le  liquide,  avec  la  position  in¬ 
versée  :  le  courant  est  plus  énergique,  il  approche 
de  +  90,  puis  redescend  jusqu’à  +  58  et  s’y  arrête. 

Je  recommence  cette  épreuve  ;  j’essuie  vigoureu¬ 
sement  les  lames  puis  je  les  replonge,  la  déviation 
est  plus  vive  encore,  +  90,  puis  le  courant  baisse, 
et  devient  constant  à  -h  64.  Il  ne  semble  donc  pas 
que  la  solution  de  sulfate  de  zincait  eu  une  grande 
influence pourempêcher  la  polarisation  des  lames  : 
j’ai  borné  là  l’expérience,  parce  que  cette  subs¬ 
tance  étant  relativement  peu  soluble  à  froid  dans 
l’eau,  je  ne  prévoyais  pas  pouvoir  obtenir  une  so¬ 
lution  assez  concentrée  pour  modifier  notable¬ 
ment  la  marche  des  phénomènes  ;  et  je  n’ai  pas 
voulu  employer  l’eau  chaude,  pour  ne  pas  com¬ 
pliquer  l’expérience  en  introduisant  un  facteur 
d’un  ordre  étranger. 
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La  différence  de  potentiel  entre  les  deux  lames 
restant  donc  à  peu  près  la  m^me,  M.  de  P.  es¬ 
saie  de  modifier  volontairement  les  déviations  : 
les  lames  de  zinc  en  communication  avec  les 
électrodes  sont  plongées  dans  le  même  récipient 
où  plongent  déjà  les  deux  lames  correspondant 
au  galvanomètre  ;  il  prend  en  mains  les  électro¬ 
des.  La  disposition  des  lames  reliées  au  galvano¬ 
mètre  étant  inversée,  le  courant  passe  à  +  50  ; 
M.  de  P.  veut  atténuer  le  courant  positif,  et  ra¬ 
baisse  en  effet  à  -f-  42,  faisant  dévier  l’aiguille  len 
tement  ;  il  abandonne  les  électrodes,  le  courant 
remonte  assez  vite  à  -f  50. 

Seconde  épreuve  :  il  reprend  les  manettes, 
avec  la  volonté  de  faire  baisser  de  nouveau  le 
courant  ;  il  amène  Paiguille  à  +  40,  puis  laisse  les 
électrodes,  le  courant  remonte  vers  +  50.  Il  sem 
ble  bien  difficile,  ici  encore,  de  mettre  en  doute 
Pinfluence  de  la  volonté.^ 


CONCLUSIONS  GÉNÉRALES 


sur  toutes  ces  séries  d’expériences 


Le  problème  expérimental  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  résoudre  est  celui  ci  :  Etant 
donné  les  déviations  signalées  par  laiguille 
du  galvanomètre  lorsque  l’opérateur  établit  une 
communication  entre  l’organisme  et  l’appareil, 
déviations  dont  l’origine  semble  être  un  courant 
vital  susceptible  de  direction  volontaire,  isoler 
ces  phénomènes  de  tous  les  antécédents  purement 
physiques  qui  peuvent  contribuer  à  les  produire, 
et  déterminer  les  conditions  psycho  physiologi 
ques  qui  peuvent  s’ajouter  aux  causes  physiques 
et  se  combiner  avec  elles. 

Sans  doute  les  manifestations  des  courants  or 
ganiques  sont  liées  à  des  conditions  .et  à  des  fac 
leurs  physiques:  comment  isoler,  en  effet,  com¬ 
plètement  un  organisme  du  milieu  ambiant  où  il 
va  puiser  les  éléments  de  son  entretien  et  de  son 
développement,  et  avec  lequel  il  a  de  perpétuels 
échanges  caloriques,  hygrométriques,  etc.  ?  11  y 
a  iciassurément,  une  véritable  assimilation  et  une 
élaboration  intraorganique  des  éléments  électri¬ 
ques  et  magnétiques,  empruntés  au  dehors.  Mais 
il  semble  bien  que,  dans  tous  les  cas  où  les  mains 
de  Topérateur  sont  en  communication  avec  le 
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galvanomètre,  toutes  les  circonstances  physiques 
concomitantes  du  contact  de  Torganisme  avec  les 
électrodes  ne  suffisent  pas  à  expliquer  les  diffé¬ 
rences  entre  les  déviations  de  Taiguille  sur  le  ca¬ 
dran  de  Tappareil  :  ni  la  nature  des  substances, 
des  électrodes,  ni  la  valeur  des  résistances  inter¬ 
posées  entre  les  mains  de  l’opérateur  et  l’appa¬ 
reil,  ni  la  quantité  des  surfaces  de  contact  aux 
manettes,  ni  les  frottements,  ni  les  chocs,  ni  les 
pressions  exercées,  ni  la  chaleur,  ni  l’eau,  ni  les 
différences  de  potentiel  entre  les  conducteurs, 
—  voilà  pour  les  conditions  physiques  des  phéno¬ 
mènes  dé  déviations  ;  ni  les  différences  entre  les 
régions  d’émission  des  courants  organiques 
(mains,  front,  langue...),  ni  les  écarts  de  tempé¬ 
rature  vitale  aux  contacts,  ni  ceux  de  la  tension 
du  sang,  —  voilà  pour  les  conditions  phy- 
sico  physiologiques  ;  aucune  de  ces  circonstances, 
dis  je,  soit  considérée  à  part,  soit  envisagée  dans 
son  action  concordante  avec  d’autres,  n’est  capa¬ 
ble  de  rendre  compte  des  différentes  déviations 
de  l’aiguille.  «  Les  mêmes  causes  dans  les  mêmes 
circonstances  produisent  les  mêmes  effets  »  ;  or, 
les  circonstances  que  nous  venons  de  rappeler 
restant  les  mêmes,  les  déviations  de  l’aiguille 
de  l’appareil  présentent  entre  elles  des  différences 
plus  ou  moins  importantes:  si  les  phénomènes 
étaient  exclusivement  de  nature  physique  ou  phy¬ 
sico-physiologique,  ils  devraient  se  reproduire, 
dans  des  circonstances  exactement  régulières,  en 
proportion  constante  avec  les  causes  déterminan¬ 
tes  ou  considérées  comme  telles,  et  ne  plus  se 
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produire  quand  ces  antécédents  manquent,  selon 
le  triple  principe  sur  lequel  repose  incontesta¬ 
blement  toute  méthode  expérimentale  :  posita 
causa,  ponitur  edectus  ;  sublata  causa,  tollitui^  effec- 
tus  ;  variante  causa,  variatur  effectus.  Or,  il  n*en  est 
pas  ainsi  :  puisque  les  mêmes  causes  connues  pro¬ 
duisent  des  effets  différents;  il  faut  donc  admet¬ 
tre,  semble  t-il,  conformément  à  la  méthode  des 
résidus,  spécialement,  qu'il  y  a  un  élément  ou 
une  csLUsesui  generis,  d'ordre  nouveau,  qui  inter¬ 
vient  pour  sa  part,  introduisant  une  influence 
propre. 

Mais,  objecte-t  on,  on  ne  connaît  peut-être  pas 
toutes  les  causes  physiques  qui  peuvent,  par  leurs 
combinaisons,  contribuer  à  déterminer  lesphéno- 
mènes  :  peut-être  un  jour  Arrivera  où  toutes  ces 
causes  étant  connues,  on  pourra  se  convaincre 
que  l'explication  cherchée  doit  être  d'ordre  pure¬ 
ment  physique.  —  Nous  répondons  :  à  ce  compte, 
la  physique  et  la  chimie  ne  nous  auraient  donné 
jusqu’à  présent,  comme  résultats,  que  de  très  gros¬ 
sières  approximations,  et  nous  ne  devrions  pas  con¬ 
sidérer  ces  résultats  comme  scientifiques:  caries 
phénomènes  qui  sont  le  domaine  de  ces  sciences 
sont  ceux-là  mêmes  dontnous  étudions  ici  l’action 
dans  la  production  des  déviations  de  l'aiguille  de 
notre  galvanomètre  ;  si  donc,  outre  les  causes 
connues,  il  y  a  encore  peut-être  d’autres  causes 
inconnues,  l'incertitude  des  résultats  de  ces 
sciences  est  notoire,  —  et  pourtant  la  physique  et 
la  chimie  marchent  et  progressent,  et  sont  à  bon 
droit  considérées  comme  des  sciences  véritables. 
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C’est  donc,  semble-t-il,  une  supposition  toute  gra¬ 
tuite,  une  conjecture  toute  hasardeuse,  qu’on  pré¬ 
tend  nous  imposer  ici  comme  un  argument  capa¬ 
ble  de  tenir  en  échec  notre  thèse  ;  et  d’ailleurs, 
en  admettant  même  que  toutes  les  causes  des  phé¬ 
nomènes  dont  nous  nous  occupons  ne  soient  pas 
actuellement  connues  et  déterminées  (ce  qui  est 
bien  possible),  de  quel  droit  pourrait-on  affirmer, 
puisqu’on  ne  les  connaît  pas,  que  ce  résidu  de 
causes  supplémentaires  doit  être  nécessairement 
emprunté  à  l’ordre  physique,  et  ne  peut  être  de 
nature  psycho-physiologique  ?  Il  paraît  donc  bien 
légitime  de  supposer,  au  moins  jusqu’à  nouvel  or¬ 
dre,  que  outre  les  causes  physiques,  que  nous  ne 
nions  pas  le  moins  du  monde,  il  y  a  ou  il  peut  y 
avoir  des  courants  d’origine  organique,  qui, 
dans  certaines  conditions  d’entraînement  et  d’ha 
bitude,  peuvent  être  dirigés  par  la  volonté. 

Ce  problème  de  la  direction  volontaire  des 
courants,  est  la  question  essentielle,  le  centre  de 
notre  thèse.  Or,  on  peut  demander  comment  on 
doit  comprendre  et  se  représenter  cet  acte  de  la 
volonté  intérieure,  qui  se  produit  extérieurement 
par  les  évolutions  de  l’aiguille  du  galvanomètre, 
avec,  pour  tout  intermédiaire,  un  simple  contact 
des  mains,  ou  même  une  conduction  des  courants 
vitaux  à  travers  l’eau  :  la  réponse  ne  semble  pas 
facile  à  donner,  tant  qu’on  n’aura  pas  apporté 
une  solution  positive  au  problème  de  rinfluence 
du  moral  sur  le  physique,  dont  le  problème  pré¬ 
sent  n’est  qu’un  cas  particulier.  Mais  quelle  que 
soit  l’explication  théorique  à  intervenir,  si  elle 
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doit  jamais  être  donnée,  —  il  est  impossible  de 
mettre  en  doute  le  fait  lui-même.  Aurait-on  donc, 
par  hasard,  une  explication  à  donner  du  comment 
de  Vinfluence  de  l’auto  suggestion  sur  l’organisme, 
ou  de  l’action  exercée  par  la  volonté  sur  les  fibres 
cérébrales  pour  susciter  un  souvenir,  ou  produire 
le  phénomène  de  l’attention?  Et  pourtant,  en 
l’absence  de  toute  explication  scientifique,  on 
admet  tous  ces  faits  à  titre  de  faits  ;  il  est  donc 
impossible  de  ne  pas  agir  de  même  pour  le  fait  de 
l’influence  de  la  volonté  sur  le  signe  et  l’intensité 
des  courants  organiques,  lequel  n’est  pas,  en  tant 
que  fait,  plus  extraordinaire  que  ceux  que  nous 
venons  de  citer  comme  comparaison. 

Quant  à  prétendre  substituer  à  l’influence  de  la 
volonté,  celle  de  contractions  musculaires  seule¬ 
ment,  plus  ou  moins  énergiques,  en  tenant  les 
électrodes,  il  n’y  faut  pas  songer,  comme  je  l’ai 
dit  et  comme  je  l’ai  montré  par  des  expériences 
comparatives.  Il  faut  distinguer  en  effet  :  1®  le 
fait  physique  de  la  pression  ;  2®  sa  direction  vo¬ 
lontaire.  En  supposant  même  que  M.  de  P.  soit 
arrivé,  par  une  très  longue  habitude,  à  calculer 
et  doser  en  nuances  infinitésimales  ses  contrac¬ 
tions  musculaires,  de  manière  à  y  proportionner 
exactement  l’intensité  des  déviations  de  l’aiguille 
(chose  que  ne  peut  pas  faire,  certes,  le  premier 
venu,  parce  que  cela  demande  un  long  entraîne¬ 
ment),  il  n’en  resterait  pas  moins  vrai  que  toute 
pression  même  maladroitement  exercée,  devrait 
produire  des  résultats  qui  seraient  exactement  pro¬ 
portionnels,  physiquement  parlant,  aux  énergies 
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déployées.  Or  ce  n’est  pas  le  cas  :  la  pression  n’est 
donc  pas  la  cause. 

En  résumé,  si  nous  récapitulons  les  indications 
données  par  le  galvanomètre  sur  les  diverses  cir¬ 
constances  physiques  dans  lesquelles  se  produi¬ 
sent  les  déviations  de  Taiguille,  et  l’absence  de 
corrélation  constante  entre  ces  causes  alléguées  et 
leurs  effets  prétendus,  nous  pouvons  opposer  à 
tous  ceux  qui  voudraient  tirer  de  là  un  argument 
contre  notre  hypothèse,  le  dilemme  suivant  :  — 
ou  ces  indications  sont  exactes  physiquement,  et 
alors  il  y  a  vraisemblablement  des  influences  au¬ 
tres  que  les  influences  physiques,  qui  intervien¬ 
nent  comme  des  causes  de  variations,  sans  qu’on 
puisse  peut-être  en  déterminer  nettement  l’ori¬ 
gine,  et  alors  la  supposition  de  courants  électro¬ 
magnétiques  vitaux  est  à  priori  très  défendable  ; 
—  ou  ees  indications  ne  sont  pas  rigoureuses  ni 
complètes,  il  y  a  des  éléments  physiques  qui  éehap- 
pent  ;  dès  lors,  dans  l’état  présent  de  nos  procédés 
de  mesure,  nous  ne  savons  pas  tout  physiquement, 
et  par  conséquent  de  tels  résultats,  ou  plutôt  demi- 
résultats  de  la  physique  actuelle,  ne  peuvent  en 
rien  être  invoqués  contre  l'hypothèse  de  l’électro- 
magnétisme  vital. 


DEUXIÈME  PARTIE 


LES  ANALOGIES 


CHAPITRE  PREMIER 

a)  Analogies  entre  les  résultats  des  expériences 

DE  M.  DE  P.  ET  LA  THÉORIE  DES  EFFLUVES  MAGNÉ¬ 
TIQUES,  d'après  Charpignon  ET  Ueichenbach. - 

Expériences  récentes  du  Colonel  de  Rochas,  du 
Luys,  et  du  Commandant  Darget,  pour  prou 

VER  LEUR  OBJECTIVITÉ  SOUS  FORME  LUMINEUSE. 


Mais  ces  expériences  ont  encore  un  grand  inté¬ 
rêt,  parce  que  leurs  résultats  éclairent  d'une  vive 
lumière  d’autres  expériences,  dont  jusqu'à  pré¬ 
sent  on  pouvait  contester  la  signification  et  la 
portée  ;  nous  allons  les  examiner  à  leur  tour,  et 
voir  le  parti  qu'on  en  peut  tirer,  en  les  rappro¬ 
chant  des  expériences  faites  sur  le  galvanomètre. 

«  De  tout  temps,  dit  le  colonel  de  Rochas, 
on  a  signalé  l'existence  d'effluves  lumineux  se 
dégageant  de  certaines  personnes  exceptionnelle¬ 
ment  douées  :  l'abbé  Ribet  en  rapporte  un  grand 
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nombre  de  cas  dans  sa  Mystique  divine  (t.  II,  ch.  29), 
et  Timagerie  religieuse  en  a  consacré  la  tradition 
avec  l’auréole  des  saints  et  les  rayons  qui  s’échap¬ 
pent  des  doigts  de  la  Vierge  ou  du  front  de 
Moïse  »  (1). 

Presque  tous  les  sujets  magnétisables,  grâce  à 
leur  hypéresthésie  sensorielle  extrême,  affirment 
voir  sortir  des  mains,  de  la  bouche,  des  yeux,  de 
leur  magnétiseur,  des  effluves  lumineux  visibles 
pour  eux  seuls,  et  déclarent  que  cette  lumière 
pénètre  dans  leur  corps  pour  y  produire  certaines 
modifications,  thérapeutiques  ou  autres.  Mais  il 
fallait  vérifier  ces  affirmations  :  ces  lueurs  avaient 
été  étudiées,  à  la  fin  du  XVIIP  siècle,  par  Tardy 
de  Montravel  ;  déjà  Charpignon  avait  cherché  des 
moyens  de  vérification,  dabord  pour  le  fluide 
électrique  physique,  puis  pour  le  fluide  électro-ma- 
gnétique.  «  Mettant  en  jeu,  dit-il,  une  machine 
électrique,  et  priant  les  somnambules  de  regarder 
ce  qui  se  passe,  ils  déclarent  voir  le  cylindre  se 
couvrir  d’une  vapeur  brillante...  Chaque  fois  que 
nous  avons  empêché  l’accumulation  du  fluide  élec 
trique  sur  le  conducteur,  les  somnambules  ont 
cessé  de  voir  ce  conducteur  devenir  étincelant.  On 
sait  que,  accumulé  sur  le  conducteur  d’une  ma 
chine,  le  fluide  électrique  n’est  pas  visible  pour 
nous  ;  et  les  sujets  avec  lesquels  nous  avons 
expérimenté  étaient  loin  de  soupçonner  la  théorie 
de  l’électricité  »  (2). 


(1)  V extériorisation  de  la  sensibilité,  in-8®,  1895,  p.  i. 

(2)  Physiologie,  médecine  et  métaphysique  du  magnétisme,  p.  26. 
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((  Ayant  posé  devant  des  somnambules  quatre 
petits  barreaux  de  fer,  parmi  lesquels  un  seul 
était  aimanté,  ils  signalèrent  toujours  le  barreau 
aimanté.  Ils  le  reconnaissaient  aux  deux  extrémi¬ 
tés  qu’ils  voyaient  enveloppées  d’une  vapeur 
brillante.  La  vapeur  de  chaque  extrémité  était 
différente,  l’une  moins  brillante  que  l’autre.  Or, 
cette  différence  dans  la  force  du  fluide  magnétique 
correspondait  aux  deux  pôles,  de  tellesortequel’ex- 
trémité  indiquée  comme  la  plus  lumineuse  était 
le  pôle  austral.  Jamais  je  n’ai  pu  mettre  en  défaut 
ces  somnambules,  qui  reconnaissent  immédiate¬ 
ment  la  nature  des  pôles,  bien  qu’ils  fussent  sur 
ce  sujet  d’une  ignorance  absolue  »  (1). 

«  Nous  présentâmes  à  ces  somnambules  des 
pièces  d’or,  d’argent,  de  cuivre,  de  zinc,  de  fer, 
de  bois,  et  chacun  de  ces  objets  fut  reconnu  sans 
que  la  vision  ordinaire  ou  le  toucher  des  doigts  y 
eussent  quelque  part.  La  distinction  avait  lieu  par 
la  nature  de  la  vapeur  lumineuse  qui  entourait 
chaque  objet.  Cette  vapeur  était  plus  ou  moins 
brillante,  suivant  tel  ou  tel  métal,  en  sorte  que  je 
fus  fort  surpris  de  voir  ces  somnambules  mettre 
Tor  au  premier  rang,  et  le  bois  en  dernier,  inter¬ 
calant  par  ordre  l’argent,  le  cuivre,  le  fer  et  le 
zinc.  C’était  le  véritable  ordre  électro  magnétique 
des  métaux  »  (2). 

«  Ayant  quatre  fioles  de  verre  blanc,  j’en  ma¬ 
gnétise  une  à  l’insu  du  somnambule.  Pour  cela, 

(1)  Op.  cit.,  p.  27-28. 

(2)  Op.  cit. J  p.  3o. 
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tenant  la  bouteille  d’une  main,  je  charge  son  inté¬ 
rieur  de  fluide  magnétique,  en  tenant  pendant 
quelques  minutes  les  doigts  de  l’autre  main  ras¬ 
semblés  en  pointe  sur  l’orifice  ;  puis  bouchant  im¬ 
médiatement,  je  mêle  cette  fiole  avec  les  autres. 
Présentant  ces  quatre  flacons  au  somnanmbule,  il 
en  distingue  un  comme  étant  rempli  d’une  vapeur 
lumineuse.  C’est  en  effet  celui  qui  a  été  magné¬ 
tisé.  Cette  expérience,  répétée  un  grand  nom¬ 
bre  de  fois  avec  des  sujets  différents,  a  toujours 
donné  les  mêmes  résultats...  La  présentation  des 
flacons  au  somnambule  doit  être  immédiate,  parce 
que  le  fluide  magnétique  s’évapore  plus  prompte¬ 
ment  que  le  fluide  électrique...  »  (1). 

A  peu  près  à  la  même  époque,  un  chimiste  au¬ 
trichien,  Reichenbach,  fit  des  expériences  analo¬ 
gues,  qu’il  répéta  un  très  grand  nombre  de  fois 
sur  des  sensitifs,  après  les  avoir  fait  séjourner 
(précaution  indispensable),  plusieurs  heures  dans 
une  obscurité  absolue  :  ces  expériences  lui  ont  tou¬ 
jours  donné  les  mêmes  résultats,  et  vraiment 
extraordinaires.  «  De  chaque  bout  d’un  barreau 
aimanté  se  dégage  une  flamme  lumineuse,  ardente, 
fumante  et  jetant  des  étincelles,  bleue  au  pôle 
nord,  jaune- rouge  au  pôle  sud.. .  Si  vous  posez  le 
barreau  verticalement  le  pôle  sud  en  haut,  le  sen¬ 
sitif  vous  dira  que  la  flamme  grandit.  Si  l’aimant 
est  d’une  force  suffisante,  la  flamme  s’élèvera  jus 
qu’au  plafond,  et  y  produira  un  cercle  lumineux 
de  un,  deux,  jusqu’à  trois  pieds  de  diamètre,  si 


(i)  Op,  ciL,  p.  24. 
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clair  que  le  sujet,  s'il  est  assez  sensible,  pourra 
nous  décrire  les  détails  du  plafond  »  (1).  —  «  Un 
jour,  je  posai  un  vase  de  fleurs  devant  M.  Endli 
cher,  professeur  distingué  de  botanique,  qui  était 
un  sensitif  moyen  ;  il  s'écria  avec  un  étonnement 
mêlé  de  frayeur  :  «  C'est  une  fleur  bleue,  c'est 
une  gloxinie.  »  C'était  effectivement  une  Glocinia 
speciosa,  \aii\  cœnilea,  qu'il  avait  vuedans l’obscurité 
absolue,  et  qu'il  avait  reconnue  par  la  forme  et 
la  couleur.  Mais  sans  lumière,  on  ne  peut  rien 
voir  dans  Tobscurité  ;  il  a  fallu  la  présence  de  la 
lumière  pour  apercevoir  la  plante  avec  une  telle 
évidence  qu'on  a  non  seulement  pu  reconnaître 
la  forme,  mais  encore  la  couleur.  D'où  arrivait 
celte  lumière  ?  Elle  sortait  de  la  plante  elle  même 
qu'elle  éclairait  :  germes,  anthères,  pistils,  corol¬ 
les,  tiges,  tout  apparaissait  finement  illuminé;  on 
pouvait  même  apercevoir  les  feuilles  quoique  plus 
sombres.  Tout  paraissait  comme  dans  une  douce 
incandescence  :  les  parties  génitales  étaient  les 
plus  brillantes,  puis  la  tige  et  enfin  les  feuilles... 

»  Bientôt  le  sensitif  déclarera  qu'il  vous  voit 
vous-même.  Fixez  son  attention  sur  les  mains, 
d'abord  elles  auront  une  faible  ressemblance  avec 
une  fumée  grise,  ensuite  elles  ressembleront  à 
une  silhouette  sur  un  fond  faiblement  éclairé,  enfin 
les  doigts  paraîtront  avec  leur  propre  lumière;  il 
verra  à  chaque  doigt  un  prolongement  luisant,  qui 
pourra  parfois  paraître  aussi  long  que  le  doigt  lui- 


(i)  Lettres  odiques  et  magnétiques,  i858,  4*  lettre.  (Reichenbach 
appelle  od  le  fluide  magnétique. 
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même...  Vous  l’entendrez  peut-être  dire,  avec 
une  nouvelle  surprise,  que  les  couleurs  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ne  sont  pas  sembla¬ 
bles,  que  la  main  droite  luit  d’un  feu  bleuâtre, 
pendant  que  la  main  gauche  apparaît  jaune-orange, 
et  que  par  suite  la  première  semble  plus  sombre 
que  la  seconde  ;  que  la  même  différence  existe 
pour  les  deux  pieds  ;  que  même  tout  le  côté  droit 
de  votre  figure  et  même  du  corps  entier  est 
bleuâtre  et  plus  sombre  que  le  gauche,  qui  est 
jaune  rougeâtre  et  paraît  sensiblement  plus  clair 
que  l’autre  »  (1).  Il  faut  remarquer  que  l’indica¬ 
tion  des  colorations  n’est  pas  toujours  la  même 
dans  les  différents  sujets  ;  quelquefois  ces  colo¬ 
rations  sont  inversement  disposées,  sans  que  l’on 
connaisse  la  raison  de  ces  divergences.  Quoi  qu’il 
en  soit,  un  fait  reste  bien  établi,  c’est  l’existence 
d’une  perception  lumineuse  chez  les  sensitifs. 

Les  expériences  de  Reichenbach  ont  été  repri¬ 
ses  par  de  Rochas,  avec  une  précision  scientifique 
toute  nouvelle,  et  des  précautions  de  vérification 
minutieuses.  Le  problème  posé  nettement  par  lui 
est  le  suivant  :  ((  Cette  sensation  est-elle  purement 
subjective,  c’est-à-dire  le  simple  résultat  de  l’imagi¬ 
nation  du  sensitif,  ou  est-elle  objective,  c’est-à- 
dire  l’action  d’une  cause  matérielle  externe,  et 
dans  cette  dernière  hypothèse,  quelle  peut  être 
cette  cause?»  (2).  lia  eu  la  bonne  fortune  de 


(1)  Op.  cit.,  5*  lettre.  Ces  deux  citations  de  Reichenbach  sont  re¬ 
produites  d’après  de  Rochas,  Extériorisation  de  la  sensibilité^  p.  /i-5. 

(2)  Extériorisation  de  la  sensibilité,  p.  9. 
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faire,  en  1890,  dans  le  service  du  Luys  à  la  Cha¬ 
rité,  et  avec  lui-même,  des  expériences  particuliè¬ 
rement  intéressantes,  sur  un  sensitif  qui  était  des¬ 
sinateur  de  profession  ;  au  lieu  de  descriptions 
vagues,  ces  messieurs  ont  pu  avoir  ainsi  des 
dessins  coloriés,  faits  avec  précision  et  avec  goût, 
d’après  nature,  et  sans  aucune  question  suggestive. 
D’après  ces  dessins,  dont  un  est  reproduit  sans 
couleur  par  de  R.,  les  effluves  sortent  des  yeux, 
de  la  bouche,  des  narines  et  des  oreilles  (1).  De  R. 
a  communiqué,  au  commencement  de  189 J,  à  la 
Société  de  psychologie  physiologique  un  certain  nom¬ 
bre  d’aquarelles  dues  au  pinceau  de  ce  jeune  pein¬ 
tre,  et  représentant  les  lueurs  odiques  émises  par 
des  aimants,  des  cristaux,  des  végétaux,  des  ani¬ 
maux  et  diverses  sources  lumineuses. 

Or  voici,  succinctement,  les  principaux  moyens 
employés  par  de  R.  pour  arriver  à  la  certitude  de 
l’objectivité  des  effluves. 

l^Le  sujet  était  placé  devant  un  électro  aimant, 
dont  le  commutateur  (soigneusement  dissimulé, 
ainsi  que  les  fils  de  communication,  pour  ne  lui 
donner  aucune  indication  sur  le  sens  du  courant), 
avait  été  tourné  préalablement  dans  une  position 
quelconque,  «  sans  chercher  à  déterminer  cette  posi¬ 
tion  )).  Le  sujet  faisait  sa  description,  aussitôt  en¬ 
registrée  ;  puisa  l’aide  d’une  petite  boussole  dis¬ 
simulée  au  sujet,  on  voyait  si  le  courant  passait. 


(i)  Le  D"  Luys  a  pu,  à  l’aide  delà  description  faite  par  ce  sujet 
voyant,  de  la  couleur  des  elïluves  oculaires  de  quelques  malades, 
diagnostiquer  certaines  maladies  nerveuses. 
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et  dans  ce  cas  on  déterminait  Je  sens  du  courant 
et  la  nature  des  pôles.  Vingt-deux  fois  sur  vingt- 
deux,  les  résultats  ont  été  exacts  :  les  descriptions 
indiquaient  «  dans  chaque  série,  c  est  k-àire  pour  un 
même  état  du  sujet  :  un  effluve  bleu  à  une  extrémité 
du  noyau  de  fer  de  Télectro  aimant,  et  un  effluve 
rouge  à  Tautre,  toutes  les  fois  que  le  courant  pas¬ 
sait  dans  la  bobine  ;  un  mélange  de  bleu  et  de 
rouge  à  chaque  extrémité,  lorsque  le  sens  du  cou¬ 
rant  était  brusquement  inversé  :  puis,  au  bout  de 
quelques  secondes,  un  renversement  de  coloration 
des  effluves,  c’est-à  dire  la  substitution  d’un  effluve 
bleu  à  un  rouge,  et  réciproquement  ;  enfin,- 
plus  rien  si  le  courant  était  interrompu. 

»  L'interruption  fut  produite  aussi  plusieurs  fois 
sans  toucher  au  commutateur,  en  détachant,  à 
Tinsu  du  sujet  un  des  fils  de  communication  ; 
aussitôt  le  sujet  déclara  qu’il  ne  voyait  plus  rien. 

))  On  chercha  encore  à  supprimer  le  courant  en 
relevant  les  zincs  de  la  pile  de  façon  à  les  amener 
au  dehors  du  liquide  ;  on  pensait  ainsi  dérouter  le 
sujet  ;  puisque  le  courant  ne  devait  plus  exister, 
le  sujet  ne  devait  plus  rien  voir.  Or  celui-ci  déclara 
qu’il  voyait  toujours  les  deux  effluves.  La  bous¬ 
sole  fut  approchée,  et  indiqua  qu’il  y  avait  en 
effet  une  polarisation  encore  énergique  du  noyau’ 
de  fer,  et  par  conséquent  un  courant  très  appré¬ 
ciable.  On  examina  alors  la  pile,  et  il  fut  facile  de 
constater  que  ce  courant  était  dû  à  des  gouttes  de 
liquide  qui  avaient  été  entraînées  par  le  zinc,  et 
qui  étaient  restées  adhérentes  aux  pièces  d’ébonite 
destinées  à  séparer  les  zincs  des  charbons;  ces 
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gouttes  étaient  en  contact  avec  les  zincs  et  les 
charbons,  et  suffisaient  pour  prolonger  l’activité 
de  la  pile,  ainsi  que  le  montrait  bien  nettement  le 
jeu  du  commutateur  »  (1). 

D’autres  expériences  du  colonel  de  R.,  non 
moins  minutieuses,  et  non  moins  probantes  selon 
nous,  fondées  sur  la  réfraction  et  la  polarisation 
de  la  lumière,  on  montré  avec  la  même  évidence 
l’objectivité  des  effluves  ;  elles  sont  malheureuse¬ 
ment  trop  compliquées  pour  pouvoir  être  résu¬ 
mées  ici.  (2)  II  a  donc  résolu  le  problème  tel  qu'il 
l'avait  posé,  en  constatant  à  plusieurs  reprises 
que  ((  les  descriptions  du  sujet  correspondent  à 
quelque  chose  de  réel,  qui  persiste  d’une  façon 
indubitable  dans  de  nombreuses  expériences  où 
l’on  exerce  sur  le  sujet  un  contrôle  rigoureux, 
fondé  sur  des  procédés  scientifiques  dont  il  ne 
peut  avoir  connaissance  »  (3). 

L’objectivité  des  effluves  perçus  par  les  sensitifs 
semble  bien  être  mise  hors  de  doute  encore  par 
l’emploi  très  ingénieux  d’empreintes  photogra¬ 
phiques.  Voici  comment  on  peut,  d’après  le 
même  auteur,  obtenir  ce  genre  d’empreintes  : 
«  Dans  une  chambre  on  installe  une  bobine  de 
Ruhmkorfï  actionnée  par  une  pile  suffisamment 
puissante.  L'un  de  ses  fils  est  laissé  en  communi¬ 
cation  avec  l’air  ambiant  ;  l’autre  beaucoup  plus 
long  se  termine  par  une  éprouvette  en  verre  dans 


(i)  Extériorisation  de  la  sensibilité,  p.  i5-i6. 

(a)  Op.  cit.,  voy.  p.  iC-22. 

(3)  P.  10. 
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laquelle  son  extrémité  est  scellée.  Une  personne 
placée  dans  une  chambre  voisine  complètement 
obscure  prend  dans  une  de  ses  mains  cette  éprou 
vette,  et  approche  un  doigt  de  l’autre  main  d’une 
plaque  photographique  que  lui  présente,  du  côté 
collodionné,  une  seconde  personne  sans  commu¬ 
nication  directe  avec  la  pile  ;  quand  le  doigt  est 
sufTisainment  rapproché  de  la  plaque,  il  s’en  dé¬ 
gage  un  flux  électrique  qui  s’inscrit  de  lui-même 
sur  la  pellicule  sensible,  et  qui  ressemble  tout  à 
fait  aux  effluves  que  les  sensitifs  voient  se  déga¬ 
ger  des  doigts  d’un  individu  à  l’état  normal  »  (1). 

Une  empreinte  photographique  de  ce  genre  est 
reproduite  en  une  figure  très  nette  a  la  page  45  de 
V Extériorisation  de  la  sensibilité  :  on  y  voit  en  gran¬ 
deur  naturelle  la  phalange  médiane  et  la  phalange 
terminale  d’un  doigt  ;  de  chaque  côté  de  la  pha¬ 
lange  médiane  apparaissent  de  petites  radiations 
lumineuses  irrégulières  partant  de  différents 
points  ;  tout  le  pourtour  de  la  phalange  termi¬ 
nale,  qui  se  présente  du  côté  charnu,  est  entouré 
d’une  atmosphère  lumineuse  qui  va  grandissant 
sensiblement  juqu’au  sommet  où  elle  dépasse  un 
centimètre  d’épaisseur,  et  l’intensité  lumineuse 
va  en  décroissant  du  dedans  au  dehors. 

Il  y  a  là,  par  un  procédé  ingénieux,  une  sorte 
de  grossissement  visible  pour  tous,  du  phéno¬ 
mène  décrit  par  les  sensitifs,  grâce  au  supplément 
de  fluide  électrique  dont  est  chargé  l’organisme 
du  sujet  qui  sert  à  l’expérience. 


(i)  P.  45-46. 
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De  R.  ajoute  une  remarque,  qui  doit  être  faite 
d’ailleurs  pour  tous  les  états  magnétiques  sans 
exception  :  c’est  que  la  suggestion  peut  altérer 
de  diverses  manières  la  description  de  Teffluve,  et 
qu’il  faut  par  conséquent  prendre  contre  elle 
toutes  les  précautions  possibles. 

Il  est  naturel  de  rapprocher  de  ces  recherches 
d’autres  travaux  intéressants  du  commandant  Dar- 
get,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots,  et  qui 
ont  précédé  d’ailleurs  assez  notablement  ceux  du 
colonel  de  R. 

Le  commandant  Darget,  qui  est  un  conscien¬ 
cieux  chercheur,  s’occupe  depuis  1876  de  photo¬ 
graphies  fluidiques,  en  orientant  le  plus  ordinai¬ 
rement  ses  travaux  du  côté  des  interprétations 
spirites  ;  dès  1883,  il  avait  obtenu  à  plusieurs  re¬ 
prises  des  radiations  fluidiques  remarquables. 
Quelques-unes  sont  les  manifestations,  fixées  par 
la  plaque  photographique,  d’états  morbides, 
comme  l’épilepsie,  et  certains  des  clichés  obte¬ 
nus  sont  diversement  colorés,  de  telle  sorte  que 
le  commandant  Darget  croit  pouvoir  légitime¬ 
ment  signaler,  dans  ces  colorations  diverses,  les 
manifestations  d’états  spéciaux,  ou  d’émotions  de 
différentes  natures.  Sans  le  suivre  sur  le  ter¬ 
rain  de  ses  recherches  spirites,  dont  je  n’ai  pas 
cru  devoir  m’occuper  dans  cette  étude,  voulant 
me  borner  aux  recherches  proprement  et  stric¬ 
tement  expérimentales,  je  suis  heureux  de  si¬ 
gnaler  à  la  curiosité  de  mes  lecteurs  les  ex¬ 
périences  suivantes  d’argenture  par  galvano¬ 
plastie,  obtenue  avec  un  courant  d’origine  or- 
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ganique.  Voici  comment  il  les  rapporte  lui-même  : 

((  Ayant  mis  deux  pièces  d’or  et  un  sou  en  cui¬ 
vre  en  triangle  entre  deux  plaques  se  faisant  face 
par  la  gélatine,  et  ayant  magnétisé,  par  contact 
sur  verre,  les  doigts  posés  en  face  et  au-dessus 
des  pièces,  je  m’aperçus  après  l’opération  que 
les  deux  pièces  d’or  étaient  argentées.  Le  lende¬ 
main  un  banquier  me  les  refusa,  comme  étant 
fausses.  Le  sou  ne  fut  pas  argenté. 

))  En  admettant  que  l’argent  des  plaques  puisse 
se  déposer,  je  crois  que  le  magnétisme  agissant  à 
la  façon  de  l’électricité  doit  aider  à  cette  galvano¬ 
plastie. 

»  La  plaque  avait  l’empreinte  des  pièces  bien 
marquée,  et  l’or  semblait  avoir  donné  une  mince 
couche  sur  son  effigie  du  cliché.  On  voyait  les 
pièces  d’un  rouge  pâle  par  transmission,  et  bleuâ¬ 
tres  par  réflexion  du  côté  verre  seulement. 

))  Il  semble  que  mon  fluide  a  opéré  une  sorte 
de  galvanoplastie,  un  échange  de  métal  entre  l’or 
qui  s’est  argenté,  et  la  plaque  qui  a  été  dorée  à 
l’effigie  des  pièces.  Depuis,  j’ai  produit  de  min¬ 
ces  couches  d’or  sur  mes  clichés  »  (1). 

Voilà  une  expérience  qu’il  serait,  semble-t-il, 
assez  facile  de  répéter,  et  dont  les  résultats  se¬ 
raient  intéressants  à  porter  à  l’actif  de  la  théorie 
de  l’émission  fluidique.  Il  est  important,  en  tout 
cas,  de  la  rapprocher  de  la  découverte  de  rayons 


(i)  Supplément  de  La  Fronde,  22  mars  igoi.  —  Les  travaux  du 
commandant  Darzct  ont  été  signalés  plusieurs  fois  avec  éloges  par 
le  D'  Baraduc,  MM.  Delanne,  Chaigneau,  le  Dupouy,  etc. 
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N,  émanant  du  corps  humain,  aperçus  par 
MM.  Blondlot  et  Charpentier  en  étudiant  les 
rayons  X,  sur  un  écran  fluorescent  enduit  de  pla- 
tinocyanure  de  baryum,  et  sur  lesquels  M.  d'Ar- 
sonval  a  fait  en  1903  à  TAcadémie  des  sciences, 
une  remarquable  communication  ;  il  y  a  toutefois 
cette  différence  notable  entre  les  radiations  étu¬ 
diées  par  le  commandant  Darget,  et  qu’il  appel¬ 
lerait  rayons  V  (vitaux),  et  celles  de  MM.  Char¬ 
pentier  et  Blondlot,  que  ces  dernières  n’in¬ 
fluencent  pas  du  tout  la  plaque  photographi¬ 
que  (1). 

Ce  qui  est  important  à  signaler,  c’est  la  corres¬ 
pondance  établie  très  nettement  entre  la  produc¬ 
tion  de  ces  radiations  par  l’organisme  et  Tac 
croissement  d’énergie  nerveuse.  «  M.  le  professeur 
Charpentier  de  Nancy  a  découvert  ces  radiations 
dans  l’organisme  ;  il  a  montré  que  le  système  ner¬ 
veux,  entre  autres,  est  une  source  constante  de 
radiations  N,  et  une  source  d’autant  plus  énergi¬ 
que  que  ce  système  nerveux  est  lui-même  en 
fonction  plus  ou  moins  énergique.  Ces  radiations 
peuvent  être  caractérisées  par  des  phénomènes 
physiques  mesurables;  on  peut  en  déterminer  la 
longueur  d’onde.  C’est  par  conséquent  la  pre¬ 
mière  fois  qu’on  a  pu  ainsi  extérioriser,  pour 
ainsi  dire,  des  phénomènes  ondulatoires  particu- 


(i)  Outre  la  communication  de  M.  d’Arsonval  à  l’Académie  des 
Sciences,  voyez  la  discussion  sur  les  rayons  N  au  groupe  d’études 
des  phénomènes  psychiques  de  l’Institut  général  psychologique, 
dans  le  Bulletin  de  janvier- février  igoS,  p.  25-3o. 


CHAPITRE  II 


b),  Des  expériences  du  colonel  de  Rochas  et  de 
M.  Boirac  sur  l'extériorisation  de  la  sensibi¬ 
lité.  —  Leur  concordance  avec  la  théorie  des 
effluves . 

Depuis  longtemps,  les  divers  auteurs  qui  ont 
traité  du  magnétisme  vital  avaient  rapporté  cer¬ 
taines  expériences  tendant  a  prouver  que  le  fluide 
magnétique  vital  peut  s’accumuler  dans  certains 
corps  inorganiques  et  y  rester  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  sans  modifications  apprécia¬ 
bles  pour  nos  sens  ;  les  corps  ainsi  magnétisés 
acquièrent  et  conservent  la  propriété  de  produire 
sur  des  sensitifs  plusieurs  des  effets  magnétiques 
faciles  à  constater.  «  Ces  corps  magnétisés,  dit 
Charpignon,  ne  conservent  pas  tous  aussi  long¬ 
temps  le  fluide  magnétique  ;  cela  dépend  sans 
doute  de  leur  état  moléculaire  ))  (1). 

Voici  l’une  de  ces  expériences  :  «  Les  docteurs 
Lœwenthal  et  Reuss,  de  Moscou,...  ayant  magné¬ 
tisé  du  verre,  celui-ci  détermina  promptement  le 
somnambulisme  ;  ce  corps  vitreux  lavé  dans  l’eau 
et  frotté  avec  du  linge,  puis  donné  au  même  sujet, 
l’endormit  en  une  minute  et  demie.  Le  même 

(i)  Physiologie,  médecine,  et  métaphysique  du  magnétisme,  p.  54. 
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verre  magnétisé,  lavé  dans  Talcool,  lammonia- 
que,  Tacide  nitrique,  l’acide  sulfurique,  produisit 
de  même  le  sommeil,  sans  paraître  avoir  rien 
perdu  du  fluide  magnétique.  Ces  savants  ont 
fondu  de  la  cire,  de  la  colophane,  du  soufre  ma¬ 
gnétisé,  et  après  le  refroissement  ils  ont  constaté 
les  mêmes  effets.  Les  objets  magnétisés,  conser¬ 
vés  avec  soin,  donnaient  les  mêmes  résultats 
après  six  mois.  Ces  médecins  firent  plusieurs  con 
tre-épreuves  avec  des  objets  semblables,  mais  non 
magnétisés  :  il  n'y  eut  pas  de  résultats  »  (1).  Char- 
pignon  dit,  il  est  vrai,  avoir  répété  l'expérience, 
et  être  arrivé  à  des  résultats  contradictoires  ;  ce¬ 
pendant  il  semble  bien  que  différentes  substan¬ 
ces  inorganiques,  avec  des  degrés  de  conductibilité 
variables,  peuvent  être  saturées  de  fluide  magné¬ 
tique,  et  devenir  ainsi  de  véritables  condemateurs. 
Prévôt  de  Genève  put  aimanter  des  aiguilles  de 
fer  doux  en  les  plaçant des  nerfs  d'un  animal, 
sans  même  qu’il  y  eût  contact,  et  perpendicu 
lairement  à  leur  direction,  et  en  provoquant  des 
contractions  musculaires  par  l’irritation  de  la 
moelle  (2). 

11  n’est  pas  dès  lors  impossible  que  ces  conden¬ 
sateurs  puissent  agir  ensuite  sur  des  organismes 
plus  particulièrement  impressionnables,  et  là  est 
toute  la  question  quand  il  s'agit  de  savoir  si  l’on 
doit  croire  aux  traitements  de  Mesmer  par  son 
baquet  magnétisé,  et  de  Puységur  par  son  fameux 

(1)  Physiologie,  médecine,  etc.,  p.  55. 

(2)  Voy,  op.  cit.,  p.  C0-61. 
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arbre.  On  est  même  allé  plus  loin  dans  la  voie  des 
hypothèses  :  on  s'est  demandé  si,  quelqu'un  ayant 
magnétisé  volontairement  ou  non,  un  conducteur 
physique,  il  ne  peut  pas  y  avoir  retour  de  l'action 
du  fluide  magnétique  emmagasiné  sur  la  personne 
elle-même  :  telle  est  la  question  que  s’est  posée 
de  H.,  et  à  laquelle  il  paraît  bien  avoir  donné  une 
réponse  vraiment  concluante  dans  le  sens  affir- 
*  matif.  Il  a  fait  ses  expériences  successivement  sur 
de  l'eau,  de  la  cire,  des  plaques  photographiques  ; 
et  les  résultats  en  sont  si  extraordinaires  que  nous 
tenons  à  lui  laisser  la  parole  à  lui-même  pour  être 
certain  de  n'en  altérer  en  rien  l’exposé. 

On  vient  de  voir,  dans  le  chapitre  précédent, 
les  expériences  faites  par  de  R.  précisément  sur 
les  effluves  lumineux  que  certains  sensitifs  voient 
sortir  des  animaux,  des  végétaux,  des  aimants, 
et  qui  chez  rhomme  sortent  principalement  «  des 
yeux,  des  narines,  des  oreilles,  et  de  l'extrémité 
des  doigts,  pendant  que  le  reste  du  corps  est  sim 
plement  recouvert  d’une  couche  analogue  à  un 
duvet  lumineux.  Qand  on  extériorise  la  sensibi¬ 
lité  d'un  sujet,  le  sujet  voit  cette  couche  lumi¬ 
neuse  quitter  la  peau,  et  se  porter  précisément 
dans  la  couche  d'air  où  l'on  peut  constater  direc¬ 
tement  la  sensibilité  du  patient  par  des  attouche¬ 
ments  ou  des  pincements. 

»  En  continuant  les  manœuvres  propres  à  pro 
duire  l'extériorisation,  j'ai  reconnu,  à  l'aide  de  ces 
divers  procédés,  qu'il  se  produisait  successivement 
une  série  de  couches  sensibles  très  minces,  con¬ 
centriques,  séparées  par  des  zones  insensibles,  et 
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cela  jusqu’à  plusieurs  mètres  du  sujet.  Ces  cou¬ 
ches  sont  espacées  d’environ  5  à  6  centimètres,  et 
la  première  n’est  séparée  de  la  peau  insensible 
que  la  moitié  de  cette  distance. 

))  D’après  la  théorie  des  ondulations,  qui  sert 
aujourd’hui  à  expliquer  la  propagation  et  les  pro¬ 
priétés  de  la  lumière,  du  son  et  même  de  l’élec¬ 
tricité,  on  peut  supposer  que  ces  couches  sensibles 
et  ces  zones  insensibles  sont  dues  à  des  interféren¬ 
ces  d’ondes  produisant  des  maxima  et  des  minima, 
et  il  était  naturel  de  chercher  à  voir  si  les  ondes 
de  vitesses  ou  de  direction  différentes,  nécessai¬ 
res  pour  produire  ces  interférences,  n’étaient  pas 
dues  aux  deux  grands  mouvements  rythmiques  du 
corps  humain,  les  battements  du  cœur  et  la  res¬ 
piration. 

»  J’ai  été  ainsi  conduit  à  essayer  si  ces  ondes, 
auxquelles  je  donnerai,  comme  Reicheabach,  le 
nom  d’od,  jouissaient  de  la  propriété  de  se  réflé¬ 
chir  et  de  se  réfracter,  comme  les  autres  ondes 
étudiées  en  physique... 

))  ...  Ce  que  je  considère  comme  nettement  éta 
bli,  c’est  que  les  liquides  en  général,  non  seule¬ 
ment  arrêtent  l’od,  mais  le  dissolvent  ;  c’est-à-dire 
que,  en  faisant  traverser  par  exemple  un  verre 
rempli  d’eau  par  une  des  couches  sensibles  les 
plus  rapprochées  du  corps,  il  se  produit  \ii\e ombre 
odique,  les  couches  suivantes  disparaissant  der¬ 
rière  le  verre  sur  une  certaine  étendue  ;  de  plus, 
l’eau  du  verre  devient  entièrement  sensible,  et 
émet  même,  au  bout  d’un  certain  temps  (proba¬ 
blement  quand  elle  est  saturée),  des  vapeurs  sen- 
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sibles  qui  s’élèvent  verticalement  de  sa  surface  su¬ 
périeure.  Enfin,  si  l’on  éloigne  le  verre,  1  eau  qu’il 
contient  reste  sensible  jusqu’à  une  certaine  dis¬ 
tance  au  delà  de  laquelle  le  lien  qui  1  unit  au 
corps  du  sujet  semble  se  perdre  après  s  être  gra¬ 
duellement  affaibli.  Jusqu’à  ce  moment,  le  sujet 
perçoit,  sur  la  partie  de  son  corps  la  plus  rappro¬ 
chée  de  l’endroit  où  était  l’eau  lorsqu’elle  s  est 
chargée  de  sa  sensibilité,  tous  les  attouchements 
que  le  magnétiseur  fait  subir  à  cette  eau,  bien  que 
la  région  de  l’espace  où  l’on  a  transporté  le  verre 
ne  contienne  plus,  en  dehors  de  ce  verre,  de  par¬ 
ties  sensibles  »  (1). 

Cette  curieuse  expérience  a  été  reproduite  par 
M.  Boirac,  et  il  a  raconté  (2)  les  phénomènes  qu’il 
a  déterminés  :  nous  allons  résumer  son  récit  aussi 
exactement  que  possible.  -  Un  sujet,  jeune  ou¬ 
vrier  parisien  de  15  ans,  est  endormi  en  quelques 
secondes  par  la  fixation  du  regard  :  l’opérateur 
met  entre  ses  mains  un  verre  à  moitié  plein  d’eau, 
et  lui  fait  tenir  pendant  deux  ou  trois  minutes  sa 
main  droite  étendue  au-dessus  du  verre,  à  une  très 
petite  distance  ;  puis  il  lui  retire  le  verre,  s’éloi¬ 
gne  de  trois  ou  quatre  mètres,  et  trempe  brusque¬ 
ment  ses  doigts  dans  l’eau  :  le  sujet  tressaille  vive¬ 
ment,  et  crie  que  l’on  vient  de  le  frapper  sur  la 
main  droite.  L’opérateur  tord  l’eau  entre  ses 
doigts;  le  sujet  crie  qu’on  lui  tord  la  main  et 


(1)  Vlnitiatiorif  17*  volume,  n“  2,  novembre  1892.  Le  texte  est  du 
colonel  de  Rochas  lui-même. 

(2)  Voy.  V Avenir  artistique  de  mars  1895. 
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qu’on  lui  fait  mal;  mêmes  phénomènes  lorsque 
l’opérateur  se  place  à  trois  ou  quatres  mètres 
derrière  son  sujet.  — Autre  sujet,  jeune  monta¬ 
gnard  de  15  à  16  ans,  originaire  des  Pyrénées: 
l’opérateur,  le  laissant  éveillé,  lui  met  entre  les 
mains  un  verre  à  demi-plein  d’eau,  et  après  quel¬ 
ques  instants  lui  pince  légèrement  le  poignet,  en 
demandant  s’il  sent,  il  répond  :  «  pas  beaucoup  »  ; 
deux  minutes  plus  tard  le  même  pincement  réitéré 
n’est  plus  senti  du  tout.  L’opérateur  pince  l’air  à 
quelques  centimètres  au-dessus  du  poignet,  lesu- 
jet  crie  qu’on  lui  fait  très  mal  ;  le  verre  est  alors 
retiré,  et  la  sensibilité  reste  extériorisée  jusqu'à 
environ  douze  centimètres  :  lorsqu’on  fait  le  simu 
lacre  de  pincer  l’air  au  dessus  delà  peau,  le  sujet 
crie,  tandis  qu’il  ne  sent  plus  du  tout  les  pince¬ 
ments  faits  sur  la  peau  même.  M.  Boirac,  s’éloi¬ 
gnant  à  une  certaine  distance,  effleure  la  surface 
de  l’eau,  et  le  sujet  éprouve  une  sensation  de  choc 
à  l’épigastre  ;  il  sent  au  même  endroit  une  piqûre 
faite  sur  l’eau,  et  les  faibles  chocs  alternatifs  cor¬ 
respondant  au  tic  tac  d’une  montre  placée  au- 
dessus  du  verre  ;  des  mouvements  giratoires  pro 
duits  dans  le  liquide  a  lui  font  tourner  le  cœur  », 
selon  son  expression.  Tout  à  coup  l’opérateur 
ayant  légèrement  soufflé  sur  le  verre,  le  jeune 
homme  ferme  les  yeux  et  tombe  endormi  sur  sa 
chaise.  Puis  le  sujet  est  réveillé,  et  on  le  laisse  se 
reposer  un  peu. 

L’expérience  est  faite  alors  en  sens  inverse  : 
l’opérateur  influence  le  verre  et  le  met  dans  la 
main  gauche  du  sujet,  en  lui  faisant  tremper  dans 
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le  verre  deux  doigts  de  sa  main  droite  ;  il  lui  jette 
un  voile  sur  la  tête,  s’éloigne  à  environ  huit  inè 
très,  et  fait  signe  silencieusement  à  un  des  assis¬ 
tants  de  lui  pincer  à  lui-même  le  poignet  droit  :  le 
sujet  n’a  rien  senti.  On  Tendort  par  quelques  pas¬ 
ses,  et  aussitôt  il  ressent  au  poignet  droit  le  pin 
cernent  fait  au  poignet  droit  de  l’opérateur.  Un 
écran  est  interposé,  la  sympathie  instantanée  est 
la  même.  Une  nouvelle  personne  est  introduite, 
l’opérateur  prend  la  main  du  précédent  assistant, 
et  fait  signe  au  survenant  de  pincer  le  poignet  de 
ce  dernier;  le  sujet  ressent  le  pincement,  mais 
avec  plus  de  vivacité.  Puis  l’opérateur  réveille  son 
sujet,  en  faisant  des  passes  non  autour  de  son 
front,  comme  la  première  fois,  mais  au-dessus  du 
verre . 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  des  expériences 
précédentes  celles  qu’a  faites  aussi  de  R.  en  em¬ 
magasinant  la  sensibilité  extériorisée  du  sujet  dans 
de  la  cire  et  sur  une  plaque  photographique. 
Ici’encore  nous  lui  laissons  la  parole  à  lui-même  : 
((  J’essayai  si  la  cire  ne  jouirait  pas,  comme  l’eau, 
de  la  propriété  d’emmagasiner  la  sensibilité,  et  je 
reconnus  qu’elle  la  possédait  à  un  haut  degré, 
ainsi  que  d’autres  substances  grasses,  visqueuses 
ou  veloutées,  comme  le  cold-cream  et  le  velours 
de  laine.  Une  petite  statuette,  confectionnée  avec 
de  la  cire  à  modeler,  et  sensibilisée  par  un  séjour 
de  quelques  instants  en  face  et  à  petite  distance 
d’un  sujet,  reproduisit  les  sensations  des  piqûres 
dont  je  la  perçais,  vers  le  haut  du  corps  si  je  pi¬ 
quais  la  statuette  à  la  tête,  vers  le  bas  si  je  la  pi- 
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quais  aux  pieds  (c'est-à-dire  que  la  piqûre  était 
ressentie  d’une  manière  plus  ou  moins  vague  dans 
les  régions  qui  avaient  envoyé  le  plus  directement 
leurs  effluves).  Cependant,  je  parvins  à  localiser 
exactement  la  sensation,  en  implantant,  comme  les 
anciens  sorciers,  dans  la  tête  de  ma  figurine,  une 
mèche  de  cheveux  coupée  à  la  nuque  du  sujet 
pendant  son  sommeil.  C’est  là  l’expérience  dont 
notre  collaborateur  du  Cosmos  a  été  le  témoin  et 
même  l’acteur;  il  avait  emporté  la  statuette  ainsi 
préparée  derrière  les  casiers  d’un  bureau,  où  nous 
ne  pouvions  le  voir,  ni  le  sujet,  ni  moi.  Je  réveil¬ 
lai  L.  (le  sujet)  qui,  sans  quitter  sa  place,  se 
mit  à  causer  avec  lui  jusqu’au  moment  où,  se  re¬ 
tournant  brusquement  et  portant  la  main  der¬ 
rière  sa  tête,  elle  demanda  en  riant  qui  lui 
tirait  les  cheveux  ;  c’était  l’instant  précis  où 
M.X.  avait,  à  mon  insu,  tiré  les  cheveux  de  la  sta¬ 
tuette  »  (1). 

Cette  expérience  est  extrêmement  curieuse,  d’a 
bord  en  elle-même,  ensuite  par  ses  analogies  frap¬ 
pantes  avec  les  a  envoûtements  »  des  sorciers  du 
Moyen  âge.  Mais  voici  maintenant  l’expérience 
photographique  :  ((  Les  effluves  paraissant  se  ré¬ 
fracter  d’une  façon  analogue  à  la  lumière,  qui 
peut  être  les  entraîne  avec  elle,  je  pensai  que  si 
l’on  projetait,  à  l’aide  d’une  lentille,  sur  une  cou¬ 
che  visqueuse,  l’image  d’une  personne  suffisam¬ 
ment  extériorisée,  on  parviendrait  à  localiser  exac- 

(i)  VInitiation,  17"  volume,  n"  2,  novembre  1892,  cf.  Extériorisa¬ 
tion  de  la  sensibilité,  p.  101. 
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tement  les  sensations  transmises  de  l’image  à  la 
personne.  Une  plaque  chargée  de  gélatino-bro 
mure  et  un  appareil  photographique  m’ont  permis 
de  réaliser  facilement  l’expérience,  qui  ne  réussit 
d’une  façon  complète  que  lorsque  j’eus  soin  de 
charger  la  plaque  de  la  sensibilité  du  sujet  amnt 
de  la  placer  dans  l'appareil.  Mais,  en  opérant  ainsi, 
j’obtins  un  portrait  tel  que,  si  le  magnétiseur  tou¬ 
chait  un  point  quelconque  de  la  figure  ou  des 
mains  sur  la  couche  de  gélatino-bromure,  le  sujet 
en  ressentait  l’impression  au  point  exactement 
correspondant  ;  et  cela  non  seulement  immédiate¬ 
ment  après  l’opération,  mais  encore  trois  jours 
après,  lorsque  le  portrait  eut  été  fixé  et  rapporté 
près  du  sujet.  Celui-ci  paraît  n’avoir  rien  senti 
pendant  l’opération  du  fixage,  faite  loin  de  lui,  et 
il  sentait  également  fort  peu  quand  on  touchait, 
au  lieu  du  gélatino-bromure,  la  plaque  de  verre 
qui  lui  servait  de  support.  Voulant  pousser  l’expé¬ 
rience  aussi  loin  que  possible,  et  profitant  de  ce 
qu’un  médecin  se  trouvait  présent,  je  piquai  vio¬ 
lemment,  sans  prévenir  et  par  deux  fois,  avec  une 
épingle,  l’image  de  la  main  droite  de  L.,  qui 
poussa  un  cri  de  douleur  et  perdit  un  instant  con¬ 
naissance.  Quand  elle  revint  à  elle,  nous  remar¬ 
quâmes  sur  le  dos  de  sa  main  deux  raies  rouges 
sous-cutanées  qu’elle  n’avait  pas  auparavant,  et  qui 
correspondaient  exactement  aux  deux  écorchures 
que  mon  épingle  avait  faites  en  glissant  sur  la  cou¬ 
che  gélatineuse. 

))  Voilà  les  faits  qui  se  sont  passés  le  2  août 
1892...  devant  trois  fonctionnaires  de  l’Ecole  po- 
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lytechnique...,  (1)  qui  se  trouvaient  ce  jour-là 
réunis  par  hasard  dans  mon  cabinet  »  (2). 

L’expérience  a  été  recommencée  avec  le  même 
sujet,  deux  mois  après,  le  5  octobre  1892,  et  elle 
a  donné  exactement  les  mêmes  résultats.  Le  cliché 
n’était  sensible  qu’à  ses  attouchements  ;  ceux  du 
photographe  n’étaient  perçus  que  lorsqu’il  éta¬ 
blissait  le  rapport  en  touchant  de  Rochas  soit  avec 
le  pied,  soit  autrement.  Ce  qui  est  curieux,  c’est 
qu’une  épreuve  tirée  sur  papier  n’avait  qu’une 
sensibilité  confuse,  sans  localisation  précise  de  la 
part  du  sujet  ;  et  toute  sensibilité  disparut,  dans 
le  cliché  aussi  bien  que  dans  l’épreuve,  deux 
jours  après  (3).  Le  Luys,  qui  a  voulu  faire  pour 
son  propre  compte  l’expérience  dont  on  lui  avait 
parlé,  a  obtenu  la  transmission  de  la  sensibilité  à 
35  mètres,  quelques  instants  après  la  pose,  et  il  a 
fait  part  de  ce  résultat  à  de  R. 

On  pouvait  objecter  que  les  phénomènes  obser¬ 
vés  n’étaient  qu’un  cas  de  suggestion  ou  de  trans¬ 
mission  de  pensée  pure  et  simple  ;  de  R.  écarte 
cette  interprétation.  Il  a  toujours  piqué,  sans 
regarder,  à  l’emplacement  des  mains,  et  le  sujet 
ignorait  encore  plus  que  lui  où  allait  se  produire 
la  déchirure  qui  se  répercutait  sur  son  épiderme; 
il  n’a  du  reste  jamais  pu  produire  avec  L. 

aucune  transmission  de  pensée.  La  seule  auto- 


(1)  Dont  le  colonel  de  Rochas  était  administrateur. 

(2)  L’Initiation,  17*  volume,  n“  2,  novembre  1892,  Cf.  L’extériori¬ 
sation  de  la  sensibilité,  p.  102-104. 

(3)  Extériorisation... f  etc.,  p.  104-107. 
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suggestion  supposable  serait  celle  qui  aurait 
trait  à  la  production  du  stigmate  sous  Tinfluence 
de  Timagination,  au  point  où  la  douleur  aurait  été 
ressentie. 

Cette  sensibilité  extériorisée  forme  autour  du 
sujet  une  zone  d’émanation  qui  est  comme  un  pro¬ 
longement  de  son  être  et  qui  peut  s'étendre,  selon 
de  R.,  jusqu’à  plusieurs  mètres  de  la  périphérie 
du  corps.  Le  mot  de  M'^^de  Sévigné  à  M™®  de  Gri- 
giian  ((  j’ai  mal  à  votre  poitrine  »,  cesserait  il  donc 
d’étre  une  charmante  métaphore,  pour  devenir  la 
simple  exagération  d’un  fait  scientifique  constaté? 

Lombroso,  entièrement  convaincu  par  les  tra-  ^ 
vaux  du  savant  expérimentateur  français,  a  adopté 
sa  théorie,  et  a  même  tenté  d’expliquer  l’influence 
mentale  d’une  personne  sur  une  autre  par  l’exté 
riorisation  d’une  force  psychique  assimilée  aussi  au 
fluide  nerveux.  C’est  aussi  l’hypothèse  de  Crookes, 
que  nous  allons  examiner  dans  le  chapitre  sui¬ 
vant. 


CHAPITRE  III 


c)  Analogies  des  expériences  précédentes  avec 

CELLES  DE  W.  CrOOKES  ET  CELLES  DU  COMTE  A. 

DE  GaSPARIN,  sur  UNE  PRÉTENDUE  FORCE  PSYCHI¬ 
QUE. 

Il  y  a  trente-cinq  ans  environ,  un  savant  qui  a 
un  nom  illustre  en  Angleterre,  s’était  occupé  de 
travaux  qui  présentent  quelque  analogie  avec 
ceux  du  colonel  de  R.  :  W.  Crookes,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  le  même  qui  dé¬ 
couvrit  le  thallium,  et  imagina  l’hypothèse  d’un 
(1  quatrième  état  »  de  la  matière,  Vétat  radiant  (1), 
a  fait  des  expériences  très  curieuses,  très  précises, 
et  très  rigoureusement  conduites,  tendant  à  prou¬ 
ver  l’émission  d’une  force  spéciale,  hors  des  orga¬ 
nismes  humains,  de  certains  organismes  humains  ; 
il  fit  ses  expériences  avec  des  préoccupations  de 
spiritisme,  et  crut  pouvoir  attribuer  à  la  force 
dont  il  constata  les  effets  une  nature  psychique, 
au  lieu  d’y  voir  simplement,  comme  il  nous  sem¬ 
ble  assez  naturel,  une  extériorisation  de  Vénergie 
électro-magnétique,  Crookes  publia  d’abord  ses  ex- 


(i)  Voy.  le  ch.  VI.  de  la  3*  partie  :  V hypothèse  de  Vétat  radiant  de 
la  matière  de  Crookes,  et  les  rayons  Rœntgen,  et  leurs  rapports  pos¬ 
sibles  avec  Vhypothèse  du  magnétisme  vital. 
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périences  en  1871,  dans  une  revue  spirite,  The 
Spiritualist,  puis  dans  le  Qiiarterly  journal  of 
science  ;  la  Revue  de  psychologie  expérimentale,  qui 
existait  alors,  en  a  rendu  compte  à  son  tour  en 
traduisant  Tarticle  du  Spiritualist  du  15  juillet,  et 
nous  lui  empruntons  à  elle-même  la  description 
de  l’appareil  et  des  expériences. 

Il  y  a  eu  trois  séries  d’expériences  :  celles 
des  deux  premiers  groupes  ont  été  faites  avec  le 
même  appareil,  dans  la  disposition  duquel  des 
modifications  importantes  avaient  été  apportées 
pour  les  expériences  du  deuxième  genre  ;  celles 
de  la  troisième  série  ont  été  faites  sur  un  appareil 
plus  délicat.  Nous  laissons  la  parole  à  Cr.  lui- 
même,  que  nous  citons  d’après  la  Revue  de  psycho¬ 
logie  expérimentale  (1). 

A.  Voici  la  description  du  premier  appareil  : 
((  A  B  est  une  planche  d’acajou,  de  36  pouces 
(0.972)  de  long  sur  9  pouces  1/2  (0.245) de  large, 
et  de  1  pouce  (0.027)  d’épaisseur.  Cette  planche 
est  suspendue  par  l’extrémité  B  à  une  balance  à 
ressort  (ou  dynamomètre)  C,  munie  d’un  enregis¬ 
treur  automatique  D  (fig.  17)  »  ;  la  balance  elle- 
même  est  suspendue  à  un  point  fixe  S. 

((La  pièce  suivante  de  l’appareil  ne  se  voit  pas 
dans  les  figures.  A  l’index  mobile  O  de  la  balance 
à  ressort  est  fixée  un  line  pointe  d’acier,  qui  se 
projette  horizontalement  au  dehors.  En  avant  de 


(i)  Mai-décembre  187/i.  Les  études  de  \V.  Crookes  ont  été  en¬ 
suite  réunies  en  un  volume,  sous  le  litre  ;  Recherches  sur  les  phé¬ 
nomènes  spirites  et  la  force  psychique,  à  la  librairie  spirite. 
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la  balance,  et  fortement  attachée  à  celle-ci,  est  un 
châssis  à  coulisse,  renfermant  une  boîte  plate, 
semblable  à  celle  de  la  chambre  noire  d’un  appa¬ 
reil  photpgraphique .  Cette  boîte  est  disposée  de 
façon  a  se  mouvoir  horizontalement,  par  un  mé- 


Fig.  17.  —  Premier  appareil  de  Crookes  pour  mesurer  l’accroissement 
de  la  pesanteur  par  contact  (1). 


canisme  d’horlogerie,  en  avant  de  l’index  mobile, 
et  elle  renferme  une  plaque  de  verre,  noircie 
préalablement  à  la  fumée  d’une  flamme.  La  pointe 
d’acier  projetée  en  avant  imprime  une  marque 
sur  la  surface  noircie.  Lorsque  la  balance  est  au 


(i)  Nous  devons  à  M.  le  Directeur  de  la  librairie  spirite,  l’au¬ 
torisation  aimable  de  reproduire  les  figures  du  livre  de  Crookes, 
et  nous  lui  en  exi^rimons  toute  notre  gratitude  (Note  de  la  pre¬ 
mière  édition). 
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repos,  et  que  l’horloge  marche,  il  en  résulte  une 
ligne  droite,  parfaitement  horizontale.  Si  l’hor¬ 
loge  est  arrêtée,  et  que  des  poids  soient  placés 


Fig.  18.  —  Enregistreur  du  premier  appareil  de  Crookes. 


sur  l’extrémité  B  de  la  planche,  il  en  résulte  une 
ligne  verticale,  dont  la  longueur  dépend  du  poids 
appliqué  (fig.  18). 

))  Si,  pendant  que  l’horloge  entraîne  la  plaque 
de  verre  depuis  le  commencement  jusqu’à  la  fin, 
le  poids  de  la  planche  (ou  la  ten^^ion  sur  la  ba- 
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lance)  varie,  il  en  résulte  une  ligne  courbe,  au 
moyen  de  laquelle  la  tension  peut  être  calculée  à 
tout  moment  pendant  la  durée  des  expériences. 

»  Cet  instrument  est  capable  d’enregistrer  la  di¬ 
minution  de  la  force  de  gravitation  aussi  bien  que 
son  augmentation.  Les  indications  d’une  semMa- 
ble  diminution  ont  été  fréquemment  obtenues. 
Néanmoins,  pour  éviter  toute  complication,  je  ne 
rapporterai  ici  que  le  résultat  des  expériences 
relatives  à  l’augmentation  du  poids. 

))  L’extrémité  B  de  la  planche  étant  supportée 
par  la  balance  à  ressort,  l’extrémité  A  est  suppor 
tée  par  une  bande  de  bois  F,  vissée  transversale¬ 
ment  à  sa  face  inférieure,  et  taillée  en  lame  de 
couteau.  Ce  point  d’appui  est  appliqué  sur  un  gué¬ 
ridon  en  bois,  pesant  et  solide  »  (1). 

Sur  cet  appareil,  Cr.  obtint  à  plusieurs  reprises 
l’accroissement  de  la  pesanteur,  en  faisant  toucher 
seulement  l’extrémité  A  de  la  planche  par  un  sujet 
qui  lui  servit  pour  toutes  ses  expériences.  Ce  su¬ 
jet  ((  plaça  ses  mains  sur  la  partie  la  plus  courte 
du  levier,  endroit  où  totite  pression  aurait  di¬ 
minué  au  lieu  d'augmenter  le  poids  enregistré  à 
l’autre  extrémité  du  levier  ».  En  effet  si  le  sujet 
avait  exercé  la  moindre  pression  de  haut  en  bas 
au  point  A,  l’extrémité  B  de  la  planche  aurait  été 
par  cela  même  animée  d’un  mouvement  de  bas 
en  haut  (fig.  19-a)  ;  au  lieu  que,  le  contact  ayant 
lieu  en  A,  l’extrémité  B  accusait  immédiatement 
un  mouvement  de  haut  en  bas  (fig.  19-b). 
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((  Cr.  plaça  ses  mains  sur  celles  du  médium  pour 
s’assurer  qu’il  ne  les  remuait  point  (1).  L’autre  ex 
trémité  de  la  planche  descendit  au  moins  une 
douzaine  de  fois,  chaque  oscillation  durant  au 
moins  quatre  secondes.  La  plupart  des  mouve¬ 
ments  étaient  équivalents  a  deux  livres  environ, 


Fig.  19  (a) 


i 


Fig.  19  (b) 

Figures  schématiques  pour  les  expériences  de  Crookes  sur  l’accrois¬ 
sement  de  la  pesanteur  par  contact. 


mais  quelquefois  le  poids  fut  plus  considérable, 
et  atteignit  même  six  livres  un  quart.  Chaque 
personne  présente  surveillait  le  médium  et  ses 
mains...  Il  était  assis  sur  une  chaise  basse,  et 
quatre  paires  d’yeux  perçants  et  soupçonneux 
veillaient  à  ce  qu’aucune  pression  ne  fût  exercée, 
et  que  les  extrémités  des  doigts  fussent  posées 

(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  ces  expériences  ont  été  faites  avec  la 
préoccupation  de  rechercher  la  présence  d’une  force  psychique 
admise  par  les  spirites  :  cela  n’en  change  en  rien  les  résultats. 
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délicatement  sur  l’appareil  les  doigts  étaient 
placés  au  bord  extrême  de  la  planche,  et  jamais 
près  du  point  d’appui.  Une  ou  deux  fois,  Tex- 
trémité  de  la  planche  sous  les  doigts  du  médium 
(toujours  au  point  A),  se  souleva  au-dessus  de  la 
table  avec  le  point  d’appui,  en  même  temps  que 
l’autre  extrémité  était  tirée  en  bas  »  (1). 

B.  Telle  est  la  première  série  d’expériences. 
Cr.  ne  voulut  pas  s’en  tenir  là  ;  pour  écarter  toute 
objection  ou  toute  instance  concernant  la  possi¬ 
bilité  d’une  influence  musculaire  quelconque 
exercée  sur  l’appareil,  il  en  modifia  de  la  ma¬ 
nière  suivante  la  disposition  :  «  En  faisant  ces 
expériences  pour  la  première  fois,  je  pensais  que 
le  contact  effectif  qui  avait  lieu  entre  les  mains  de 
Home  (c’est  le  sujet  qui  servait  aux  expériences) 
et  le  corps  suspendu,  dont  le  poids  devait  être 
modifié,  était  essentiellement  nécessaire  pour  la 
production  de  la  force  ;  mais  je  me  suis  aperçu 
dans  la  suite  que  ce  n’est  pas  une  condition  indis¬ 
pensable,  et  j’ai  complété  mon  appareil  de  la  ma¬ 
nière  suivante  Sur  la  planche,  exactement  au- 
dessus  du  point  d’appui,  était  placé  un  large  vase 
de  verre  I  rempli  d’eau.  L  est  un  support  en  fer 
massif,  muni  d’un  bras  et  d’un  cercle  M,  dans  le¬ 
quel  est  maintenu  un  vase  hémisphérique  en  cui¬ 
vre  N,  dont  le  fond  est  perforé  de  plusieurs  trous 
(fig.  20). 

»  Le  support  en  fer  est  à  deux  pouces  (0.054) 
de  la  planche,  et  le  bras  de  cette  tige  M,  ainsi 


(i)  P.  228, 229,  28/1, 285. 
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que  le  vase  de  cuivre  N,  sont  ajustés  de  telle 
sorte  que  ce  dernier  plonge  de  1  pouce  1/2  (0.04) 
dans  l’eau,  à  5  pouces  1/2  (0.149)  du  fond  du 
vase  de  verre  I,  et  à  2  pouces  (0.054)  de  sa  cir¬ 
conférence  (fig.  21). 


Fig.  20.  —  Second  appareil  de  Crookes,  pour  mesurer  l’accroissement 
de  la  pesanteur  par  contact. 

»  En  secouant,  ou  en  frappant,  soit  le  bras  M, 
soit  le  vase  de  cuivre  N,  on  ne  produit  sur  la 
planche  AB  aucun  effet  mécanique  appréciable 
et  capable  d’agir  sur  la  balance.  En  plongeant  la 
main  tout  entière  dans  l’eau  du  vase  N,  on  ne 
produit  pas  non  plus  la  moindre  action  apprécia¬ 
ble  sur  la  balance.  La  transmission  de  la  force 
mécanique  étant  ainsi  complètement  interrompue 
entre  le  vase  de  cuivre  N  et  la  planche  AB,  l’ac¬ 
tion  du  pouvoir  musculaire  est  par  cela  même 
entièrement  éliminée. 


16 
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))  Pour  plus  de  clarté,  je  diviserai  les  expérien¬ 
ces  en  plusieurs  groupes  1,  2,  3,  etc.  ;  et  je  choi¬ 
sirai  dans  chacun  d'eux  un  cas  spécial  pour  le 
décrire  en  détail.  Rien,  cependant,  ne  sera  men¬ 
tionné  sans  avoir  été  répété  plus  d'uiie  fois,  et 


A 


B 


Fig.  2i.  —  Détail  du  second  appareil  de  Crookes. 


dans  quelques  cas  vérifié  en  Pabsence  de  Home, 
avec  plusieurs  autres  personnes  possédant  une 
puissance  semblable. 

»  11  y  eut  toujours  une  ample  lumière  dans  la 
pièce  (ma  propre  salle  à  manger)  où  se  faisaient  les 
expériences,  afin  qu’on  pût  voir  tout  ce  qui  se 
passait. 
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))  Expérience  I.  L’appareil  ayant  été  convenable¬ 
ment  ajusté,  avant  l’entrée  de  Home  dans  la  pièce, 
celui-ci  fut  introduit,  et  on  le  pria  de  mettre  ses 
doigts  dans  Teau  du  vase  de  cuivre  N  (fig.  21).  Il 
se  leva,  et  plongea  dans  Teau  les  extrémités  des 
doigts  de  sa  main  droite;  son  autre  main  et  ses 
pieds  étaient  tenus  emprisonnés.  Quand  il  eut  dé¬ 
claré  qu’il  sentait  une  puissance,  force  ou  in¬ 
fluence,  procéder  de  sa  main,  je  fis  marcher  l’hor¬ 
loge,  et  presque  immédiatement  le  côté  B  de  la 
planche  descendit  lentement,  à  la  vue  de  tous,  et 
resta  abaissé  pendant  environ  dix  secondes  ;  il 
descendit  ensuite  un  peu  plus,  et  après  cela  il 
s’éleva  à  sa  hauteur  normale  ;  il  redescendit  en¬ 
core,  remonta  brusquement,  baissa  ensuite  gra¬ 
duellement  pendant  dix-sept  secondes,  et  finale¬ 
ment  reprit  sa  hauteur  normale,  qu’il  conserva 
jusqu’à  la  fin  de  l’expérience. 

))  Le  point  le  plus  bas  marqué  sur  l’indicateur 
en  verre,  équivalait  à  une  traction  d’environ  cinq 
mille  grains  (à  peu  près  une  demi  livre).  La  fig.  22, 
qui  accompagne  ce  mémoire,  est  la  copie  exacte 
de  la  courbe  tracée  sur  le  verre  »  (1) . 

Le  professeur  Stokes,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  avait  adressé  le  30  juin  1871  quelques 
objections  à  Cr.  sur  le  bien-fondé  des  conclusions 
physiques  de  ses  expériences,  et  entre  autres  la 
suivante  :  «  Quand  la  main  est  plongée  dans  l’eau, 
la  pression  sur  le  fond  du  vase  de  verre  (après  un 
très  petit  espace  de  temps,  si  l’orifice  de  commu- 


(i)  P.  2/42,  2i!i5-2^»C. 
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nication  est  étroit),  est  augmentée  par  le  poids  de 
Teau  déplacée,  et  peut  par  cela  même  déprimer  la 
balance.  »  Cr.  répondit  le  juillet:  «  La  pro¬ 
fondeur  de  Teau  renfermée  dans  Ihémisphère  de 
cuivre  n’était  que  d’un  pouce  1/2  (0.04),  tandis 
que  le  vase  de  cuivre  avaitO  pouces  (0.243)  de  dia¬ 
mètre.  J’ai  vérifié  moi-même  l’expérience,  en 


Fig.  22.  —  Tracé  obtenu  par  enregistrement  avec  le  second  appareil  de 
Crookes.  —  L’echelle  horizontale  des  secondes  indique  le  temps  employé 
aux  mouvements,  l’expérience  durant  une  minute.  L’échelle  verticale  in¬ 
dique  en  grains  la  tension  exercée  sur  la  balance,  à  chaque  moment. 
L’échelle  est  la  même  pour  les  figures  suivantes. 


plongeant  ma  main  tout  entière  dans  le  vase  de 
cuivre  (Home  n’y  plongeait  que  l’extrémité  des 
doigts),  et  Faccroissement  du  niveau  de  l’eau  est 
insuffisant  pour  produire  n’importe  quel  mouve¬ 
ment  sur  l’index  de  la  balance,  le  frottement  de 
l’appareil  étant  suffisant  pour  absorber  le  poids 
d’une  once  ou  deux  ajouté  a  la  pesanteur  »  (1). 

Nous  croyons  important  de  faire  remarquer  ici 
l’analogie  frappante  de  l’expérience  que  vient  de 
décrire  Cr.,  par  laquelle  il  démontre  l’influence  de 


(i)  P.  233-235. 
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la  force  signalée  par  lui  sur  la  pesanteur,  avec 
Texpérience  de  M.  de  P.,  introduisant  les  doigts 
dans  un  récipient  plein  d'eau,  où  plongent  égale 
ment  les  extrémités  des  fils  conducteurs  de  son 
galvanomètre,  et  faisant  dévier  ainsi  l'aiguille  de 
l'appareil.  Le  rapprochement  de  ces  deux  faits 
semble  bien  prouver  la  conductibilité  parfaite,  par 
l'eau,  du  fluide  électro-magnétique. 

((  Expérience  IL  Après  avoir  démontré  que  le 
contact  à  travers  l'eau  était  aussi  effectif  que  le 
contact  mécanique  immédiat,  je  voulus  voir  si  la 
puissance  ou  force  pouvait  influer  sur  la  pesan¬ 
teur,  soit  à  travers  d'autres  parties  de  l’appareil, 
soit  à  travers  l'air.  Le  vase  de  verre,  le  support  en 
fer,  etc.,  furent  rétirés,  comme  étant  une  com¬ 
plication  inutile,  et  Home  plaça  ses  mains  sur  le 
support  de  l'appareil  au  point  F  (fig.  17).  Un 
gentleman  présent  posa  sa  main  sur  les  mains  de 
Home,  et  son  pied  sur  les  deux  pieds  de  Home,  et 
en  outre  je  l'observai  attentivement  pendant  tout 
le  temps.  Au  moment  propice  je  fis  marcher 
Lhorloge  ;  la  planche  descendit  et  remonta  d'une 
manière  irrégulière,  et  le  résultat  fut  une  ligne 
courbe  tracée  sur  le  verre;  la  figure  ci-dessous  en 
donne  la  copie.  » 
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Les  deux  expériences  suivantes  ont  été  faites 
pour  montrer  la  possibilité  d’une  influence  sans 
contact. 

»  Expérience  II L  Home  fut  placé  a  un  pied  (0.324) 
de  la  planche  AB,  sur  un  de  ses  côtés;  ses  mains 
et  ses  pieds  furent  saisis  par  un  des  spectateurs, 
et  une  autre  trace  apparut  sur  la  plaque  de  verre 
mobile.  La  figure  ci-dessous  en  est  la  représenta¬ 
tion 


Fig.  24.  —  Troisième  tracé  obtenu  avec  le  second  appareil  de  Crookes, 
sans  contact. 


Fig.  25.  —  Quatrième  tracé  obtenu  avec  le  second  appareil  de  Crookes, 
sans  contact. 

))  Expérience  IV.  (Expérience  faite  dans  une  oc¬ 
casion  où  le  pouvoir  était  plus  fort  que  dans  les 
occasions  précédentes).  Home  se  plaça  à  trois  pieds 
(presque  1  mètre,  0.972)  de  l’appareil,  ses  pieds 
et  ses  mains  étant  tenus  fortement.  A  un  signal 
donné  par  lui,  on  fit  marcher  Thorloge,  et  l’extré¬ 
mité  B  de  la  planche  descendit  incontinent  et  re¬ 
monta  ensuite  d’une  manière  irrégulière,  ainsique 
le  montre  la  figure  25  ))(!). 


(i)  P.  245-248. 
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Dans  sa  lettre  du  30  juin  que  nous  avons  men¬ 
tionnée  plus  haut,  Stokes  contestait  entres  autres 
choses  le  caractère  d’enregistrement  physique  des 
tracés  que  présentait  la  plaque  de  verre  après  les 
diverses  expériences  dont  nous  venons  de  repro¬ 
duire  les  dispositions.  «  J’attache  peu  d’impor¬ 
tance  aux  tremblements,  car  il  faudrait  une  dé¬ 
monstration  complète  pour  prouver  qu’ils  n’ont 
pas  été  le  résultat  des  vibrations  produites  par  le 
passage  d’un  train  ou  d’un  omnibus  ou  même  par 
l’agitation  de  Tune  des  personnes  de  la  compa¬ 
gnie.  »  Cr.  répondit  le  1®^  juillet  ;  «  Vous  dites  : 
f  attache  peu  d'importance  aux  tremblements  isolés  ; 
comme  si  dans  l’expérience  que  décrit  mon  second 
mémoire  les  mouvements  de  l’appareil  étaient 
seulement  de  cette  nature.  Ce  n’est  pas  le  cas  :  le 
tremblement  de  l’appareil  a  toujours  eu  lieu  avant 
les  mouvements  de  l’index,  et  l’ascension  ou 
l’abaissement  de  la  planche  et  de  l’index  ont  tou¬ 
jours  présenté  un  caractère  lent  et  accentué,  cha¬ 
cun  de  ces  mouvements  en  haut  ou  en  bas  exi¬ 
geant  plusieurs  secondes.  Le  tremblement  produit 
par  le  passage  d’un  véhicule  est  tout  autre  chose 
que  la  traction  constante  et  dans  le  sens  vertical, 
de  4  à  8  livres,  durant  plusieurs  secondes  ».  (1) 

C.  Voici  maintenant  les  expériences  du  troisième 
groupe  •*  ((  La  série  suivante  d’expériences  fut 
faite  avec  un  appareil  plus  délicat,  et  avec  une 
autre  personne,  une  dame,  en  l’absence  de  Home. 

»  Une  feuille  de  parchemin  mince  A  (fig.  26  et 


(i)  P.  233-236. 


284 


MAGNÉTISME  VITAL 


27)  est  fortement  tendue  sur  un  cerceau  de  bois, 
de  forme  circulaire.  BC  est  un  levier  léger,  tour¬ 
nant  sur  le  point  D.  A  Textrémité  B  est  une  ai- 


FiQ.  26.  —  Troisième  appareil  de  Crookes,  pour  mesurer  l’accroisse¬ 
ment  de  la  pesanteur  par  contact. 


guille  verticale,  dont  la  pointe  touche  la  mem¬ 
brane  A,  et  à  Textrémité  C  est  une  autre  aiguille 
dont  la  pointe  se  projette  horizontalement  et  tou- 
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che  une  plaque  de  verre  noircie  E  F.  Cette  plaque 
de  verre  est  entraînée  dans  la  direction  GH  par 
un  mouvement  d’horlogerie  K.  L’extrémité  B  du 
levier  est  disposée  de  manière  à  suivre  rapidement 
les  mouvements  du  centre  du  disque  A.  Ces  mou¬ 
vements  sont  transmis  et  enregistrés,  sur  la  plaque 
de  verre  E  F,  au  moyen  du  levier  et  de  la  pointe 
de  l’aiguille  C.  Des  trous  sont  pratiqués  sur  le 
pourtour  du  cerveau  pour  permettre  à  l’air  de  pas¬ 
ser  librement  sous  la  partie  inférieure  de  la  mem¬ 
brane. 

»  L’appareil  fut  essayé  d’avance  par  moi  et  par 
d’autres  personnes,  afin  de  nous  assurer  qu’aucune 
secousse  ou  vibration  imprimée  à  la  table  ou  au 
support,  ne  pouvait  influer  sur  les  résultats.  La 
ligne  tracée  par  le  point  C,  sur  le  verre  noirci, 
lorsqu’on  fit  marcher  le  mouvement  d’horlogerie, 
fut  parfaitement  droite,  en  dépit  de  notre  attente, 
car  nous  pensions  tous  que  le  levier  serait  influencé 
lorsqu’on  ébranlerait  ce  support,  et  qu’on  piétine¬ 
rait  sur  le  parquet. 

»  Expérience  V.  Sans  avoir  expliqué  à  la  dame 
médium  (1)  l’objet  de  l’instrument,  on  l’introdui¬ 
sit  dans  la  chambre,  et  on  la  pria  de  placer  ses 
doigts  sur  le  support  en  bois,  aux  points  L  M.  Je 
posai  ensuite  mes  mains  sur  les  siennes,  pour  être 
à  même  de  découvrir  tout  mouvement  conscient 


(i)  Nous  faisons  ici  la  même  réserve  que  nous  avons  faite  plus 
haut  (note  de  la  p.  276),  sur  les  préoccupations  de  spiritisme  qui 
dominent  ces  recherches. 
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OU  inconscient  qu  elle  pourrait  faire.  On  entendit 
immédiatement,  sur  le  parchemin,  des  bruits  de 
percussion  qui  semblaient  produits  par  la  chute 
successive  de  grains  de  sable  sur  la  surface  de  cette 
membrane. 

»  A  chaque  percussion,  un  fragment  de  gra¬ 
phite,  qui  avait  été  placé  sur  la  membrane,  était 
projeté  d’une  manière  visible  à  une  hauteur  de 
0,02  de  pouce,  et  l’extrémité  G  du  levier  se  dépla¬ 
çait  légèrement  de  haut  en  bas.  Quelquefois  les 
bruits  étaient  aussi  rapides  que  ceux  qui  sont  pro¬ 
duits  par  une  bobine  d’induction,  tandis  que  d’au¬ 
tres  fois  ils  étaient  séparés  par  des  intervalles  de 
plus  d’une  seconde. 

»  Cinq  ou  six  tracés  furent  obtenus,  et  toujours 
on  vit  que  le  mouvement  de  l’extrémité  G  du  le¬ 
vier  correspondait  à  chaque  vibration  de  la  mem¬ 
brane. 

((  Dans  quelques  cas,  les  mains  du  médium  ne 
furent  plus  si  près  de  la  membrane  qu’elles  l’é¬ 
taient  en  L  M  (fig.  26),  et  furent  placées  en  N  O 
(fig.  27). 

»  La  figure  28  donne  les  tracés  obtenus  sur  les 
plaques  de  verre  employées  dans  ces  occasions. 

»  Expérience  VL  Comme  j’avais  obtenu  ces  ré¬ 
sultats  en  l’absence  de  Home,  j’étais  très  désireux 
de  voir  quelle  action  serait  produite  sur  l’instru¬ 
ment  en  sa  présence.  En  conséquence,  je  le  priai 
de  faire  une  expérience,  mais  sans  lui  donner 
d’explication  sur  l’instrument.  Je  saisis  son  bras 
droit  au  dessus  du  poignet  et  je  tins  sa  main  au- 
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dessus  de  la  membrane,  à  dix  pouces  (0.27) 
environ  de  sa  surface,  dans  la  position  représen¬ 
tée  au  point  P  (fig.  27).  L’autre  main  était  tenue 
par  un  ami.  Après  être  resté  dans  cette  position 
environ  une  demi-minute,  Home  dit  qu’il  sentait 
le  passage  d’une  certaine  influence.  Je  fis  alors 
marcher  l’horloge,  et  nous  vîmes  tous  l’index  G 
monter  et  descendre.  Les  mouvements  furent  plus 


a  Sec. 


O  I  I  I  I  I  II  1  ‘  ^ 


Fio.  28.  —  Tracés  obtenus  avec  le  troisième  appareil  de  Crookes. 

lents  que  dans  le  premier  cas,  et  ne  furent  presque 
pas  accompagnés  par  les  vibrations  percussives 
dont  j’ai  parlé  précédemment.  Les  figures  28  et  29 
montrent  les  courbes  produites  sur  le  verre  dans 
deux  de  ces  expériences. 

»  Ces  expériences  confirment  d'une  manière  in¬ 
dubitable,  les  conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé 
dans  mon  premier  mémoire,  particulièrement 
l’existence  d’une  force  associée,  on  ne  sait  encore 
comment,  à  l’organisation  humaine,  force  capable 
de  communiquer  une  augmentation  de  poids  aux 
corps  solides,  sans  contact  physique. 

))  Chez  Home,  le  développement  de  cette  force 
varie  non  seulement  d’une  semaine  à  l’autre. 
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mais  même  d’une  heure  à  l’autre .  Je  me  suis  as¬ 
suré  que  cette  force  est  quelquefois  inappréciable 
pendant  une  heure  ou  plus,  et  qu’elle  reparaît 
tout  à  coup  avec  une  grande  énergie.  Cette  même 


Fig.  29.  —  Tracés  obtenus  avec  le  troisième  appareil  de  Crookes, 
sans  contact. 


force  peut  agir  à  distance  chez  Home  (assez  sou¬ 
vent,  par  exemple,  à  2  ou  3  pieds),  mais  elle  est 
toujours  plus  forte  lorsqu’il  est  tout  près  ».  (1) 
Entre  autres  objections  qui  ont  été  faites  à  Cr. 
de  différents  côtés,  il  en  est  une  qui  a  été  souvent 
répétée  ;  c’est  que  ces  résultats,  pour  avoir  vrai¬ 
ment  quelque  valeur  scientifique,  auraient  dû 
être  vérifiés  par  d’autres  personnes.  Mais  cette 
objection  s’évanouit,  quand  on  réfléchit  qu’il  y  a 
eu  de  nombreuses  vérifications  portant  sur  des 
faits  en  tout  semblables  à  ceux  signalés  par  Gr.  ; 


(i)  P.  248-252.  Les  figures  28  et  29  sont  grossies. 


EXPÉRIENCES  DE  W.  CROOKES 


289 


à  vrai  dire  même,  il  n’a  fait  que  reprendre  pour 
les  continuer  ou  les  perfectionner,  et  leur  donner 
plus  de  rigueur  et  d’autorité  scientifique,  des  ex¬ 
périences  entreprises  bien  avant  lui.  Déjà  en  1855, 
le  R.  Rare,  médecin  et  professeur  de  chimie 
à  l’Université  de  Pensylvanie,  avait  publié  à  New- 
York  des  Recherches  expérimentales  sur  les  phénomè- 
mes  spirites  ;  (1)  dans  ce  livre,  il  rend  compte  d’ex¬ 
périences  analogues  à  celles  de  Cr.,  faites  avec 
beaucoup  de  soin  et  de  compétence,  sur  un  appa¬ 
reil  qui  ressemblait  beaucoup  au  sien,  et  il  rap¬ 
porte  des  résultats  identiques  à  ceux  que  le  savant 
anglais  devait  obtenir  plus  tard.  Le  sujet  avec 
lequel  il  expérimentait,  influençait  l’appareil, 
comme  le  faisait  Home,  à  travers  une  couche  d’eau, 
et  produisit  quelquefois  un  accroissement  de 
pesanteur  accusé  par  la  balance  à  ressort  comme 
équivalent  à  dix-huit  livres.  Le  R.  Hare  com¬ 
muniqua  le  résultat  de  ses  expériences,  en  août 
1855,  à  V Association  américaine  pour  V avancement 
des  sciences. 

Vers  le  même  temps,  le  comte  A.  de  Gasparin 
avait  raconté,  dans  un  livre  publié  à  New-York,  en 
1854  et  à  Paris  en  1857  (2),  de  nombreuses  expé¬ 
riences  physiques,  faites  avec  plusieurs  amis,  pour 
produire,  sous  les  conditions  du  contrôle  le  plus 
rigoureux,  des  mouvements  de  corps  pesants  sans 
contact  musculaire  ;  ces  expériences  de  gravita¬ 
tion  et  de  lévitation  prouvèrent,  par  des  mesures 


(1)  New-York,  lib.  Partridge  et  Brittan,  i855. 

(2)  Science  versus  spiritnalism. 
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exactes  sous  forme  d’enregistremeut,  que  dans 
certains  états  organiques,  la  volonté  peut  agir  à 
distance  sur  la  matière.  Les  conclusions  sont 
très  nettement  opposées  aux  doctrines  spirites,  et 
sa  conviction  est  qu’on  peut  expliquer  ces  phéno¬ 
mènes,  si  extraordinaires  qu’ils  paraissent,  sans 
supposer  l’intervention  d’esprits,  ni  de  causes  sur¬ 
naturelles  ou  diaboliques,  mais  par  le  simple  jeu 
de  forces  naturelles  dont  les  lois  sont  encore  mal 
connues. 

Un  professeur  à  l’Académie  de  Genève,  nommé 
Thury,  appréciant  dans  une  brochure  publiée  en 
1855  (1),  les  expériences  du  comte  de  Gasparin, 
rapportait  en  même  temps  les  résultats  des  expé¬ 
riences  qu’il  avait  faites  de  son  côté,  et  qu’il 
avait  dirigées  avec  tout  le  soin  et  la  circonspec¬ 
tion  désirables  :  lui  aussi  donne  des  exemples 
indiscutables  de  mouvements  d’objets  sans  con¬ 
tact  en  dehors  de  toute  influence  possible  d’une 
action  mécanique.  «  Dans  l’état  ordinaire  du 
corps,  dit-il,  la  volonté  n’agit  directement  que 
dans  la  sphère  de  l’organisme  ;  »  dans  certains 
cas  spéciaux  encore  mal  définis,  un  fluide  sut  ge- 
neris,  probablement  de  nature  nervo-magnétique, 
peut,  sous  l’influence  de  la  volonté,  traverser  les 
substances  organiques  ou  inorganiques  ;  quand  ce 
pouvoir  agit  à  distance,  Thury  propose  de  lui  don¬ 
ner  le  nom  de  force  ecténéique  (èxrevsicc,  tension).  Le 
mot  est  ingénieux,  et  ne  préjuge  d’ailleurs  rien 
sur  l’essence  et  la  nature  intime  de  cette  force. 


(i)  Une  brochure  sur  les  tables  tournantes. 
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Ces  diverses  expériences  concordent  d'une  fa¬ 
çon  très  remarquable.  Nous  avons  vu  que  Cr. 
avait  fait  ses  recherches  avec  l’intention  de  déter 
miner  la  réalité  de  certains  phénomènes  spirites  ; 
aussi  donne-t  il  le  nom  significatif  de  force  psychique 
à  la  force  reçue,  selon  lui,  par  les  médiums  avec 
lesquels  il  a  expérimenté,  et  communiquée  par 
eux  aux  objets  matériels;  le  nom,  de  psychode 
àme,  o^oç,  chemin),  que  Thury  donne  à  sa 
force  ecténéique,  semble  bien  répondre  aux  mêmes 
préoccupations.  Quant  k  nous,  il  nous  semble 
parfaitement  légitime  d’interpréter  au  profit  et 
dans  le  sens  de  l’hypothèse  du  fluide  électro 
magnétique  vital,  les  conclusions  des  expériences 
de  Cr.,  du  comte  de  Gasparin,  et  des  savants  pro¬ 
fesseurs  Thury  et  Rare.  D’ailleurs  Cr.  semble  bien 
admettre  lui-même  nettement  que  les  manifesta¬ 
tions  de  la  force  dont  il  parle  sont  étroitement 
liées  à  l’état  de  l’organisme.  «  Fermement  con¬ 
vaincu,  dit-il,  qu’il  ne  pouvait  y  avoir  de  manifes¬ 
tation  de  force  sous  une  forme,  sans  une  dépense 
correspondante  de  force  sous  une  autre  forme,  j’ai 
cherché  vainement  pendant  longtemps  la  preuve 
que  quelque  force  ou  puissance  était  mise  en 
œuvre  pour  produire  ces  résultats. 

))  4ujourd’hui  cependant,  après  avoir  observé 
plus  complètement  Home,  je  crois  apercevoir  les 
éléments  du  développement  de  la  force  psychique. 
En  employant  les  termes  force  vitale,  ou  énergie 
nerveuse,  je  n’ignore  pas  que  j’emploie  des  exprès 
sions  qui,  pour  beaucoup  d’investigateurs,  ont  des 
significations  très  différentes  ;  mais,  après  avoir 
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été  témoin  Ae  T  état  pénible  d'énervement  et  de  pros¬ 
tration  corporelle  dans  lequel  tombait  Home  à  la 
suite  de  quelques-unes  de  ces  expériences,  après 
ravoir  vu  couché  à  terre,  presque  défaillant,  pâle  et 
sans  voix,  —  il  m’était  diüicile  de  ne  pas  croire  que 
l’évolution  de  la  force  psychique  est  accompagnée 
d'un  épuisement  correspondant  de  la  force  vitale.  » 

Et  il  ajoute  un  peu  plus  loin  :  a  Pour  être  té¬ 
moin  des  manifestations  de  cette  force,  il  n’est 
pas  nécessaire  d’avoir  recours  aux  psychiques  con¬ 
nus:  la  force  elle-même  est  probablement  pos¬ 
sédée  par  tous  les  êtres  humains,  bien  que  les  per¬ 
sonnes  qui  en  sont  douées  à  un  degré  extraordi¬ 
naire,  soient  indubitablement  en  petit  nombre. 
Depuis  un  an,  j’ai  rencontré  dans  des  familles 
particulières  cinq  ou  six  personnes  qui  possédaient 
un  développement  de  cette  force  suflisamment 
énergique  pour  me  donner  la  certitude  que  des 
résultats  semblables  à  ceux  que  j’ai  rapportés  ici, 
pourraient  être  produits  avec  l’aide  de  ces  per¬ 
sonnes,  pourvu  que  l’expérimentateur  opérât  avec 
un  appareil  plus  délicat»  (1). 

Si,  comme  le  dit  Cr.,  après  certaines  expé¬ 
riences  son  sujet  présentait  des  signes  de  grande 
prostration  corporelle  et  A' énervement,  au  point  d’être 
presque  défaillant,  ne  sommes-nous  point  autorisés 
à  attribuer  cet  état  d’affaiblissement  à  une  dépense 
excessive  de  force  nervo-magnétique,  pour  repren¬ 
dre  l’expression  de  Thury?  Il  y  a  là  une  remar- 


(i)  Revue  de  psychologie  expérimentale,  mai-décembre,  iSnh* 
p.  2B2-253. 
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quable  coïncidence  avec  les  phénomènes  de  na¬ 
ture  magnétique  et  leurs  conséquences  analogues 
bien  connues.  Cette  ressemblance  si  frappante  au 
torise  l’hypottièse  qui  rattache  à  la  même  cause 
ces  différentes  sortes  de  phénomènes. 

Il  paraît  bien,  d’après  toutes  les  expériences 
faites  par  Cr.  avec  son  sujet  Home,  que  ce  der¬ 
nier  était  doué  d’un  pouvoir  magnétique  excep¬ 
tionnel:  l’analogie  est  manifeste  avec  quelques 
autres  faits  tout  aussi  surprenants.  Charpignon 
reproduit  le  compte  rendu  des  étranges  phéno¬ 
mènes  électriques  présentés  par  deux  jeunes 
filles  de  18  à  20  ans,  jouissant  d’ailleurs  d’une 
bonne  santé,  et  déterminant  par  leur  seule  pré¬ 
sence  des  mouvements  violents  de  déplacement 
dans  une  table,  accompagnés  de  bruits  de  détona¬ 
tions.  La  supposition  la  plus  vraisemblable  serait 
0  que  les  deux  jeunes  personnes  dont  il  s’agit 
sont  douées  de  la  propriété  d’un  fluide  électrique 
spontané,  à  un  degré  inconnu  jusqu’à  nos  jours, 
et  qui  ne  pourrait  se  comparer  qu’à  la  dose  de  la 
bouteille  de  Leyde.  Chez  l’une,  le  fluide  électri¬ 
que  serait  positif,  et  chez  l’autre  négatif  à  peu 
près  au  même  degré»  (1).  11  cite  un  autre  cas, 
celui  ((d’un  enfant  qui,  semblable  à  la  torpille, 
donnait  une  espèce  de  commotion  électrique  au 
médecin  qui  le  mit  au  monde.  Il  fut  aussitôt  placé 
dans  un  berceau  d’osier  supporté  par  des  pieds  de 
verre,  et  il  donna  des  signes  d’électricité.  Il  a  con¬ 
servé  cette  propriété  remarquable  l’espace  de 


(i)  Physiologie  J  etc.,  p.  i4. 
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vingt-quatre  heures,  à  tel  point  qu’on  put  charger 
une  bouteille  de  Leyde,  tirer  des  étincelles  et  faire 
une  foule  d’expériences.  La  cause  de  ce  phéno¬ 
mène  insolite  était  due,  suivant  nous,  à  la  cons¬ 
titution  du  système  nerveux  de  l’enfant  qui,  pen¬ 
dant  la  vie  fœtale,  n’avait  pu  élaborer  que  du  fluide 
nerveux»  (1).  Lafontaine  raconte  l’histoire  d’An¬ 
gélique  Cottin,  qui  en  1846  fut  présentée  à  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  :  cette  jeune  fille  dégageait  des 
décharges  électriques  spontanées,  variables  dans 
leur  apparition,  qui  communiquaient  de  violentes 
secousses  aux  objets  voisins;  ces  décharges  étaient 
notablement  influencées  par  les  émotions  morales 
qu’elle  éprouvait.  Des  chaises,  des  tables,  étaient 
repoussées  quand  elle  s’en  approchait;  un  piano 
éprouva  ainsi  une  secousse  subite  et  sauta  à  un 
pied  de  haut;  lorsque  son  poignet  gauche  appro¬ 
chait  d’une  bougie  allumée,  la  flamme  devenait 
horizontale.  Il  est  curieux  de  noter  que  les  pre¬ 
miers  effets  s’étaient  produits  après  un  violent 
orage  (2).  Enfin,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  rap¬ 
procher  de  tous  ces  faits  les  expériences  si  cu¬ 
rieuses  faites  dans  ces  derniers  temps  à  Naples,  à 
Rome,  à  Milan,  à  Varsovie,  à  Cambridge  par  de 
Rochas,  et  par  MM.  Dariex,  Maxwell,  Sabatier,  etc., 
avec  la  célèbre  Eusapia  Paladino,  pour  constater 
la  réalité  de  mouvements  d’objets  sans  contact, 
déterminés  par  une  action  à  distance  sans  aucune 
communication  matérielle.  Nous  regrettons  que 

(1)  Ibid.,  p.  i3. 

(2)  L'art  de  magnétiser,  2*  édit.,  i852,  p.  276-279. 
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les  limites  restreintes  de  notre  travail  ne  nous 
permettent  pas  d’en  parler  ici  comme  elles  le  mé 
ritent.  Eusapia  est  un  sujet  extrêmement  sensitif; 
les  efforts  quelle  fait  pour  réaliser  ses  résultats 
sont  pénibles  et  parfois  même  douloureux;  et  si, 
comme  les  dernières  expériences  autorisent  à  le 
croire,  les  phénomènes  sont  réels  et  sans  supei- 
cherie,  il  est  permis  dépenser  qu’ils  sont  obtenus 
par  une  influence  analogue  à  celle  de  Home,  la 
dépense  de  fluide  entraînant  une  fatigue  et  un 
épuisement. 


CHAPITRE  IV 


d)  De  la  communication  de  la  pensée,  et  de  la  té¬ 
lépathie,  A  RAPPROCHER  DE  l'eXTÉRIORISATION  DE  LA 
SENSIBILITÉ  ET  DU  MAGNÉTISME  VITAL.  - DIFFÉRENTS 

CAS  :  1®  Inconscience  du  transmetteur  et  du  ré 
CEPTEUR  (cas  Martial-Lagrange  et  Guinard)  ; 
2®  conscience  du  transmetteur  et  du  récepteur, 
voisins  l'un  de  l'autre,  avec  et  sans  contact 
(expérience  personnelle,  expérience  de  M.  Ch. 
Richet  avec  Pickman)  ;  3®  Télépathie  a  grande 
distance  avec  conscience  réciproque  (expériences 
DE  MM.  Desbeaüx  et  Hennique).  —  Expériences  du 
D^  Gibotteau. 


Par  une  association  d’idées  assez  naturelle,  la 
réalité  de  l'extériorisation  de  la  sensibilité  et  de 
l’accroissement  de  la  pesanteur,  obtenues  dans  les 
conditions  que  nous  venons  de  rapporter,  fait  son¬ 
ger  aux  phénomènes  si  étranges,  bien  difficiles 
cependant  à  nier  en  tant  que  faits,  de  la  transmis¬ 
sion  de  pensée  et  de  la  télépathie. 

Dès  le  début,  il  nous  faut  répondre  à  une  objec¬ 
tion.  L'assimilation,  ou  simplement  l’analogie, 
pourra-t-on  nous  dire,  est  très  hasardeuse  et  très 
risquée  ;  à  la  rigueur,  on  conçoit  l'extériorisation 
de  la  sensibilité  physique  ou  d'une  force  nerveuse, 
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parce  que,  étant  étroitement  liées  à  des  conditions 
organiques,  elles  ont  comme  un  véhicule  matériel 
qui  les  porte  au  dehors  ;  mais  comment  un  phéno¬ 
mène  exclusivement  psychique  ou  idéal  peut-il  se 
séparer  du  sujet  pensant  qui  en  est  l’auteur  ou  la 
cause,  pour  s’objectiver  et  entrer  dans  le  groupe 
d’idées  ou  de  phénomènes  psychiques  appartenant 
à  un  autre  sujet  ?  Nous  répondrons  que  sans 
matérialiser  en  rien  (ce  qui  est  bien  loin  de  notre 
intention),  le  phénomène  mental  de  la  pensée,  on 
peut  contester  qu'il  soit  un  fait  exclusivement 
idéal,  et  absolument  indépendant  de  toute  condi¬ 
tion  organique  qui  en  détermine,  au  moins  par¬ 
tiellement,  l’apparition.  Comme  nous  le  rappe 
lions  au  début  de  cette  étude,  l’homme  est  à  la  fois 
corps  et  âme,  et  quels  que  soient  les  faits  qui  sont 
étudiés  dans  sa  nature,  il  faut  toujours  chercher  ce 
parallélisme.  Sans  doute  la  pensée  n’est  pas  une 
fonction  cérébrale,  mais  du  moins  dans  la  vie  ac¬ 
tuelle,  elle  est  liée  à  des  déterminants  cérébraux  ; 
et  n’en  étudier  que  le  point  de  vue  mental,  c’est 
méconnaître  l’un  des  deux  facteurs  indispensables 
du  fait  total  complexe.  Puisque  nous  ne  pouvons 
faire  sur  la  corrélation  intime  du  physique  et  du 
moral  que  des  hypothèses,  qu’y  a-t-il  d’impossi¬ 
ble,  d’absurde  à  priori,  à  supposer,  dans  le  cas  de 
la  transmission  de  la  pensée,  ou  de  la  télépathie, 
une  extériorisation  organique  analogue  à  celle  que 
l’on  suppose  se  produire  dans  le  cas  de  l’extériori¬ 
sation  de  la  sensibilité  et  de  l’accroissement  de  la 
pesanteur  sans  effort  musculaire,  avec  la  produc¬ 
tion  concomitante  du  fait  mental  ou  intellectuel, 

17. 
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comme  il  y  a  production  concomitante  du  fait  sen¬ 
sible  ? 

Quoi  qu’il  en  soit  des  difficultés  théoriques  sur 
l’explication  du  fait  de  la  transmission  dépensée, 
il  n’en  reste  pas  moins  des  faits  très  intéressants  à 
étudier,  mais  sur  l’authenticité  desquels  il  faut  se 
montrer  très  exigeant.  Nous  avons  voulu  grouper 
ici  quelques-uns  de  ces  faits,  en  les  répartissant 
sous  trois  titres  :  1®  Inconscience  des  phénomènes 
produits  chez  les  deux  individus,  qui  sont  tous  deux 
à  la  fois  transmetteurs  et  récepteurs.  —  2®  Cons¬ 
cience  du  transmetteur  et  du  récepteur,  voisins 
l’un  de  l’autre,  avec  ou  sans  contact.  —  3®  Télépa¬ 
thie  à  grande  distance,  avec  conscience  du  trans¬ 
metteur  et  du  récepteur. 

Cas  (1).  —  Le  Guinard  raconte  qu’une 
nuit,  tourmenté  par  une  rage  de  dents  qui  l’avait 
empêché  de  dormir  plusieurs  heures,  il  avait 
pensé,  pendant  les  moments  de  trêve  que  lui 
laissaient  ses  douleurs  aiguës,  à  un  mémoire  com¬ 
mencé  sur  le  cancer  de  l’estomac  ;  en  même 
temps  il  se  promettait  d’aller  dès  le  lendemain, 
voir  un  dentiste  son  voisin,  qu’il  connaissait  fort 
peu  puisqu’il  ne  l’avait  vu  qu’une  fois.  Le  lende¬ 
main  matin,  quel  n’est  pas  son  étonnement  en 
arrivant  chez  le  dentiste,  de  s’entendre  dire  par 
lui  qu’il  a  rêvé  une  partie  de  la  nuit  à  un  cancer 
de  l’estomac,  et  qu’il  avait  demandé  pour  l’opérer 


(i)  Voy.  Annales  des  sciences  psychiques,  mai-juin  1898,  p.  1^0- 
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le  D""  Guinard  !  —  De  sou  côté,  le  dentiste, 
M.  Martial-Lagrange,  dans  sa  lettre  aux  Aîinales, 
raconte  que  sans  avoir  aucunement  souffert  d'un 
point  douloureux  à  l’estomac,  il  avait  rêvé  la 
même  nuit  qu’il  avait  un  cancer,  et  que  dans  son 
rêve,  il  insistait,  malgré  les  représentations  de  sa 
femme  et  de  son  fils,  pour  être  opéré  par  le 
G.,  dont  il  ignorait  absolument  les  travaux 
sur  le  cancer. 

Il  semble  bien  qu’il  y  ait  là  un  cas  curieux  de 
télépathie  sans  conscience  ni  de  part  ni  d’autre, 
le  dentiste  ayant  été  suggestionné  pendant  son 
sommeil. 

2®  Les  observations  et  les  expériences  du  second 
groupe  sont  un  peu  différentes  :  il  s’agit  de  trans¬ 
mission  de  pensée,  le  sujet  et  l’expérimentateur 
ayant  tous  deux  conscience  de  la  communication 
établie.  Nous  pouvons  distinguer  encore  deux  cas, 
selon  qu’il  y  a  ou  non  contact  organique  entre  le 
transmetteur  et  le  récepteur. 

A.  Communication  de  pensée  avec  contact.  —  Qu’on 
me  permette  de  rapporter  ici  une  expérience 
que  j’ai  faite  moi-même  en  1890  ou  1891.  C’était 
pendant  les  vacances  ;  je  passais  le  mois  d’août, 
comme  je  fais  tous  les  ans,  au  bord  de  la  mer,  dans 
la  Somme;  M.  Albertini,  suggestionneur  et  liseur 
de  pensée,  vint  donner  une  séance  dans  la  salle 
des  fêtes  de  l’hôtel  :  c’était  la  première  expérience 
à  laquelle  j’assistais.  Il  commença  sa  soirée  par  plu¬ 
sieurs  tours  de  prestidigitation,  de  mnémotechnie, 
et  quelques  expériences  de  suggestion  et  de  cata- 
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lepsie  sur  une  jeune  femme  qui  voyageait  avec 
lui,  et  qui  lui  servait  de  sujet.  Il  avait  réservé  la 
lecture  de  pensée  pour  la  fin,  et  annonça  qu’il 
pouvait  deviner  la  pensée  d’un  des  assistants  qui 
consentirait  à  être  de  bonne  volonté  le  transmet¬ 
teur  ;  il  lui  demandait  seulement  de  vouloir 
intérieurement  d’une  façon  continue  et  éner¬ 
gique  l’accomplissement  d’une  certaine  action  ; 
il  lui  demandait  aussi  de  lui  toucher  simple¬ 
ment  la  main,  et  de  le  suivre  partout,  en  ayant 
soin  de  se  garder,  pendant  le  temps  de  la  recherche, 
d’aucun  tressaillement  qui  compromettrait  tout. 
Puis  il  se  fit  bander  largement  et  fortement  les 
yeux.  Nous  étions  la  une  cinquantaine  de  voisins 
habitant  la  même  plage,  et  aucun  soupçon  de  com¬ 
pérage  ne  pouvait  planer  sur  la  séance  :  un  des 
assistants  que  nous  connaissions  tous,  prévint  à 
voix  très  basse  son  voisin,  de  l’ordre  mental  qu’il 
formulait  intérieurement,  à  une  distance  beau¬ 
coup  trop  grande  pour  être  entendu  d’Albertini, 
et  l’expérience  commença  dans  le  plus  grand  si¬ 
lence. 

Au  bout  de  quatre  ou  cinq  minutes,  le  sujet, 
qui  avait  tâtonné  à  l’aventure,  avec  des  mouve¬ 
ments  brusques  et  nerveux,  releva  brusquement 
son  bandeau,  en  déclarant  qu’il  ne  pourrait  rien 
trouver,  parce  que  son  suggestionneur  ne  voulait 
ni  avec  assez  de  suite,  ni  avec  assez  d’énergie. 
Quelques  rires  discrètement  incrédules  firent  com¬ 
prendre  au  liseur  de  pensée  qu’on  prenait  son 
explication  pour  une  défaite.  Il  se  déclara  prêt  à 
renouveler  l’expérience  avec  une  autre  personne, 
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en  la  priant  instamment  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  remplir,  de  son  côté,  les  conditions  indispen¬ 
sables  au  succès.  Je  me  proposai,  et  M.  Albertini 
accepta  aussitôt.  Trois  personnes  que  je  connais¬ 
sais  particulièrement,  étaient  assises  auprès  de 
moi,  je  leur  confiai  à  voix  basse  Tordre  que  je 
donnais  mentalement  à  M.  Albertini  :  il  s’agissait 
de  monter  sur  une  chaise  pour  prendre  au-dessus 
d’une  des  tables,  autour  de  laquelle  étaient  assises- 
plusieurs  personnes,  un  béret  accroché  à  un  porte¬ 
manteau,  et  de  le  mettre  sur  sa  tête.  M.  Albertini 
se  fit  bander  les  yeux  avec  deux  serviettes,  ma 
main  droite  toucha  sa  main  gauche,  et  nous 
voilà  partis.  Le  liseur  de  pensée  s’orientait  mal  et 
lentement  ;  nous  piétinâmes  plusieurs  minutes 
presque  à  la  même  place,  lui  semblant  réfléchir 
fortement  en  lui  même  comme  quelqu’un  qui 
cherche  à  rappeler  un  souvenir  rebelle.  Enfin,  il 
s’approcha  plus  décidément  du  billard  autour  du¬ 
quel  il  avait  tourné,  et  demanda  une  chaise  ;  nous 
étions  à  une  certaine  distance  de  la  table  à  laquelle 
je  songeais,  il  ne  pouvait  donc  avoir  trouvé  ce  que 
je  lui  ordonnais  ;  cependant  il  savait  déjà  qu’il  y 
avait  à  monter  sur  une  chaise,  c’était  donc  une 
première  étape  dans  la  voie  où  il  devait  s’engager. 
Il  monta  sur  le  billard,  lentement,  comme  quel 
qu’un  qui  n’est  pas  bien  sûr  de  ce  qu’il  fait  ;  il  y 
avait  au-dessus  de  ce  billard,  un  appareil  d’éclai 
rage  au  gaz  à  deux  branches  horizontales  dirigées 
en  sens  contraire  dans  le  même  plan,  et  cha¬ 
cune  de  ces  branches  avait  un  abat-jour  mobile 
en  porcelaine  ;  une  fois  debout  sur  le  billard,  il 
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prit  un  abat-jour  par  la  partie  supérieure, 
niais  le  replaça  presque  aussitôt.  Cette  seconde 
analogie  était  frappante  ;  il  savait  maintenant  qu'il 
lui  fallait  prendre  un  objet  qui  servait  à  en  recou 
vrir  un  autre  :  l’idée  était  vague  encore,  mais  ce¬ 
pendant  elle  se  dessinait  déplus  en  plus  dans  son 
esprit.  Je  ne  devais  pas  dire  un  mot  ni  faire  un 
geste,  s’il  se  trompait  :  je  ne  bronchai  donc  pas,  et 
il  redescendit  désappointé.  Il  ne  fît  ensuite  qu'aller 
et  venir  pendant  deux  ou  trois  minutes  dans  un 
espace  restreint  ;  puis  il  se  rapprocha  un  peu  da¬ 
vantage  de  la  table  à  laquelle  je  pensais  toujours. 
Lorsqu'il  fut  auprès,  il  manifesta  une  certaine  agi¬ 
tation,  et  frappa  plusieurs  fois  le  sol  du  pied. 
Quatre  ou  cinq  personnes  étaient  assises  autour 
de  la  table,  et  l'une  d'elles  seulement,  une  dame, 
avait  un  béret  :  M.  Albertini,  après  quelques  ins¬ 
tants,  posa  la  main  sur  le  béret,  etpresque  aussitôt 
le  tira  vivement  à  lui,  décoiffant  la  dame  un  peu 
confuse  :  un  instant  il  hésita  avant  de  s'en  coiffer 
lui-même,  puis  le  remit  décidément  sur  la  tète  de 
la  dame.  Enfin  il  demanda  une  chaise,  et  vivement, 
sans  hésiter,  il  prit  au  dessus  de  la  table,  le  béret 
accroché  et  le  mit  sur  sa  tête. 

J'ai  voulu  reconstituer  très  exactement  l'ex¬ 
périence  avec  toutes  ses  phases  :  elle  avait  duré 
longtemps,  assurément  dix  minutes  au  moins,  et 
j'attribue  les  lenteurs  de  M.  Albertini  et  ses  incer¬ 
titudes  à  ce  qu'il  était  très  fatigué,  autant  par  le 
travail  de  toute  sa  soirée  que  par  cette  dernière 
épreuve.  De  mon  côté,  c'était  la  première  fois, 
et  j'étais  forcément  un  peu  novice.  L'expérience 
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n’en  était  pas  moins  pour  moi  très  intéressante  et 
très  probante,  car  il  me  paraissait  clair  que  mon 
sujet  avait  déchiffré  lentement  et  laborieusement 
ma  pensée. 

M.  Ch.  Richet,  le  savant  et  ingénieux  cher¬ 
cheur,  rapporte  une  expérience  toute  semblable 
faite  avec  le  liseur  de  pensée  Pickman  dans  une 
séance  publique  *  «  Bien  qu’il  eût  les  yeux  ban¬ 
dés,  je  le  fis  se  tourner  du  côté  de  la  scène,  et 
m’éloignai  un  peu  de  lui,  afin  qu’il  ne  pût  trou¬ 
ver  aucune  indication  dans  les  quelques  mouve¬ 
ments  que  je  pourrais  faire  pendant  que  j’arrête¬ 
rais,  dans  ma  pensée,  l’acte  qu’il  devait  accom¬ 
plir. 

»  Après  avoir  promené  les  yeux  quelques  secon¬ 
des  dans  la  salle,  j’avisai  un  spectateur  qui  occu¬ 
pait  le  troisième  fauteuil  de  l’avant-dernier  rang, 
du  côté  gauche  de  la  salle  ;  ce  monsieur  avait  une 
superbe  cravate  qui  tirait  l’œil,  et  qui  me  permet¬ 
tait  de  guider  mentalement  Pickman  sans  la 
moindre  hésitation  :  je  m’arrêtai  à  l’idée  de  faire 
aller  celui-ci  toucher  cette  magnifique  cra¬ 
vate. 

»  Je  dis  à  Pickman  :  «  J’ai  choisi,  vous  pouvez 
aller.  »  Il  me  prit  la  main  pendant  quelques  se¬ 
condes,  la  porta  à  sa  tempe,  suivant  son  habitude, 
et  partit.  Il  s’engagea  d’abord,  bien  malgré  moi, 
dans  une  rangée  de  fauteuils  qui  n’était  pas  la 
bonne  ;  j’employai  ma  volonté  à  l’en  faire  sortir 
et  à  lui  faire  suivre  le  bon  chemin.  Il  me  prit  de 
nouveau  la  main,  fit  quelques  pas  de  plus,  et  entra 
là  oû  il  fallait.  Il  porta  d’abord  sa  main  sur  le 
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premier  spectateur  ;  je  m'efforçai  (1)  de  Ten  éloi¬ 
gner  et  de  le  faire  avancer  jusqu'au  troisième.  Il 
alla  enfin  devant  lui,  el  après  avoir  tâté  sa  poitrine, 
puis  sa  tête,  ses  mains  s’arrêtèrent  sur  sa  cravate. 

Je  suspendis  alors  l’action  de  ma  volonté,  mais 
Pickman  ne  s’arrêta  pas,  continua  à  tâtonner,  puis 
revint  à  la  cravate  qu’il  toucha  de  nouveau,  et 
dont  il  fit  mine  d’arranger  le  nœud. 

»  Ma  volonté  avait  été  constamment  et  très 
énergiquement  employée  à  le  faire  aller  où  il  fallait, 
et  pour  y  mieux  parvenir,  sans  cesser  de  penser 
au  but,  je  m’efforçais  d’actionner,  par  impulsion 
mentale,  ses  jambes  quand  il  fallait  qu’il  marche, 
ses  mains  quand  il  devait  toucher  l’objet. 

»  Quand  je  dis  quel  était  l’acte  à  accomplir,  le 
public  trouva  l’expérience  réussie  et  applaudit.  ^ 
J’étais  moins  satisfait  :  je  m’étais  rendu  compte 
que  Pickman  n’avait  pas  toujours  bien  saisi  ma 
pensée,  puisqu’il  s’était  d’abord  engagé  dans  une 
fausse  piste,  et  puisque  tandis  que  j’avais  cessé 
d’agir,  il  continuait  à  chercher  sans  se  rendre 
compte  s’il  avait  réussi,  ni  si  je  cessais  de  le  gui¬ 
der...  Donc,  Pickman  s’est  trompé  :  1®  en  s’enga¬ 
geant  dans  la  mauvaise  rangée  ;  2®  en  s’arrêtant 
au  premier  spectateur  de  la  bonne  ;  3^  en  accom¬ 
plissant,  sur  la  personne  choisie,  plusieurs  actes 
sans  distinguer  lequel  était  le  véritable,  et  sans  se 
rendre  compte  s’il  avait  réussi,  ni  à  quel  moment 
il  avait  atteint  le  but  fixé. 

))  Il  serait  pourtant  injuste  de  ne  pas  reconnaî- 


(i)  Toujours  mentalement,  bien  entendu. 
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trequMl  a  fini  par  trouver  la  personne  voulue,  et 
que  c’est  à  sa  cravate  qu51  s'est  le  plus  arrêté  ; 
mais  si  je  considère  comme  imprudent  de  nier 
qu5l  a  été  influencé  par  ma  pensée,  je  considère 
qu’il  serait  plus  imprudent  encore  d’admettre  que 
la  divination  tient,  dans  cette  expérience,  une 
plus  grande  place  que*  le  hasard .  Il  m’a  pris  la 
main  à  plusieurs  reprises,  en  effet,  avant  d’entrer 
dans  la  bonne  rangée  et  d’arriver  devant  la  per¬ 
sonne  choisie,  et  il  serait  téméraire  d'affirmer 
qu’il  n’y  a  pas  eu,  de  ma  part,  quelques  mouve¬ 
ments  inconscients,  qui  lui  ont  fourni  les  indica¬ 
tions  nécessaires  ;  cela  étant  admis,  tout  le  reste, 
demeuré  fort  vague,  reviendrait  évidemment  au 
hasard  ))(1). 

M.  Ch.  Richet,  par  excès  de  scrupule  scientifi¬ 
que,  est  peut  être  un  peu  trop  exigeant  sur  la  va¬ 
leur  des  conclusions  à  tirer  de  son  expérience  :  il 
n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  fond  de  ses  obser¬ 
vations  et  de  ses  réserves  reste  juste.  L’objection 
la  plus  grave  à  faire,  et  qu’on  a  faite  souvent, 
est  la  possibilité  d’indications  fournies  au  liseur  de 
peiiséey  par  la  perception  de  contractions  fibril- 
laires  infiniment  petites,  pendant  le  contact  des 
mains.  A  propos  des  séances  données  par  M.  Stuart 
Cumberland  un  peu  partout  en  Europe  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  le  professeur  Preyer  et  M.  Ch.  Richet 
précisément  ont  expliqué  les  résultats  obtenus  par 
la  perception,  grâce  à  une  hypéresthésie  tactile, 
de  mouvements  musculaires  involontaires,  etim- 


(i)  Annales  des  sciences  psychiques,  mars-avril  1898,  p.  io4-io6. 
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perceptibles  pour  un  système  nerveux  normal  ; 
M.  Gley  a  même  inscrit  par  un  appareil  enregis- 
teur  les  contractions  et  les  pressions. 

Dans  ces  conditions,  il  y  aurait  des  réserves  à 
faire,  en  réalité,  sur  les  expériences  de  communi¬ 
cation  de  pensée  avec  contact,  à  cause  des  indé¬ 
terminations  et  des  inconnues  du  problème. 
Voyons  si  la  tranmission  de  pensée  sans  contact 
nous  donnera  de  plus  solides  résultats. 

B.  Communication  de  pensée  sans  contact,  — 
a)  Expériences  de  M.  Desbeaux  aveM.  G.  (1). 

((  Le  23  mai  1891,  je  fais  asseoir  dans  un  coin 
obscur  du  salon  M.  G.,  agrégé  ès  sciences  physi¬ 
ques,  pour  qui  ces  sortes  d’expériences  étaient 
absolument  inconnues.  Il  est  9  heures  du  soir, 
M.  G.  a  les  yeux  bandés  et  la  face  tournée  vers  le 
mur.  Je  me  place  à  4  mètres  de  lui,  devant  une 
petite  table  où  reposent  deux  lampes. 

»  Première  expérience,  — Sans  bruit  et  à  l’insu  de 
M.  G.,  je  prends  un  objet  et  je  le  tiens  en  pleine 
lumière.  J’y  concentre  mes  regards  et  je  veux  que 
M.  G.  voie  cet  objet.  —  Au  bout  de  4  minutes  30 
secondes,  M.  G.  m’annonce  qu’il  voit  un  rond  métal¬ 
lique,  Or  l’objet  était  une  cuillère  d'argent  (petite 
cuillère  à  café)  dont  le  manche  disparaissait  dans 
ma  main,  et  dont  je  ne  fixais  que  la  palette  d’un 
omk  peu  allongé. 


(i)  Nous  reproduisons  cette  série  d’expériences  d’après  les 
Annales  des  sciences  psychiques,  années  1891,  p.  260-2C2. 
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))  Deuxième  expérience.  —  M.  G.  voit  un  rectangle 
brillant.  Je  tenais  une  tabatière  en  argent. 

»  Troisième  expérience.  —  M.  G.  voit  un  triangle. 
J'avais  dessiné,  à  gros  traits,  sur  un  carton,  un 
triangle. 

))  Quatrième  expérience.  —  M.G.  voit  un  carré  avec 
arêtes  lumineuses  et  avec  des  perles»  brillantes  ;  tan¬ 
tôt  il  voit  deux  perles  seulement,  tantôt  il  en  voit 
plusieurs.  —  Je  tenais  un  objet  dont  il  n'était 
guère  possible  de  soupçonner  chez  moi  la  pré¬ 
sence  :  c'était  un  gros  dé  en  carton  blanc,  la 
lumière  éclairait  vivement  ses  arêtes,  et  donnait 
aux  points  gravés  dessus  des  reflets  brillants  de 
perles  noires. 

))  Cinquième  expérience.  —  M.  G.  voit  un  objet 
transparent  avec  filet  lumineux  formant  ovale  au 
fond.  —  Je  tenais  une  chope  à  bière  en  cristal  taillé 
à  fond  ovale. 

))  Voilà,  je  pense,  cinq  expériences  faites  dans 
des  conditions  excellentes  de  contrôle  et  de  sincé¬ 
rité,  qui  peuvent  être  considérées  comme  ayant 
réussi.  ))  Viennent  ensuite  deux  expériences,  où 
M.G.  devient  transmetteur,  et  M.  Desbeaux  récep¬ 
teur  ;  Tune  manque,  et  l'autre  réussit  à  moitié 
seulement . 

6)  Expériences  faites  par  Pickman  dans  les  bu¬ 
reaux  du  Petit  Journal.  Le  Petit  Journal  raconte, 
dans  son  numéro  du  21  mars  1892,  les  expériences 
auxquelles  s'était  prêté  Pickman,  quelques  jours 
auparavant,  dans  les  bureaux  de  la  rédaction, 
devant  une  quinzaine  de  personnes,  toutes  de  la 
maison. 
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On  avait  enveloppé  sa  tête  dans  une  ouate 
épaisse  que  recouvrait  une  serviette. 

Un  des  assistants  avait  dit  à  voix  basse,  à  Tun 
de  ses  voisins,  hors  de  la  pièce  où  tous  étaient 
réunis,  qu’il  voulait  que  M.  Pickman  sortît  de  la 
pièce,  allât  au  bureau  télégraphique,  en  ouvrît  la 
porte,  se  rendit  à  l’appareil  Hughes,  de  droite,  mît  le 
doigt  sur  la  touche  marquée  de  la  lettre  M.  ;  puis 
il  avait,  sur  la  recommandation  de  Pickman,  con¬ 
tinué  de  penser  au  but  final. 

Deux  minutes  après,  Pickman  avait  ouvert  trois 
portes,  franchi  deux  couloirs,  pénétré  dans  le 
bureau  télégraphique,  marché  droit  à  l’appareil 
Hughes,  et  touché  du  doigt  la  lettre  M. 

Une  autre  personne  lui  avait  donné  mentale¬ 
ment  l’ordre  d’aller  dans  une  autre  pièce  prendre 
dans  un  des  vingt-quatre  tiroirs  d’un  énorme  bahut, 
dans  le  tiroir  A.,  le  premier  cliché  photogra¬ 
phique  qui  lui  tomberait  sous  la  main. 

Aussitôt,  Pickman  était  arrivé  dans  la  pièce, 
était  allé  au  meuble,  avait  ouvert  le  tiroir  A  et  y 
avait  pris  un  cliché.  ((  Je  tiens,  dit-il,  une  boîte 
contenant  un  objet  lourd  (le  cliché  de  plomb)  ;  Il  y 
a  un  nom  écrit  sur  cette  boîte,  asseyez- moi  sur 
une  chaise,  devant  une  feuille  de  papier,  je  vais 
vous  écrire  le  nom  ».  Et  il  trace  d’une  main  fié 
vreuse  cette  ligne  : 

EMP _ IMPÉRAT.  ...  d’aUTRICHE 

((  Mon  suggestionneur,  dit  Pickman  quand  on 
l’a  délivré  de  son  bandeau,  a  dû  laisser  flotter  sa 
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pensée  ;  j’ai  hésité  entre  empereur  et  impératrice, 
alors  que  je  vois  maintenant  écrit  :  Impératrice 
d* Autriche,  »  En  effet,  le  guide  de  Pickman  avait 
lu  sur  le  couvercle  d' Autriche,  sans  prendre  la 
peine  de  remarquer  s’il  y  avait  empereur  ou  impé¬ 
ratrice  :  cette  hésitation  avait  fait  hésiter  Pick¬ 
man. 

Une  des  personnes  présentes  lui  demanda  s’il 
devinerait  le  libellé  d’une  carte  de  visite  qu’il 
avait  dans  sa  poche  ;  Pickman  dit  sur-le  champ  le 
nom,  Je  prénom  et  1  adresse. 

Enfin  une  autre  ayant  dessiné,  hors  de  la  vue  de 
Pickman,  une  ligne  à  la  craie  sur  un  tableau, 
avec  des  points  d’arrêt  de  place  en  place,  le  liseur 
de  pensée,  introduit  les  yeux  bandés,  suivit  exac 
tement  la  ligne  blanche,  en  faisant  une  pause  à 
tous  les  points  marqués. 

Cependant  le  même  Pickman,  qui  a  si  souvent 
émerveillé  le  public  accouru  à  ses  séances,  n’a  pas 
toujours  réussi  aussi  bien.  Voici  une  expérience 
faite  avec  lui  par  M.  Richet,  et  dont  le  résul¬ 
tat  est  incertain.  «  M.  Pickman  est  venu  chez 
moi,  en  février,  -un  soir,  vers  9  heures,  et 
m’a  trouvé  seul.  Il  était  avec  un  jeune  homme 
que  je  ne  connais  pas.  Il  m’a  proposé  de  me 
montrer  diverses  expériences  de  transmission  de 
pensée;  mais  je  ne  lui  ai  pas  caché  que  les  expé¬ 
riences  faites  devant  un  nombreux  public  ne 
me  satisfaisaient  aucunement,  et  que  d’ailleurs, 
pour  bien  rigoureusement  démontrer  la  trans¬ 
mission  de  la  pensée,  il  était  nécessaire,  et  absolu- 
ment  nécessaire,  que  la  chose  à  deviner  fût  devi- 
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née  sans  que  le  transmetteur  pût  assister  aux 
incertitudes  du  divinateur. 

))  Après  quelques  hésitations,  M.  Pickman  ac 
cepta  de  tenter  rexpérience  telle  que  je  la  lui 
indiquais.  Un  jeu  de  cartes  de  52  cartes  est  étalé 
sur  une  table  :  je  prie  M.  Pickman  et  son  compa¬ 
gnon  de  sortir  de  la  chambre.  Les  cartes  sont 
rangées  par  quatre  séries  de  treize  cartes  dispo¬ 
sées  au  hasard.  Avec  un  livre  quelconque,  dans 
lequel  je  cherche  en  Touvrantau  hasard,  le  nom¬ 
bre  qui  se  rapproche  le  plus  de  13,  puis  le  nom¬ 
bre  qui  se  rapproche  le  plus  de  4,  j  arrive  en  deux 
tirages,  à  déterminer  une  des  52  cartes  étalées. 
Bien  entendu  je  ne  touche  pas  à  cette  carte,  ni  à 
aucune  autre,  et  je  me  contente  de  regarder  quel¬ 
ques  secondes  la  carte  indiquée  par  le  sort.  Cela 
fait,  j'ouvre  la  porte  à  M.  Pickman,  et  je  l'intro¬ 
duis  dans  ma  bibliothèque,  en  ayant  soin  de  tour¬ 
ner  le  dos  aux  cartes  étalées  sur  la  table,  et  de 
ne  pas  les  regarder  ;  de  sorte  que  rien  ne  peut 
indiquer  à  M.  Pickman,  quand  il  touche  successi¬ 
vement  les  cartes  étalées  sur  la  table,  qu’il  est  en 
bonne  ou  mauvaise  voie. 

»  La  première  fois,  M.  Pickman  me  désigne 
deux  cartes,  or  il  s  est  trouvé  que  l'une  de  ces 
cartes  était  bien  celle  que  le  sort  avait  désignée. 
C’était  là  un  résultat  très  remarquable,  et  j'avoue 
que  j’en  ai  été  surpris  et  très  agréablement  sur 
pris,  pensant  que  c'était  enfin  la  démonstration 
formelle  du  fait  de  la  lucidité.  Malheureusement, 
dans  trois  expériences  qui  suivirent,  M.  Pick 
man  désigna  encore  deux  cartes  :  il  s'est  trompé 
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ainsi  six  fois.  Cela  fait  donc,  en  tout,  sur  huit 
expériences,  avec  une  probabilité  de  1  sur  52, 
un  succès  et  7  échecs  ;  et  il  n'est  pas  possible  de 
dire  que  le  succès  n’est  pas  dû  au  hasard  ». 

Cette  expérience  laisse  à  l’état  de  problème  la 
question  de  savoir  si  la  transmission  de  pensée 
est  possible.  M.  C.  Richet  explique  d’une  manière 
assez  plausible  cependant,  les  insuccès  répétés 
de  M.  Pickman.  «  A  vrai  dire,  il  semble  que  dans 
cet  ordre  de  phénomènes,  la  lucidité,  si  tant  est 
qu’elle  existe,  s’épuise  vite  ;  de  sorte  qu’il  n  est 
pas  bon  de  répéter  souvent  les  expériences.  Il 
vaut  mieux  s’arrêter  au  bout  d’une  ou  deux  tenta¬ 
tives,  et  recommencer  le  lendemain,  alors  que 
l’esprit  n’est  pas  troublé  par  les  apparences  et  les 
images  des  cartes  antérieures  qui  s’enchevêtrent 
dans  l’esprit.  » 

Et  il  ajoute,  pour  finir,  cette  réflexion  très 
juste  :  ((  Il  me  paraît,  en  définitive,  pour  que  la 
démonstration  de  la  transmission  mentale  soit 
établie  d’une  manière  irréprochable,  que  les  con¬ 
ditions  suivantes  doivent  être  réalisées  : 

»  1®  La  chose  à  deviner  doit  se  calculer  facile¬ 
ment  (par  le  calcul  des  probabilités)  ;  2®  elle  doit 
être  désignée  par  le  sort  ;  3®  le  transmetteur  ne 
doit  pas  assister  à  la  recherche  faite  par  le  divi 
nateur  ;  car,  s’il  y  assiste,  il  ne  manquera  pas, 
par  ses  mouvements  inconscients  (tremblements, 
jeux  de  physionomie,  regards,  respiration,  etc...) 
de  mettre  le  divinateur  sur  la  voie  de  ce  qui  est 
k  trouver  »  (1). 

(i)  Annales  des  sciences  psychiques,  mars-avril,  1898,  p.  ioi-io3. 
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Il  en  résulterait  que  la  condition  la  meilleure  à 
réaliser  pour  que  la  communication  de  pensée  fût 
démontrable,  est  Téloignement  du  transmetteur  et 
du  divinateur.  Ce  sont  les  cas  que  nous  allons  exa¬ 
miner  à  présent. 

3®  Communication  de  pensée  à  longue  distance .  — 
Ces  faits  sont  plus  curieux  encore  à  étudier  que 
ceux  qui  précèdent,  à  cause  de  réloignement  du 
transmetteur  et  du  récepteur,  Tun  et  l’autre  cons¬ 
cients  d’ailleurs.  Le  récit  en  est  emprunté  aux 
Annales  des  sciences  psychiques,  année  1891  :  sur 
quatre  expériences  tentées,  une  a  échoué,  voici 
le  compte  rendu  des  trois  autres  : 

((  Expériences  de  MM.  E.  Desheaux  et  L.  Hennique. 
—  Avec  mon  ami  Léon  Hennique,  j’ai  essayé  de 
faire  de  la  télépathie  à  longue  distance  :  Henni¬ 
que  se  trouvant  en  villégiature  à  Ribemont 
(Aisne),  moi  restant  à  Paris,  séparés  tous  deux 
par  171  kilomètres.  Il  a  été  convenu  qu’Henni- 
que  serait,  ou  mieux  tâcherait  d’être  le  trans¬ 
metteur,  et  que  notre  premier  essai  aurait  lieu 
dans  la  nuit  du  H  au  12  juin  dernier,  à  minuit 
et  demi.  Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  trans¬ 
crire  ici  les  lettres  que  nous  avons  échangées  au 
sujet  de  ces  expériences. 

))  Première  expérience.  —  Paris,  nuit  du  11  au 
12  juin  1891.  Mon  cher  Hennique.  Il  est  minuit 
et  cinquante  cinq  minutes,  et  je  vous  apprends 
ce  que  je  viens  de  voir.  A  minuit  trente,  je  m’ins¬ 
talle  dans  un  fauteuil  tourné  autant  que  possible 
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dans  la  direction  de  Ribemont.  J'ai  les  yeux  ban¬ 
dés  :  la  lampe  est  derrière  moi  sur  la  table. 

»  Au  bout  d'un  certain  temps,  je  vois  un  V 
brillant  ;  puis  de  légers  nuages,  semblables  à  une 
phosphorescence  scintillante,  paraissent,  dispa¬ 
raissent,  reparaissent,  sans  forme  appréciable  ; 
une  interruption,  et  soudain,  très  brillant,  très 
visible,  mais  restant  à  peine  deux  secondes,  un 
bouquet,  une  gerbe  de  fleurs. 

))  J'attends  dans  la  même  position  assez  long¬ 
temps,  mais  plus  rien  ne  se  montre.  Je  me  décide 
à  retirer  mon  bandeau  :  il  est  douze  heures  cin¬ 
quante-cinq.  Je  suis  bien  curieux  de  savoir  ce 
que  vous  avez  voulu  me  transmettre.  Em.  Des¬ 
beaux.  » 

«  Ribemont,  13  juin  1891.  Mon  cher  Desbeaux, 
J'ai  pris  un  livre,  et  j'attends  l’heure  de  la  com¬ 
munication.  Le  livre  est  assommant,  et  je  m'as¬ 
soupis.  A  minuit  quarante,  réveil  brusque,  sans 
raison  aucune.  J'ai  décidé  que  vous  verriez  ma 
lampe,  et  tourné  vers  Paris,  je  veux  qu’elle  vous 
apparaisse  chez  vous  où  va  ma  pensée.  Ma  lampe 
a  un  abat  jour  japonais  où  se  trouvent  peints, 
d'un  côté  un  martin  pêcheur  sur  un  piquet,  de 
l'autre  une  gerbe  de  fleurs.  La  lampe  est  éteinte, 
mais  presque  sous  elle  une  veilleuse  fait  trans¬ 
paraître  les  fleurs.  J'ai  voulu  environ  six  minutes, 
puis  ma  volonté  s'est  épuisée. 

»  Je  reçois  votre  lettre.  D'après  ce  qui  précède, 
il  y  aurait  donc  eu  commencement  du  phénomène, 
une  réussite  partielle.  J'ajoute  que  dans  la  cage 
ovale  du  verre  de  ma  lampe,  je  le  vérifierai,  la 
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veilleuse  devait  se  réfléter  en  V.  — L.  Hennique.  » 

((  Deuxième  expérience.  —  Paris,  18  juin  1891, 
11  h.  1/2  du  soir.  Mon  cher  Hennique.  ‘J’ignore  si 
vous  avez  eu  ma  lettre  à  temps,  et  si  vous  avez 
pu  tout  à  l’heure  «  faire  de  la  télépathie  »  avec 
moi  ? 

»  Pour  ma  part,  à  11  heures,  assis  dans  mon 
fauteuil,  tourné  dans  votre  direction,  les  yeux 
bandés,  tenant  votre  dernière  lettre  dans  mes 
mains,  j’ai  bientôt  vu  une  petite  ampoule  de 
verre  d’un  dessin  très  net  ;  puis  de  légers  nuages 
se  sont  succédé,  cherchant  à  prendre  forme  ;  en¬ 
fin  un  dernier  nuage  phosphorescent  s’est  con¬ 
densé  en  houle,  en  sphère,  pleine  et  lumineuse. 

))  Après  un  temps  que,  les  yeux  bandés,  j’éva¬ 
lue  à  six  minutes,  peut-être  à  dix,  je  n’ai  plus 
rien  vu.  J’ai  attendu  néanmoins,  et  quand  j’ai 
retiré  mon  bandeau,  la  pendule  marquait  11  h.  20. 
Je  suis  donc  resté  10  ou  14  minutes  sans  plus 
rien  voir. 

))  Il  est  intéressant  pour  moi  de  savoir  :  1®  si 
vous  avez  fait  l’expérience  ;  2®  si  vous  l’avez  faite 
dans  ce  laps  de  temps,  de  11  h.  à  11  h.  6  ou  10 
minutes.  J’attends  votre  réponse.  Em.  Desbeaux. 

((  Ribemont,  18  juin  1891.  Mon  cher  Desbeaux.  » 
Ce  soir,  18  juin,  11  heures  sonnent.  C’est  l’heure 
convenue.  Je  prends  un  globe  de  lampe,  et  je  le  dé¬ 
pose  en  pleine  lumière,  sur  ma  table,  sous  mon 
abat-jour.  Aussitôt,  je  me  mets  à  penser  à  vous  : 
tourné  vers  Paris,  je  suis  les  principales  stations 
qui  nous  séparent  :  Saint-Quentin,  Tergnier, 
Chauny,  Compiègne,  Creil,  Chantilly,  Paris.  J’ar- 
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rive  dans  votre  rue,  et  nia  pensée  monte  chez 
vous,  dans  votre  salon.  Là,  je  commence  de  vou¬ 
loir  que  mon  globe  soit  vu  par  vous.  Dix  minutes 
au  moins,  j’ai  persisté  dans  ce  vouloir. 

»  19  juin.  Je  reçois  votre  lettre.  L’expérience  a 
parfaitement  réussi,  puisque  vous  m’apprenez  que 
vous  avez  vu  une  boule,  une  sphère  pleine  et  lumineuse. 
C’est  extraordinaire.  L.  Hennique.  » 

«  Quatrième  expérience  (1).  —  Paris,  2  septembre 
1891.  Mon  cher  Hennique,  il  est  11  h.  1/2  du 
soir.  Je  retire  le  bandeau,  chambre  noire  où 
depuis  11  heures  mes  yeux  attendaient  une  image 
télépathique,  et  rien  n’est  venu  ! 

»  Je  n’ai  vu  que  du  noir!  Ne  suis  je  plus  assez 
entraîné.  Avez-vous  oublié?  Renseignez  moi. 
Em.  Desbeaux.  » 

«  Ribemont  (Aisne),  4  septembre  1891.  Mon 
cher  Desbeaux,  Ce  que  je  voulais  a  parfaitement 
réussi.  Il  s’agissait  de  savoir  si  des  images  télépa¬ 
thiques  ne  se  présenteraient  pas  à  vous  contre  ma 
volonté.  J’ai  tâché  de  vous  isoler,  c’est-à-dire  de 
vous  débarrasser  des  préoccupations  ambiantes, 
j’ai  voulu  que  vous  soyez  {sic)  seul,  bien  seul, 
mentalement.  Vous  n’avez  rien  vu.  Donc  la  preuve 
de  ma  volonté  vous  suggérant  des  dessins  dans 
les  expériences  précédentes  me  semble  près  d’être 
faite.  L.  Hennique  »  (2). 

Il  est  permis  de  rapporter  à  cette  forme  de 
télépathie  qu’on  peut  appeler  télépathie  active,  les 


(i)  La  troisième  a  manqué,  comme  nous  l’avons  dit. 

(a)  Annales  des  sciences  psychiques,  année  1891,  p.  262-266. 
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deux  cas  suivants  rapportés  par  M.  le  A.  Gibot- 
teau,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris.  11 
avait  rencontré  dans  un  hôpital  une  nommée  B.  J., 
qui  lui  avait  semblé  un  excellent  sujet  ;  après  avoir 
exercé  son  influence  sur  elle  avec  succès,  en  pro¬ 
voquant  chez  elle  le  sommeil  à  distance,  il  essaya 
avec  plus  de  succès  encore  de  se  soumettre  à  son 
tour  à  son  influence,  et  il  trouva  aussitôt  en  elle, 
grâce  sans  doute  à  Tintervention  énergique  de  la 
volonté  dont  il  avait  constaté  chez  elle  des  exem¬ 
ples  nombreux,  un  agent  remarquable:  ce  rôle 
actif  de  la  volonté,  par  parenthèse,  distingue 
absolument  B.  J.  de  la  plupart  des  sujets  analo¬ 
gues,  qui  sont  ordinairement  tout  spontanés. 
Voici  donc  les  deux  exemples  de  télépathie  rap¬ 
portés  par  le  G. 

«B.  prétendait  m’empêcher  de  remonter  le 
boulevard  Saint-Michel  vers  l’Observatoire,  place 
où  je  ne  passais  pas  très  souvent;...  à  plusieurs 
reprises,  sur  ce  chemin,  je  sentis  son  influence, 
et  sous  deux  formes  très  diverses.  Une  fois  je  sen¬ 
tais  une  faiblesse  spéciale  dans  les  jambes  qui 
étaient  comme  paralysées.  C’était  comme  si  j’avais 
eu  sur  les  épaules  un  poids  trop  lourd.  Si  je  re¬ 
venais  sur  mes  pas,  je  me  sentais  léger  et  alerte. 
D’autres  fois,  j’avais  une  certaine  difficulté  à  avan¬ 
cer,  comme  si  j’eusse  lutté  contre  un  vent  très 
fort,  ou  plutôt,  —  la  sensation  étant  limitée  aux 
jambes,  —  contre  un  courant  d’eau  où  j’eusse  été 
jusqu’à  la  ceinture.  Je  me  suis  amusé  à  observer 
cet  effet  que  je  rapportais  très  bien  à  B...  Si  je 
me  retournais,  l’elîet  était  inverse,  le  courant 
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m'entraînait  vers  la  Seine,  et  j'avais  de  la  peine  à 
m'empêcher  de  courir.  J’ai  eu  chacune  de  ces  im¬ 
pressions  trois  ou  quatre  fois  »  (1). 

2®  Voici  maintenant  le  second  fait,  non  moins 
curieux  que  le  précédent.  «Un  soir  d'été,  vers 
8  heures,  je  l’attendais  chez  moi.  J'étais  sur  le 
balcon,  regardant  la  rue.  Je  sentais  très  vivement 
sa  présence,  depuis  quelques  minutes,  et  je  sup¬ 
posais  qu'elle  s'attardait  dans  le  voisinage.  Je  vis 
alors  passer  derrière  moi,  comme  sur  le  mur,  un 
reflet  blanc.  La  réverbération  du  soleil,  sur  une 
fenêtre  que  l'on  déplace,  imite  bien  cela,  mais  il 
n’y  avait  ni  soleil,  ni  lune,  ni  lanternes  allumées, 
car  il  faisait  encore  grand  jour.  Je  sentais  très 
vivement  l'influence  de  B...  Presque  aussitôt,  je 
crus  entendre  dans  la  chambre  un  ou  deux  petits 
cris  aigus  comme  ceux  d'une  souris.  Je  supposais 
toujours  que  c'était  B...  Elle  arriva  presque  aus¬ 
sitôt,  et  interrogée  avec  les  formes  convenables, 
elle  me  raconta  qu'elle  avait  voulu  d’abord  se 
montrer  elle-même  sur  le  balcon,  ensuite  me 
faire  entendre  des  cris  comme  ceux  de  son  bébé, 
un  enfant  de  quelques  mois  »  (2). 

Ce  qui  distingue  nettement  ces  deux  faits  des 
expériences  précédentes  réalisées  par  MM.  Des¬ 
beaux  et  Hennique,  c’est  que,  dans  le  cas  des  in¬ 
fluences  télépathiques  provoquées  par  B.  chez 
le  Gibotteau,  le  transmetteur  seul  était  con- 


(i)  Annales  des  sciences  psychiques,  septembre-octobre  1892, 
p.  264-265. 

{2)  Ibid.,  p.  263. 
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scient  de  la  transmission,  le  récepteur  étant  tou¬ 
jours  surpris  à  Timproviste.  Dans  d’importantes 
expériences,  faites  il  y  a  une  vingtaine  d’années  au 
Havre,  MM.  P.  Janet  et  Gibert  ont  pu  endormir 
seize  fois  un  sujet  à  des  distances  qui  variaient 
de  6  ou  7  mètres  à  2  kilomètres. 

Ne  peut-on  pas  aussi  ramener  à  des  cas  de  télé¬ 
pathie  constatés,  les  exemples  que  cite  Charpi- 
gnon  (1),  de  consultations  de  somnambules  à  dis¬ 
tance,  pour  traiter  des  malades? 

Nous  trouvons  encore  un  exemple  bien  carac¬ 
téristique  de  transmission  de  pensée,  sans  volonté 
de  la  part  du  transmetteur,  à  la  page  250  de  Char- 
pignon:  une  somnambule,  magnétisée  par  lui, 
avait  ordonné  des  remèdes  qu’il  avait  jugés  trop 
violents,  et  il  avait  dédoublé  les  doses  ;  le  lende 
main,  le  premier  mot  de  la  somnambule,  une  fois 
mise  dans  l’état  de  rapport  par  le  magnétisme,  fut 
pour  dire:  ((  Il  est  inutile  de  m’endormir  mainte¬ 
nant,  puisque  vous  n’avez  pas  confiance  en  moi; 
vous  n’avez  donné  que  la  moitié  de  ce  que  je  vou¬ 
lais...  » 

—  Voilà,  assurément,  de  très  étranges  phéno¬ 
mènes  (2):  assurément  aussi,  ils  n’ont  rien  de 
surnaturel,  et  il  faut  en  chercher  une  explication 
positive  ;  que  cette  explication  soit  aisée  à  trouver 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  c’est  une 
autre  question.  L’hypothèse  peut  ici  se  donner 


(1)  Physiologie,  médecine,  etc.,  p.  201  a  264. 

(2)  Voy.  à  la  fin  du  volume,  la  note  B,  sur  un  cas  de  vision  à 
distance,  et  un  cas  de  rétrovision  sympathique,  d’après  W.  Gregory. 
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libre  carrière,  mais  entre  les  suppositions  propo¬ 
sées,  celle  qui  cadre  le  mieux  avec  les  connais¬ 
sances  acquises  sur  la  nature  de  Thomme  et  de 
Tunivers,  et  qui  repose  sur  des  analogies  pru¬ 
dentes  et  légitimes,  semble  bien  être  l’hypothèse 
du  magnétisme  vital  :  c’est  ce  que  nous  espérons 
montrer  à  présent  dans  la  troisième  partie*  de 
cette  étude,  où  nous  allons  rapprocher  l’hypothèse 
mesmérienne,  plus  ou  moins  modifiée,  des  résul¬ 
tats  les  plus  récents  des  sciences  physiques  et  na¬ 
turelles  principalement. 


TROISIÈME  PARTIE 

LES  INDUCTIONS  SCIENTIFIQUES 


CHAPITRE  PREMIER 


A.  Inductions  biologiques.  —  De  l'électro-magné¬ 
tisation  DE  TOUS  les  corps  VIVANTS.  —  ANALOGIES 
DES  ANIMAUX  AUX  PLANTES.  -  Dü  MÉMOIRE  DE 

J. -P.  Gasc  sur  l'influence  de  l'électricité  DANS  la 

FÉCONDATION  DES  PLANTES  ET  DES  ANIMAUX.  -  Dü 

VIEILLISSEMENT  ARTIFICIEL  DES  VINS  PAR  l' ÉLECTRI¬ 
CITÉ  . 


La  coDclusion  où  nous  a  conduit  tout  ce  qui 
précède  est  donc  celle-ci.  Nous  avons  rencontré  qua¬ 
tre  principaux  ordres  connexes  de  faits  ;  déviations 
de  l'aiguille  du  galvanomètre  à  fil  d'argent  de 
M.  de  P . ,  produites  par  le  courant  corporel  ;  efflu¬ 
ves  magnétiques  visibles  par  des  sensitifs,  dans 
desftpnditions  qui  équivalent  à  un  enregistrement 
physique  des  phénomènes  ;  extériorisation  de  la 
sensibilité  par  de  R.  ;  divers  cas  de  transmission 
de  pensée  et  de  télépathie.  Tous  ces  faits  nous 
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semblent pouvoirs’expliquerassez bien  par  Thypo- 
thèse  d’un  fluide  que  la  volonté  est  capable  de 
diriger,  et  auquel  d’autres  organismes  dans  cer¬ 
taines  circonstances  sont  particulièrement  sensi¬ 
bles.  Mais  en  dehors  des  efforts  à  faire  pour  arri¬ 
ver  à  une  vérification  directe  ie  l’hypothèse,  nous 
pouvons  tenter,  par  voie  d’analogies  et  d’induc¬ 
tions,  une  vérification  indirecte.  Nous  chercherons 
d’abord  quels  sont  les  faits  physiologiques,  soit 
chez  les  animaux,  soit  chez  les  végétaux,  analo¬ 
gues  aux  faits  étudiés,  et  dans  lesquels  il  serait 
légitime  de  faire  rentrer  ceux-ci,  comme  des  espè¬ 
ces  dans  Un  genre. 

C’est  un  lieu  commun  que  tout  être  vivant  em¬ 
prunte  au  milieu  ambiant  où  il  naît  et  se  déve¬ 
loppe,  les  éléments  nécessaires  à  sa  formation  et  à 
sa  croissance;  et  ainsi  tous  les  agents  physiques, 
chaleur,  électricité,  lumière,  fournissent  leur  con 
tingent  pour  la  naissance,  la  nutrition  et  le  déve¬ 
loppement  complet  du  vivant,  animal  ou  plante. 
Il  est  donc  assez  naturel  d’admettre  l’électro-ma¬ 
gnétisation  de  tous  les  êtres  vivants,  et  de  faire  une 
large  place  à  l’électricité  et  au  magnétisme  dans 
l’explication  des  faits  organiques.  C’est  ce  qui  res¬ 
sort  avec  une  forte  évidence  d’un  Mémoire  publié 
en  1823,  par  mon  grand-père,  J. -P.  Gasc,  sur  Vin- 
fluence  de  V électricité  dans  la  fécondation  des  plantes  et 
des  animaux  (1)  .*  tout  en  réservant  les  conclusions 
trop  mécanistes  de  l’auteur,  qui  a  une  tendance 

(i)  Paris,  Imprimerie  de  J.  Tastii,  rue  de  Vau  girard,  n“  36, 
in-8“. 
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exagérée  à  expliquer  physiquement  les  lois  de  la 
vie  (1),  nous  croyons  qu'il  y  a  beaucoup  à  retenir 
de  cette  étude  quant  aux  faits  signalés. 

«  J'avais  cru  trouver,  dit-il,  dans  la  nature  du 
pollen,  et  dans  l’état  des  étamines  et  du  pistil, 
assez  de  motifs  de  regarder  la  fécondation  comme 
déterminée  par  un  phénomène  électrique,  ou  du 
moins  l'électricité  comme  le  véhicule  au  moyen 
duquel  la  vie  se  transmettait,  lorsque  en  1805 
j'osai  le  dire  publiquement  dans  un  cours  d'his¬ 
toire  naturelle  que  je  faisais  à  Cahors.  La  commo¬ 
tion  dont  l'ovaire  était  le  terme,  semblait  porter 
dans  la  graine  une  certaine  quantité  de  fluide  élec¬ 
trique  qui  aussitôt  exerçait  son  action  et  la  conti¬ 
nuait  jusqu’à  une  époque  variable,  selon  les  espè¬ 
ces  des  plantes  et  selon  les  circonstances. 

))  Cette  action  expansive  perfectionnait  l'orga¬ 
nisation  de  la  graine,  et  en  disposait  les  matériaux 
pour  former  l'embryon.  Ces  deux  effets  commen¬ 
çaient  au  même  instant,  et  étaient  ensuite  tou- 


(i)  Gomme  par  exemple  ces  déclarations,  auxquelles  il  nous 
est  impossible  de  souscrire  :  «  La  force  de  cristallisation  est  inconnue 
dans  sa  nature  comme  les  autres,  et  on  la  regarde,  en  attendant, 
d’après  les  apparences,  comme  un  genre  d’attraction.  Pourquoi 
ferait-on  plus  de  difficulté  pour  les  plantes?...  La  constance  des 
formes  dans  les  corps  organisés  est  absolument  la  même  que  celle 
des  cristaux  ;  et  l’on  peut  la  considérer  comme  entièrement  indé¬ 
pendante  de  tout  principe  de  vie...  »  On  peut  ainsi  réduire  «  la 
végétation  à  un  simple  mécanisme,  et  on  la  fait  rentrer  dans  la 
classe  des  phénomènes  physiques  on  se  met  dans  le  cas  de  l’étu¬ 
dier  avec  plus  de  succès  qu’en  établissant  un  être  que  nous  ne 
comprenons  point,  un  principe  vital  »  (p,  80-82 ).  On  sent  dans 
tout  cela  l’influence  de  l’esprit  ultra-positif  du  XVIIl*  siècle,  si 
nettement  hostile  à  toute  vue  métaphysique. 
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jours  simultanés.  La  plante  avait  donc  commencé 
à  exister  dans  la  graine  avec  la  commotion  elle- 
même  :  elle  avait  consisté  d’abord  en  un  point  qui 
s’était  insensiblement  étendu.  Comme  toutes  les 
parties  de  cette  plantule  étaient  molles,  flexibles, 
élastiques,  elles  devaient  céder  à  l’impulsion  puis¬ 
sante  qu’elles  avaient  reçue,  et  la  plante  s’orga¬ 
nisait  de  plus  en  plus.  Cette  impulsion  ne  cessait 
de  produire  son  effet  que  lorsque  toute  la  graine, 
privée  de  son  humidité  par  la  maturité,  avait  cessé 
elle-même  de  lui  céder  en  perdant  son  élasti¬ 
cité  »  (1). 

Ainsi  donc  l’électricité  serait  la  force  impulsive 
qui  détermine  la  fécondation.  L’auteur  va  plus 
loin  :  «  Si  la  vie  de  la  graine  et  sa  germination 
étaient  des  phénomènes  électriques,  la  végétation 
devrait  en  être  un,  puisqu’elle  n’est  que  la  suite 
delà  germination.  C’est  en  effet  ainsi  que  je  la 
considérais.  Le  fluide  électrique,  disais-je,  par  sa 
force  expansive  tend  à  multiplier  les  surfaces,  à 
les  étendre  ;  les  substances  nécessaires  à  la  compo¬ 
sition  de  la  plante  lui  sont  fournies  en  abondance; 
et  ces  substances...  se  rangent  dans  l’ordre  qui 
leur  est  assigné,...  et  se  combinent  d’une  manière 
plus  ou  moins  inconnue.  Ainsi  se  concevaient 
assez  bien  la  tendance  qu’ont  toutes  les  parties 
des  plantes  à  affecter  la  forme  lamelleuse,  le  déve¬ 
loppement  des  tubes,  la  formation  des  pores,  la 
propriété  électrique  des  arbres  et  de  certains  pro¬ 
duits  immédiats  de  la  végétation,  tels  que  les  corps 
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résineux  et  le  succin,  dans  lequel  on  a  reconnu 
pour  la  première  fois  le  fluide  électrique...  )).  (1). 

Voilà  rhypothèse  nettement  formulée  :  tous  les 
phénomènes  de  la  végétation  dépendent  étroite¬ 
ment  de  réleclricité,  qui  en  est  tout  au  moins  un 
facteur  essentiel.  Quels  faits  peuvent  être  invoqués 
à  Tappui?  D’abord  celui-ci  :  «  Des  graines  électri¬ 
sées  ont  constamment  germé  plus  vite.  Peut-être 
même  que  leur  germination  serait  plus  accélérée 
encore  si,  aux  conditions  ordinaires,  Ton  pouvait 
joindre  l'accumulation  du  fluide  électrique  sur  la 
graine  dans  la  terre  même,  où  si  on  l’arrosait  avec 
de  l’eau  chargée  d’électricité  »  (2).  Ce  seraient  là 
assurément  des  expériences  curieuses  à  tenter,  et 
des  plus  instructives.  Mais  les  vérifications  les  plus 
importantes  devaient  venir  des  expériences  di¬ 
rectes.  Ce  n’était  pas  assez,  dit  J. -P.  Gasc,  de  si¬ 
gnaler  ((  l’influence  aujourd’hui  bien  reconnue  de 
l’électricité  dans  la  germination  et  la  végétation, 
la  rapidité  avec  laquelle  les  orages  font  germer 
certaines  plantes,  l’action  que  le  fluide  électrique 
exerce  sur  toute  la  nature...  Il  fallait  des  expé¬ 
riences...  J’enlevai,  avant  l’ouverture  des  fleurs, 
les  étamines  d’un  lis,  de  haricots  et  d’autres  plan¬ 
tes,  et  j’électrisai  les  pistils.  Quelques  fleurs  péri¬ 
rent,  autant  sans  doute  par  l’effet  d’une  électricité 
trop  abondante,  que  par  le  déchirement  de  quel¬ 
ques  pétales  et  la  suppression  des  étamines.  Quel¬ 
ques-unes  de  celles  qui  se  conservèrent  donnèrent 
des  graines  fécondes. 

(1)  P.  27-28. 

(2)  P.  27. 
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))  Ces  faits  n’étaient  point  encore  suffisants, 
parce  qu’il  était  possible  que  quelque  anthère  se 
fût  ouverte  avant  l’amputation...  »  (1).  D’autres 
expériences  montrèrent  à  l’auteur  comment  les 
étamines  et  les  pistils  pouvaient  être  considérés 
comme  des  instruments  électriques.  «  Dans  l’an¬ 
thère  est  renfermée  une  substance  résineuse,  bal¬ 
samique  ;  et  cette  substance  appelée  pollen  ou 
poussière  fécondante,  devait  être  électrique.  Je  soup¬ 
çonnai  même  qu  elle  l’était  infiniment  plus  que  la 
résine  ordinaire.  Dans  le  stigmate,  ni  dans  le  reste 
du  pistil,  on  ne  remarque  rien  que  de  muqueux 
ou  d’humide  :  j’en  conclus  que  le  fluide  électrique 
devait  s’y  trouver  à  peu  près  nul...  J’établis  un 
pôle  positif  dans  l’anthère  et  un  pôle  négatif  dans 
le  stigmate  ;  et  l’approche  de  ces  deux  organes  pré¬ 
sentait  d’avance  l’effet  d’un  électromoteur.  Ainsi 
s’expliquaient  les  mouvements  de  vibration  obser¬ 
vés  dans  les  organes  sexuels  des  Opuntia,  lors  de  la 
fécondation  ;  l’inclinaison  des  pistils  vers  les  éta¬ 
mines,  et  l’explosion  que  font  les  anthères,  en  lan¬ 
çant  leur  pollen,  etc.  On  expliquait  aussi  pourquoi 
des  plantes  femelles  sont  fécondées  à  des  distances 
considérables  des  mâles;  pourquoi  le  pollen,  con¬ 
servé  dans  des  fioles,  peut  encore  féconder  long¬ 
temps  après  avoir  été  recueilli  ;  pourquoi  la  fécon¬ 
dation  a  lieu  par  le  seul  contact  du  pollen...  »  (2). 

((  L’électromètre  aurait  peut  être  levé  tous  les 
doutes  :  il  n’a  pas  été  employé,  et  je  ne  sais  si  nous 
en  trouverions  un  assez  sensible.  Mais  j’ai  appro- 

(i)  P.  33-34. 
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ché  de  plusieurs  fleurs,  et  à  différentes  époques, 
une  bouteille  de  Leyde  chargée  avec  nos  machines 
ordinaires,  et  dans  quelques  cas  j'ai  vu  les  étami¬ 
nes  reculer  promptement  en  se  dirigeant  dans 
tous  les  sens,  elles  pistils,  au  contraire,  s’appro¬ 
cher  et  suivre  tous  les  mouvements  de  la  bouteille, 
décrire  même  un  cercle  à  volonté.  Les  anthères 
qui  avaient  jeté  leur  pollen  étaient  dans  le  cas  des 
pistils,  et  si  le  phénomène  était  constant,  on  con¬ 
cevrait  aisément  pourquoi  elles  se  comporteraient 
ainsi.  Ces  phénomènes  sont  déjà  parfaitement 
conformes  aux  idées  que  nous  avons  précédem¬ 
ment  exposées .  Peut-être  même  suffiraient-ils  pour 
autoriser  la  théorie  que  nous  n'avons  pu  donner 
que  comme  probable,  quand  même  nous  ne  pour 
rions  pas  féconder  les  végétaux  avec  nos  machines 
électriques»  (1). 

Un  fait  très  curieux,  qui  malheureusement  n'a 
pu  être  vérifié  d'une  façon  positive,  est  encore  cité 
par  l'auteur  à  l’appui  de  cette  théorie  :  ((  Hagren 
assure  avoir  vu,  en  1763,  des  éclairs  sur  des  fleurs 
dans  un  temps  serein.  Il  est  vrai  que  depuis  on 
n’a  pu  les  observer  ;  ce  qui  a  fait  douter  de  son 
assertion,  Ceux  qui  y  ont  cru,  et  nous  voyons 
qu'on  peut  y  croire,  ont  attribué  ce  phénomène  à 
l'électricité.  Il  est  malheureux  qu'on  n'ait  pas  été 
plus  loin  ;  ce  fait  ne  rentrerait-il  pas  dans  la  classe 
de  ceux  qui  ajoutent  en  quelque  sorte  à  la  justesse 
de  notre  manière  de  voir  »  (2).  Il  nous  semble 
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qu'il  y  a,  en  faveur  du  fait  signalé,  plus  qu'une 
simple  possibilité  ou  probabilité.  Si  nous  rappro¬ 
chons  de  l'affirmation  de  Hagren  les  expériences 
faites  par  Reichenbach  sur  des  sensitifs,  nous 
trouvons  dans  les  résultats  obtenus  par  ce  dernier 
une  vérification  qu'on  peut  considérer  comme  ac¬ 
quise.  Nous  avons  déjà  parlé  précédemment  de 
ces  expériences  dans  le  chapitre  (1)  sur  les  effiuves 
magnétiques  aperçus  sous  forme  lumineuse  ;  dans 
la  plante  aperçue  par  le  sensitif  dont  parle  Rei¬ 
chenbach,  ((  germes,  anthères,  pistils,  corolles, 
tiges,  tout  apparaissait  finement  illuminé;  on  pou 
vait  même  apercevoir  les  feuilles  quoique  plus 
sombres.  Tout  paraissait  comme  dans  une  douce 
incandescence  ;  les  parties  génitales  étaient  les  plus 
brillantes,  puis  la  tige  et  enfin  les  feuilles  »,  (2)  — 
N'y  a-t  il  pas  là  une  confirmation  frappante  du 
fait  signalé  par  Hagren  ?  On  peut  admettre  eu 
effet  que  la  plante  étant  chargée  de  fluide  électri¬ 
que  par  suite  d’influences  quelconques,  a  pu 
émettre  dans  l'obscurité  un  peu  de  fluide  dont  la 
manifestation  a  été  faiblement  lumineuse  ;  et 
cette  déclaration  du  sensitif,  que  les  parties  génita¬ 
les  de  la  plante  aperçue  dans  l'obscurité  apparais¬ 
saient  plus  brillantes,  ne  vient  elle  pas  à  l'appui  de 
la  thèse  précédente  sur  le  rôle  de  l’électricité 
dans  la  végétation  en  général,  et  surtout  dans  la 
fécondation  des  plantes  ? 

Autre  remarque  relativement  à  un  desideratum 


(1)  Chap.  I  de  la  2*  partie. 

(2)  Reichenbach,  Lettres  odiques  et  magnétiques,  i856,  5*  lettre. 
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exprimé  plus  haut  par  J. -P.  Gasc,  à  propos  des 
graines  qui  germent  plus  vite  par  Télectricité  : 
a  Peut  être  même,  dit  il,  que  leur  germination 
serait  plus  accélérée  encore  si,  aux  conditions  or¬ 
dinaires,  Ton  pouvait  joindre  Taccumulation  du 
fluide  électrique  sur  la  graine  dans  la  terre  même, 
ou  si  on  l’arrosait  avec  de  l’eau  chargée  d’électri¬ 
cité  »  (1).  Les  expériences  qu’il  voudrait  voir  faire 
ont  été  faites,  ou  tout  au  moins  des  expériences 
équivalentes  :  il  ne  s’agit  pas  d’un  arrosage  fait 
avec  de  l’eau  électrisée,  mais  d’une  magnétisation 
faite  par  le  fluide  électro-magnétique  vital  ;  elle 
est  racontée  dans  un  extrait  du  rapport  d’un  mé¬ 
decin  de  St  Quentin,  nommé  Picard,  et  que  repro¬ 
duit  Charpignon  :  «  Le  5  avril,  je  greffai  en 
fente  six  rosiers  sur  six  beaux  et  vigoureux  églan¬ 
tiers.  Je  les  avais  choisis  au  même  point  de  végé¬ 
tation. 

»  J’en  abandonnai  cinq  à  leur  marche  naturelle, 
et  je  magnétisai  le  sixième,  matin  et  soir,  environ 
cinq  minutes  seulement.  Le  10,  le  magnétisé, 
que  je  désignerai  sous  le  numéro  1,  avait  déjà 
développé  deux  jets  d’un  centimètre  de  long,  et 
le  20  les  cinq  autres  entraient  à  peine  en  végéta¬ 
tion. 

»  Au  10  mai,  le  n®  1  avait  deux  beaux  jets  de  40 
centimètres  de  haut,  surmontés  de  dix  boutons, 
les  autres  avaient  de  5  à  10  centimètres,  et  les 
boutons  étaient  loin  de  paraître.  Enfin  le  1®^  fleu¬ 
rit  le  20  mai,  et  donna  successivement  dix  belles 


(i)  P.  27. 
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roses.  Les  feuilles  avaient  environ  le  double  d'é¬ 
tendue  de  celle  des  autres  rosiers. 

»  Je  le  rabattis  aussitôt  la  fleur  passée,  et  en 
juillet  il  avait  acquis  42  centimètres,  et  me  don¬ 
nait  le  25  huit  nouvelles  roses.  Je  le  rabattis  de 
nouveau  à  15  centimètres,  et  aujourd’hui  26  août, 
il  forme  une  belle  tête  par  douze  rameaux  florifè¬ 
res  de  64  centimètres  de  haut. 

»  Ainsi,  cette  greffe  faite  le  5  avril,  ayant  donné 
en  deux  floraisons  dix-huit  belles  roses,  est  sur  le 
point  de  fleurir  pour  la  3®  fois,  et  j’ai  tiré  des 
rameaux  que  j’ai  rabattus,  38  écussons,  dont  plu¬ 
sieurs  ont  déjà  donné  des  fleurs  depuis  trois  semai¬ 
nes,  tandis  que  les  cinq  autres  n’ont  fleuri  qu’à 
la  fin  de  juin,  et  leurs  rameaux  n’avaient  acquis 
que  15  à  20  centimètres,  un  seul  en  avait  ac¬ 
quis  20. 

))  Enfin,  je  voulus  pousser  à  l’extrême,  et  savoir 
si  je  pourrais  agir  seulement  sur  une  partie  d’un 
végétal.  —  A  cet  effet,  sur  un  beau  pêcher  de 
grosse  mignonne  en  espalier,  je  choisis  un  ra¬ 
meau  du  centre  sur  lequel  il  y  avait  trois  pêches  ; 
je  les  magnétisai  tous  les  jours  pendant  environ 
5  minutes,  et  au  bout  de  quelques  jours  seulement 
ces  trois  pêches  se  faisaient  déjà  remarquer  par 
leur  volume.  Je  continuai,  et  le  24  août  je  cueillis 
ces  trois  pêches  en  parfait  état  de  maturité  ; 
elles  avaient  24,  22  et  21  centimètres  de  circonfé¬ 
rence,  grosseur  que  presque  jamais  cette  espèce 
de  pêche  n’atteint  dans  notre  pays  froid  et  retar¬ 
dataire;  les  feuilles  de  ce  rameau  étaient  sensible¬ 
ment  plus  épaisses  que  les  autres,  et  leurs  ner- 
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vures  étaient  le  double  de  grosseur;  le  reste  du 
fruit  du  pêcher  est  d’une  belle  venue;  il  est  au 
même  point  de  maturité  que  celui  des  autres  jar¬ 
dins  du  pays,  c’est-à  dire  que  les  pêches  ont  toutes 
environ  14  à  15  centimètres  de  circonférence,  et 
que  très  probablement  on  n’en  cueillera  pas  avant 
le  20  ou  25  septembre,  ce  qui  fait  près  d’un  mois 
d’avance  sur  le  même  arbre  et  sur  tous  ceux  des 
environs  »  (1). 

Etant  donné  ce  que  nous  avons  dit  dans  notre 
chapitre  {ch.  VI  de  la  première  partie)  sur  le  galva¬ 
nomètre  de  M.  de  P.,  le  fluide  électro  magnétique 
humain  est  très  semblable  au  fluide  fourni  par 
une  source  d’électricité  physique.  Il  y  a  donc  là 
une'  électrisation  ou  magnétisation  de  la  plante, 
semblable  à  celle  dont  J. -P,  Gasc  demandait  la 
réalisation. 

Toutes  les  analogies  nous  poussent  à  croire, 
ajoutait  mon  grand-père,  que  l’électricité  joue 
dans  les  phénomènes  de  la  vie  animale,  un  rôle 
non  moins  important  que  dans  les  phénomènes 
de  la  vie  végétale,  surtout  da ns  1  acte  de  la  généra¬ 
tion.  Des  faits  nombreux  attestent  l’influence  in¬ 
déniable  du  fluide  électrique  sur  les  animaux:  le 
malaise  qu’ils  éprouvent  par  les  temps  d’orage, 
les  variations  dans  leur  manière  d’être  physique, 
leur  excitabilité  plus  ou  moins  grande;  un  acte 
aussi  important  que  le  rapprochement  des  sexes 
ne  saurait  être  indépendant  des  influences  électri¬ 
ques,  qui  y  ont  sans  doute  une  part  considérable. 


(i)  Charpicçnoii,  Physiologie^  médecine,  etc.,  p.  52-5/|. 
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On  peut  rappeler  que  si,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  les  temps  orageux  favorisent  la  fécondation 
végétale,  il  en  est  de  même  pour  beaucoup  de  mi¬ 
cro-organismes  animaux  que  nous  voyons  se  dé¬ 
velopper  beaucoup  plus  vite  dans  les  liquides  où 
leurs  germes  sont  en  suspension,  par  un  temps 
d’orage  ;  suivant  une  expression  vulgaire,  le 
bouillon  et  beaucoup  d’autres  liquides  organiques 
((  tournent  »  plus  vite  que  par  les  temps  où  l’at¬ 
mosphère  est  moins  chargée  d’électricité. 

Et  J. -P.  Gasc  conclut  en  ces  termes:  «  De  ce 
que  nous  avons  dit,  il  ne  résulte  point  encore  que 
l’électricité  soit  le  seul  agent  de  la  fécondation  ; 
je  me  serais  laissé  entraîner  par  une  raison  trop 
facile  si  j’eusse  tiré  cette  conséquence  absolue: 
mais  il  en  résulte  qu’elley  joue  un  rôle  important, 
surtout  chez  les  végétaux.  Peut-être  la  nature  ne 
l’emploie-t-elle  que  comme  véhicule  de  la  puis 
sance  qui  anime  (1),  ou  comme  moyen  de  trans¬ 
mettre  la  vie.  Mais  si  l’observation  des  effets  du 
fluide  électrique  sur  les  êtres  animés  depuis  leur 
formation  jusqu’à  leur  mort,  ne  peut  nous  con¬ 
duire  à  la  connaissance  de  leur  vie,  elle  nous  dé 
couvrira  sans  doute  plusieurs  phénomènes  de  la 
vitalité  ;  et  plus  cette  étude  fera  de  progrès,  plus 
aussi  nous  connaîtrons  les  êtres  organisés.  11  est 
temps  de  puiser  à  cette  source  intarissable  de  pré¬ 
cieuses  découvertes,  et  de  tirer  parti,  pour  mieux 
connaître  la  génération,  des  faits  importants  qu’on 

(i)  Voilà  une  correction  importante  aux  doctrines  trop  organi¬ 
cistes  et  à  demi-mécanistes  exprimées  plus  haut  ;  je  i^réfère  ce 
vitalisme,  —  dont  acte. 
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a  trouvés  depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  dans 
Télectricité,  le  magnétisme,  le  galvanisme  »  (1). 

Si  nous  avons  cité  abondamment  cette  brochure, 
vieille  de  près  d’un  siècle,  c’est  moins  pour  ren 
dre  un  hommage  familial  à  celui  qui  fut  un  savant 
modeste,  mais  consciencieux,  que  parce  que  ce 
mémoire  est  vraiment  très  curieux  à  étudier  ;  il  a 
été  l’un  des  premiers  écrits  au  commencement  du 
XIX®  siècle  où  l’on  trouve  non  seulement  des  vues 
nouvelles,  mais  surtout  des  expériences  méthodi¬ 
ques  dans  cet  ordre  de  questions. 

Donc  l’électricité  est  un  des  éléments  physiques 
de  la  vie,  une  des  forces  que  le  vivant  emprunte 
au  milieu,  comme  la  chaleur  et  les  composés  chi¬ 
miques,  qu’il  élabore  ensuite.  Une  contre-épreuve 
négative  des  faits  qui  précèdent  est  le  phénomène 
suivant,  rapporté  par  M.  Nizet.  «Dans  les  Anna¬ 
les  de  chimie  de  Wœhler  et  Liebig  est  narrée  l’expé¬ 
rience  de  Reichenbach  conduisant  pendant  la 
nuit,  sans  avertissement  préalable,  une  demoiselle 
Reichel,  sujet  très  sensible,  dans  le  grand  cime¬ 
tière  de  Vienne,  au  milieu  de  plusieurs  milliers  de 
tombes.  De  quelque  côté  que  le  sujet  tournât  les 
yeux,  il  se  disait  entouré  de  flammes  odiques  : 
—  Cette  apparence,  dit  Reichenbach,  se  montrait 
surtout  sur  les  lombes  les  plus  nouvelles,  et  res¬ 
semblait  à  un  brouillard  lumineux.  Elle  s’élevait 
parfois  jusqu’à  quatre  pieds  au-dessus  du  ter¬ 
rain  »  (2).  —  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  qu’il  ne 


(1)  Mémoire  sur  V influence  de  Vélectricité,  etc.,  p.  48-49. 

(2)  Nizet,  Vhypnotismey  Alcan,  1893,  p.  78. 
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faut  pas  confondre  ces  flammes  odiques,  visibles 
seulement  pour  les  sensitifs,  avec  les  feux  follets 
produits  par  l’inflammation  spontanée  des  gaz  de 
phosphure  d’hydrogène.  —  Il  est,  d’après  cela, 
bien  croyable  que  pendant  la  lente  décomposition 
organique  qui  suit  la  mort,  l’électricité  se  dégage 
peu  à  peu,  en  même  temps  que  se  fait,  d’une  ma¬ 
nière  analogue,  la  séparation  des  éléments  formant 
les  composés  chimiques  organiques  :  donc  l’élec¬ 
tricité  faisait  partie  des  forces  de  ce  corps  main¬ 
tenant  en  dissolution. 

Aux  aperçus  qui  précèdent  sur  le  rôle  de  l’élec¬ 
tricité  dans  les  phénomènes  organiques,  viennent 
se  joindre,  par  une  association  d’idées  assez  natu¬ 
relle,  les  récentes  découvertes  sur  le  vieillisse¬ 
ment  artificiel  des  vins  par  l’électricité.  Le 
vieillissement  du  vin  résulte  d’un  travail  orga¬ 
nique  qui  demande  un  certain  temps  lorsqu’on 
laisse  faire  la  nature  :  si  l’on  se  substitue  à  elle, 
on  ne  peut  le  faire  qu’en  se  servant  des  forces 
qu’elle  fournit  elle-même  (1)  ;  et  en  accumulant 
dans  un  temps  plus  restreint  un  dosage  plus  fort 
d’électricité  pour  arriver  aux  résultats  qu’elle 
obtient,  il  est  à  supposer  qu’on  ne  fait  pas  autre 
chose  que  ce  qu’elle  fait  dans  un  temps  plus 
long. 

La  Revue  de  Chimie  industrielle  (2)  a  publié  dans 
son  numéro  du  15  décembre  1891  une  très  inté¬ 
ressante  étude  de  son  directeur,  M.  A.-M.  Villon, 


(i)  Bacon  disait  :  «  On  dirige  la  nature  en  obéissant  à  ses  lois.  )> 
(a)  Paris,  Tignol. 
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sur  rélectrisation  des  vins,  et  nous  nous  servirons 
beaucoup  de  ce  travail  pour  indiquer  les  faits  ; 
nous  verrons  ensuite  quelles  conséquences  nous 
croyons  pouvoir  en  tirer  relativement  à  notre 
étude  générale. 

L’électrisation  produit  sur  les  vins  des  effets  as¬ 
sez  différents,  entre  autres  une  aptitude  à  se  con¬ 
server  plus  longtemps  ;  mais  son  action  la  plus  cu¬ 
rieuse  peut  être,  sur  laquelle  on  est  le  mieux  fixé, 
et  en  tout  cas  sur  laquelle  seule  nous  avons  à  in¬ 
sister  ici,  est  le  vieillissement  artificiel.  Quand  un 
vin  a  vieilli  en  bouteilles,  il  prend  un  bouquet  par¬ 
ticulier,  un  goût  spécial,  auquel  les  amateurs  et 
les  connaisseurs  ne  se  trompent  pas  :  ce  qui  pro¬ 
duit  le  bouquet  est  l’éthérification  au  contact  de 
l’alcool  des  acides  contenus  dans  le  vin,  autres  que 
l’acide  tartrique  ;  ce  travail  se  fait  lentement,  dans 
les  conditions  ordinaires,  et  demande  plusieurs 
années,  parce  que  l’alcool  est  dilué,  et  parce  que 
les  acides  aussi  sont  dilués.  L’électrisation  a  pour 
but  de  produire  cette  éthérification  très  activement 
et  dans  un  temps  très  court.  «  La  théorie  de  l’élec¬ 
trisation  des  vins,  dit  M.  Villon,  est  la  suivante  : 
l’eau  est  décomposée  en  hydrogène  et  oxygène 
ozonisé.  Le  premier  agit  peu,  mais  le  second  a 
une  action  énergique  sur  le  bouquet  des  vins  et 
sur  les  germes-maladies. ..))  L’oxydation  par 
l’oxygène  de  l’air  facilite  singulièrement  l’éthéri¬ 
fication  des  acides  du  vin,  et  aide  au  développe¬ 
ment  de  son  arôme,  en  agissant  sur  les  éthers  for¬ 
més  et  sur  les  aldéhydes.  L’oxydation  a  un  autre 
effet  et  des  plus  importants  :  il  oxyde  le  tannin 
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contenu  dans  les  vins,  et  rend  ceux-ci  moins 
âpres,  moins  amers,  plus  moelleux.  Comme  les 
matières  colorantes  du  vin  appartiennent  k  la 
classe  des  tannins,  elles  sont  oxydées  ;  c’est  pour¬ 
quoi  le  vin  perd  de  sa  couleur  en  vieillissant  »  (1). 

Comme  il  est  arrivé  bien  souvent,  c’est  le  hasard 
qui  a  mis  sur  la  voie  des  intéressantes  expériences 
concernant  le  vieillissement  des  vins.  La  Revue  de 
Chimie  industrielle  raconte,  d’après  le  journal 
V Electricité,  comment,  en  1869,  on  a  eu  pour  la 
première  fois  l’idée  que  l’électricité  peut  avoir 
une  influence  sur  les  vins  :  «  Un  propriétaire  de 
Digne  avait  eu  sa  maison  frappée  par  la  foudre  ; 
ses  futailles  avaient  été  brisées  par  la  foudre,  le 
vin  s’était  écoulé  dans  une  fosse  voisine.  On  fut 
tout  surpris  de  la  transformation  qui  s’était  opé¬ 
rée  :  le  vin  avait  pris  un  bon  goût  de  vieux,  le 
goût  de  ((rancio)).  Le  D"*  Scôttelen  et  M.  Rou- 
chette,  attribuant  ce  phénomène  à  l’électricité, 
soumirent  du  vin  à  l’action  du  courant  électrique 
dans  des  voltamètres  à  lames  de  platine,  et  cons¬ 
tatèrent  la  formation  du  bouquet  du  vin 
vieux  »  (2). 

Le  fait  désormais  était  certain  ;  l’électricité 
transforme  les  vins,  en  les  améliorant  et  les  vieil¬ 
lissant  tout  à  la  fois  ;  restait  à  multiplier  les 
expériences,  et  à  imaginer  des  appareils.  Après 
MM.  Scôtleten  et  Rouchette,  M.  Angelier  dans  un 
appareil  semblable  à  célui  dont  ils  s’étaient  ser- 


(1)  P.  281, 288. 

(2)  P.  290. 
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vis,  et  avec  un  courant  de  trois  ou  quatre  ampères, 
est  arrivé  aux  mêmes  résultats  en  traitant  des  vins 
âpres  et  verts. 

((  M.  de  Méritens  a  fait  breveter  un  procédé 
d'électrolysation  des  vins  au  moyen  de  courants 
alternatifs.  Les  courants  alternatifs  cbangeant  de 
sens  12  et  15.000  fois  par  minute,  reconstituent 
les  molécules  autant  de  fois  qu’ils  les  décompo¬ 
sent  dans  l’unité  de  temps.  Ce  qu’il  y  a  de  certain, 
c’est  que  les  vins  traités  pendant  un  certain  temps 
par  une  machine  de  Méritens,  prennent  un  bou¬ 
quet  particulier  :  ils  sont  devenus  vieux,  comme 
on  a  coutume  de  le  dire.  De  plus,  le  vin  est  com¬ 
plètement  débarrassé  de  tous  les  germes,  causes 
premières  de  toutes  les  maladies. 

»  M.  Martinotti  a  appliqué  le  courant  électrique 
au  traitement  des  vins  malades,  et  reconnu  que 
ceux  ci  s'améliorent  d’une  façon  notable  »  (1). 

Un  rapprochement  instructif  peut  être  fait,  il 
nous  semble,  entre  ces  curieux  phénomènes  du 
vieillissement  artificiel  des  vins  par  l’électricité, 
et  tous  ceux  qui  précèdent  :  il  paraît  bien  résulter 


(i)  Voici,  pour  ceux  de  nos  lecteurs  que  ces  indications  peu¬ 
vent  intéresser,  comment  M.  Villon  décrit  l’appareil  qu’il  recom¬ 
mande  pour  l’électrisation  des  vins  ;  <(  On  se  sert  d’un  électro- 
lyseur  composé  d’une  cuve  en  bois  dans  laquelle  sont  disposées 
verticalement  une  série  de  plaques  de  cuivre  dorées,  séparées 
entre  elles  par  des  bandes  de  caoutchouc.  Le  couvercle  de  la  cuve 
est  hermétiquement  clos  et  traversé  par  les  deux  fils  amenant 
le  courant.  Toutes  les  plaques  de  nombre  pair  sont  en  commu¬ 
nication  avec  le  pôle  positif.  Le  vin  arrive  constamment  par  le 
bas  de  la  cuve  et  s’échappe  par  le  haut.  Ce  qu’il  y  a  de  mieux, 
c’est  de  disposer  les  plaques  servant  d’électrodes  en  chicanes, 
de  façon  que  le  vin  les  suive  toutes  avant  de  sortir  de  la  cuve. 
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de  là,  comme  des  expériences  sur  l’influence  de 
l’électricité  dans  la  fécondation  des  plantes,  que 
parmi  les  forces  emmagasinées  dans  les  organis¬ 
mes,  le  fluide  électrique  joue  un  grand  rôle. 
N’est“Ce  pas  ce  que  montre  le  fonctionnement  du 
galvanomètre,  auquel  nous  reportons  toujours 
notre  pensée,  parce  que  c’est  là,  selon  nous,  le 
phénomème  type  auquel  se  rattachent,  comme  à 
un  centre,  toutes  les  autres  observations  et  expé¬ 
riences  ? 


Un  serpentin,  dans  lequel  circule  de  l’eau  chaude,  doit  main¬ 
tenir  la  masse  liquide  à  la  température  de  20“  à  26“.  Une  am¬ 
père-heure  suffit  pour  le  traitement  de  100  litres  de  vin. 

»  Le  vin,  au  sortir  de  l’électrolyseur,  est  immédiatement  mis 
en  bouteilles.  Nous  pouvons  affirmer  que  l’électrisation  des 
vins  donne  des  résultats  aussi  concluants  que  le  chaufTage  pour 
la  conservation,  et  meilleurs  au  point  de  vue  du  vieillissement.  » 
(P.  290.) 


CHAPITRE  II 


B.  Inductions  thérapeutiques,  a)  Médecine  magné¬ 
tique.  —  L’action  curative  du  fluide  magnétique 

VITAL,  A  RAPPROCHER  DES  EXPÉRIENCES  FAITES  SUR  LE 
GALVANOMÈTRE  DE  M.  DE  PuYFONTAINE.  -  EXPÉ¬ 

RIENCES  DE  M.  Hoir  AC  sur  Jean  M.  et  Gustave  P. 
-  Du  PROCÉDÉ  NEUROSCOPIQUE  DU  MoüTIN.  - 

Exemple  du  traitement  magnétique  a  distance. 


Si,  comme  nous  Pavons  vu,  on  peut  constater, 
par  le  galvanomètre,  Pémissiond’un  fluide  électro¬ 
magnétique  hors  de  Porganisme  ;  si  Pextériorisa- 
tion  delà  sensibilité,  ainsi  que  nous  Pavons  mon¬ 
tré  plus  haut,  est  un  fait  réel  ;  si  Pélectricité  et 
Pélectro-magnétisme  jouent  un  rôle  aussi  impor¬ 
tant  que  nous  Pavons  dit  dans  la  formation,  le 
développement  et  les  transformations  des  êtres 
vivants,  il  n’y  a  pas  loin,  il  nous  semble,  de  tous 
ces  faits  à  la  médecine  magnétique. 

On  sait  que  Mesmer  n'avait  formulé  son  système 
de  physiologie  générale  que  pour  en  tirer  toute 
une  médecine  nouvelle,  qu’on  peut  appeler  d’un 
mot  médecine  magnétique.  On  trouve  dans  ses  Mé¬ 
moires  et  aphorismes  (1)  les  aphorismes  suivants  : 


(i)  Noiiv.  édition,  i846,  gr.  in-8,  p.  42-43. 
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((  1®  [1  existe  une  influence  mutuelle  entre  les 
corps  célestes,  la  terre  et  les  corps  animés. 

»  2®  Un  fluide  universellement  répandu  et  con¬ 
tinué  de  manière  à  ne  souffrir  aucun  vide,  dont 
la  subtilité  ne  permet  aucune  comparaison,  et  qui, 
de  sa  nature,  est  susceptible  de  recevoir,  propager 
et  communiquer  toute  les  impressions  du  mouve¬ 
ment,  est  le  moyen  de  cette  influence. 

»  3®  Cette  action  réciproque  est  soumise  à  des 
lois  mécaniques  inconnues  jusqu’à  présent. 

))  13®  L’action  et  la  vertu  du  magnétisme  ani¬ 
mal..,  peuvent  être  communiquées  à  d’autres 
corps  animés  et  inanimés.  Les  uns  et  les  autres 
en  sont  cependant  plus  ou  moins  susceptibles. 

))  17®  Cette  vertu  magnétique  peut  être  accu¬ 
mulée,  concentrée  et  transportée. 

»  23®  On  reconnaîtra  par  les  faits,  d’après  les 
règles  pratiques  que  j’établirai,  que  ce  principe 
peut  guérir  immédiatement  les  maladies  des  nerfs 
et  médiatement  les  autres  ». 

Tels  sont  les  principes  les  plus  essentiels  de  la 
médecine  magnétique.  Ce  mode  spécial,  et  tant 
contesté,  de  thérapeutique,  n’est  qu’une  forme 
particulière  et  une  application  raisonnée,  de  Tin- 
fluence  que  peut  exercer,  par  le  moyen  de  cer¬ 
taines  passes,  une  personne  sur  une  autre,  soit 
avec  contact  direct,  soit  à  distance. 

Dans  un  très  intéressant  article  de  la  Nouvelle 
Revue  {i),  M.  Boirac  rapporte  les  curieuses  expé¬ 
riences  qu’il  a  faites  lui-même  sur  un  jeune  gar- 


(i)  N"  du  I*"  octobre  1895. 


EXPÉRIENCES  DE  M.  BOIRAC 


341 


çon  de  quinze  ans,  d’une  extrême  sensibilité 
hypnotique,  Jean  M.,  qui  a  été  son  domestique 
pendant  quelques  mois,  et  sur  un  autre  jeune 
homme  de  vingt  ans,  Gustave  P..  Un  jour,  en  ren¬ 
trant  (janvier  1893),  il  trouva  Jean  M.  couché  sur 
son  lit  et  dormant  paisiblement,  les  pieds  pendant 
légèrement  :  à  une  distance  de  trois  mètres,  il 
étend  sa  main  droite  dans  la  direction  et  à  la  hau¬ 
teur  des  pieds  du  dormeur,  puis  Télevant  lente¬ 
ment,  il  voit  les  pieds  de  Jean  se  lever  eux  mêmes 
et  suivre  le  mouvement  ascensionnel  de  sa  main; 
l’expérience  recommencée  trois  fois,  réussit  avec 
la  même  précision.  Lorsque  le  sujet  s’eveilla,  une 
demi-heure  après,  il  se  plaignit  de  vives  douleurs 
dans  les  jambes,  et  de  mouvements  convulsifs  dans 
les  genoux,  qui  furent  calmés  non  sans  peine  par 
des  frictions  et  des  suggestions. 

Autres  expériences,  aussi  curieuses,  faites  avec 
Tautre  sujet  Gustave  P.  en  février  1894  :  la  main 
droite  présentée  vis-à-vis  du  front,  produit  au  bout 
de  trente  secondes,  un  premier  état,  caractérisé 
par  l’amnésie,  la  suggestibilité,  la  persistance  de 
la  sensibilité  et  de  la  motilité  volontaire  ;  au  bout 
d'un  certain  temps,  une  nouvelle  présentation 
de  la  main  droite  au  front  pendant  trente  secondes 
produit  la  catalepsie,  et  abolit  la  motilité  volon¬ 
taire  et  la  sensibilité  ;  la  même  manœuvre,  après 
un  certain  intervalle,  détermine  enfin  le  somnam¬ 
bulisme.  Ce  sont  exactement  les  trois  états  delà 
Salpêtrière.  Pendant  que  le  sujet  est  en  somnam¬ 
bulisme,  la  présentation  de  la  main  gauche  vis-à- 
vis  de  son  front  pendant  trente  secondes  le  fait 
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retomber  dans  le  second  état  cataleptoïde  ;  la 
même  manœuvre  le  fait  alors  repasser  dans  le 
premier  état,  et  enfin  la  même  présentation  de  la 
main  gauche,  une  troisième  fois,  le  réveille  com¬ 
plètement.  M.  Boirac  n'a  pas  constaté  chez  d’au¬ 
tres  sujets  cette  singulière  polarité  de  la  main 
droite  provoquant  les  différents  degrés  du  sommeil, 
et  de  la  main  gauche  provoquant  les  différents 
degrés  du  réveil.  Sur  le  même  sujet,  ayant  les  yeux 
bandés,  il  reproduisit  les  mêmes  faits  que  sur  Jean 
M.  :  la  main  droite  approchée  sans  bruit  de  telle 
ou  telle  partie  du  corps  choisie  au  hasard,  l’attirait 
invariablement,  M.  B.  l’a  constaté  dans  plus  de 
dix  séances  :  l'approche  de  la  main  gauche  au 
contraire  amena  des  tremblements,  des  secousses 
dans  le  membre  visé,  provoqués  par  des  sensations 
et  des  picotements.  Les  deux  mains  appliquées 
intérieurement  l’une  contre  l’autre,  et  approchées 
du  corps  produisaient  dans  la  région  correspon¬ 
dante  une  sensation  complexe,  où  le  patient  dis¬ 
tinguait  l’attraction  et  le  picotement.  Les  résultats 
obtenus  furent  à  peu  près  constants.  L’expérience 
faite  en  interposant  entre  M.  B.  et  son  sujet  un 
fil  de  cuivre  isolé,  donna  exactement  les  mêmes 
indications  ;  M.  B.  tenait  une  extrémité  du  fil 
mise  à  nu,  et  l’autre  extrémité  mise  à  nu  égale¬ 
ment,  et  entourée  autour  d’une  règle  de  bois, 
était  approchée  de  telle  ou  telle  partie  du  corps 
du  patient  par  une  autre  personne. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  des  expériences 
précédentes,  le  curieux  procédé  neuroscopique  du 

Moutin,  qu’il  emploie  pour  savoir  si  un  malade 
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est  hypnotisable  ou  suggestible,  et  qui  repose  sur 
un  fait  physiologique  inconnu  avant  lui.  Voici 
comment  il  le  décrit  lui-même  :  «Nous  prions  la 
personne  que  nous  voulons  soumettre  à  ce  pro 
cédé  de  se  tenir  debout  devant  nous  ;  nous  plaçant 
alors  derrière  elle,  nous  lui  appliquons  légèrement 
les  deux  mains  ouvertes  sur  les  omoplates,  le  plus 
près  possible  de  leur  bord  spinal, les  doigts  abou¬ 
tissant  vers  le  tiers  interne  de  la  fosse  sus-épineuse. 

))  Le  plus  souvent,  après  30  à  40  secondes  d’im¬ 
position,  le  patient  que  nous  n’avons  nullement 
prévenu  des  effets  que  nous  cherchons  à  produire, 
éprouve  une  sensation  de  chaleur  plus  ou  moins 
vive  qui  ne  tarde  pas  à  se  propager  dans  tout  le 
dos.  D’autres  fois  ce  sont  des  frissons  qu’il  ressent 
dans  la  même  région  avec  une  sorte  de  pesanteur 
sur  les  épaules,  ou  d’autres  fois  encore  une  im¬ 
pression  de  froid  glacial. 

»  Parfois  enfin,  aucune  sensation  ne  se  produit, 
tant  que  les  mains  restent  appliquées.  Mais  dans 
tous  les  cas,  du  moins  lorsque  nous  avons  affaire 
à  un  sujet  impressionnable,  suggestible,  au  mo¬ 
ment  même  où  nous  retirons  nos  mains,  il  se  sent 
fortement  attiré  en  arrière,  et  cette  attraction  est 
souvent  si  soudaine  et  si  irrésistible  qu’il  en  perd 
l’équilibre  et  que,  si  nous  ne  le  soutenions  pas,  il 
tomberait  tout  d’une  pièce.  Ce  qui  est  peut  être 
plus  extraordinaire,  c’est  que  ce  même  phénomène 
d’attraction  se  produit  encore  sans  contact,  lors¬ 
que  nous  présentons  nos  mains,  vis  à-vis  des  omo¬ 
plates,  à  une  distance  qui  peut  varier  de  5  centi¬ 
mètres  à  1  mètre  ou  même  davantage.  Malgré  la 
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distance,  le  sujet  avait  senti  la  chaleur  rayonnée 
par  nos  mains,  et  chaque  fois  que  nous  nous  dé¬ 
plaçons  lentement  en  arrière,  il  a  l’illusion  de 
fils  qui  le  tirent  dans  notre  direction...  Tous  ces 
effets  s’obtiennent  à  travers  les  vêtements. 

...  »)  Le  nombre  de  personnes  sensibles  à  l’ac¬ 
tion  de  ce  procédé  est  beaucoup  plus  considérable 
qu’on  ne  serait  d’abord  tenté  de  le  croire.  Nous 
avons  personnellement  expérimenté  sur  plus  de  di x 
mille  individus  des  deux  sexes  et  de  tous  les  âges  : 
nous  en  avons  trouvé  en  moyenne  50  p.  100 
sur  lesquels  ce  procédé  produisait  des  effets  plus 
ou  moins  marqués,  et  25  p.  100  chez  lesquels  il 
révélait  et  développait,  presque  instantanément, 
une  suggestibilité  extraordinaire.  On  voit  com¬ 
bien  sont  nombreuses  les  personnes  qui  peuvent, 
le  cas  échéant,  devenir  justiciables  du  traitement 
psycho-thérapeutique»  (1). 

La  distance  du  magnétiseur  et  du  sujet  peut 
être  assez  grande  :  M.  Durville  (2)  affirme  avoir 
observé  des  sensitifs  ressentant  l’influence  de 
l’action  des  mains  à  60  mètres  (3),  tandis  que 
Reichenbach  affirme  que  quelques  hauts  sensitifs 
la  ressentent  à  plus  de  100  mètres. 

Mais  comment  expliquer  l’action  curative  spé¬ 
ciale  du  fluide  magnétique  vital?  —  La  concep¬ 
tion  dynamistede  l’univers  nous  autorise  à  penser 


(1)  Le  diagnostic  de  la  suggestibilité^  par  le  L.  Moulin,  Paris, 
F.  R.  de  Rudeval,  1896,  p.  82,  53,  89. 

(2)  M.  D.  est  secrétaire  général  de  la  Société  magnétique  de 
France,  et  directeur  de  VEcole  pratique  de  magnétisme. 

(3)  Traité  expérimental  du  magnétisme,  Paris,  1898,  in^32,  p.  187. 
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que  la  vie  est  normale  dans  un  être  animé,  toutes 
les  fois  que  la  tension  intérieure  des  énergies 
vitales  est  adaptée  harmonieusement  et  en  état 
d'équilibre  avec  les  énergies  extérieures  qui 
forment  le  milieu  ambiant  du  vivant.  Lorsque 
cet  équilibre  est  rompu,  la  santé  est  compromise 
plus  ou  moins  gravement  ;  le  traitement  magné¬ 
tique  s'efforce  de  le  rétablir,  en  réparant  les 
brèches  et  les  pertes,  et  faisant  passer  d'un  orga¬ 
nisme  sain  et  vigoureux,  par  une  sorte  de  trans¬ 
fusion,  quelques  éléments  d’énergie  vitale,  dont 
la  transmission  régularise  les  répartitions  ner¬ 
veuses. 

Dans  un  livre  récent.  Le  Magnétisme  curatif, 
psycho'physiologie  (1),  M.  Bué  a  fait  ressortir  les 
bienfaits  de  la  médecine  magnétique,  comparée 
aux  traitements  par  l'hypnotisme.  L'hypnotisme, 
dit-il,  agit  sur  le  cerveau,  son  action  est  toujours 
brusque  et  a  le  plus  souvent  pour  conséquence 
l'ébranlement  et  la  désorganisation  du  système 
nerveux  ;  par  suite,  il  extériorise  le  sujet  et  le  rend 
susceptible  de  l’influence  du  premier  venu,  et  en 
outre  altère  plus  ou  moins  profondément  par  con¬ 
tre-coup  sa  personnalité  psychique  ;  au  lieu 
que  le  magnétisme  exerce  son  action  sur  le  ple¬ 
xus  solaire  et  le  système  nerveux  ganglionnaire  ; 
son  influence  est  douce,  rétablit  l'équilibre  des 
activités  nerveuses,  met  le  sujet  en  rapport  seule¬ 
ment  avec  son  magnétiseur,  et  respecte  sa  per¬ 
sonnalité  psychique. 


(i)  Paris,  Chamuel,  1894. 
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((  La  magnétisation,  dit  Charpignon,  opérée  pour 
le  soulagement  d’une  souffrance  est  toute  diffé 
rente  par  son  but,  ses  moyens  et  ses  effets,  de 
celle  qui  tend  seulement  à  obtenir  une  modifica 
tion  dans  le  magnétisé.  Dans  le  dernier  cas,  en 
effet,  peu  importent  les  procédés  :  il  suffit  que  la 
circulation  nerveuse  soit  envahie  par  un  ffuide 
étranger,  et  les  phénomènes  physiologiques  ou 
psychologiques  apparaissent  ;  mais  dans  une  ma¬ 
ladie,  ce  n’est  plus  seulement  la  modification  ner¬ 
veuse  qu’on  doit  provoquer  ;  il  faut  que  l’action 
soitcalculée,  réfféchieetdirigéesuivant  les  besoins 
du  corps  désharmonisé.  Ainsi,  qu’on  ait  à  traiter 
une  maladie  aiguë  ou  une  maladie  chronique,  cela 
demandera  de  la  part  du  magnétiseur,  des  con¬ 
naissances  bien  arrêtées  sur  le  mode  de  l’action 
magnétique  »  (J).  Il  résulte  de  là,  d’abord,  que  le 
premier  venu  ne  doit  pas  entreprendre  de  magné¬ 
tiser,  pour  soigner  une  maladie,  et  qu’une  telle 
médication  entreprise  à  l’aventure  pourrait  pré¬ 
senter  les  plus  graves  dangers. 

((  Le  fluide  magnétique,  continue  Charpignon, 
comme  tous  les  autres  fluides,  est  dynamique, 
c’est  la  force  vitale  ;  r accumuler  dans  le  système 
nerveux,  cest  donc  augmenter  les  puissances  de  la 
vitalité.  Par  conséquent,  si  cette  excitation  vitale 
est  faite  sans  discernement,  et  qu’un  organe  déjà 
surexcité  reçoive  un  accroissement  d’irritabilité, 
assurément  c’est  favoriser  sa  désorganisation. 
Mais  si,  après  avoir  reconnu  l’organe  qui  concen- 


(i)  Physiologie,  médecine,  etc.,  p.  173-174. 
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tre  rirritation,  on  fait  usage  de  la  faculté  qu'a  le 
magnétiseur  d’établir  des  courants  magnétiques, 
soit  sur  l’électricité  qui  se  développe  au  foyer  or¬ 
ganique,  soit  sur  celle  qu  il  émet  de  lui,  alors,  le 
danger  est  évité,  et  le  soulagement  accompli  »  (1). 

La  magnétisation,  au  lieu  d’être  provoquée  par 
l’établissement  d’un  courant  direct  entre  le  ma¬ 
gnétiseur  elle  malade,  peut  être  produite  en  char¬ 
geant  de  fluide  un  liquide,  par  exemple,  absorbé 
et  servant  ainsi  de  véhicule  :  c’est  ainsi  que  ((  la 
saturation  de  l’eau  par  le  fluide  magnétique  rend 
ce  liquide  très  propre  à  faire  un  grand  bien  dans 
certaines  maladies.  L’agent  vital  se  trouve  en  ef¬ 
fet  directement  porté  dans  les  viscères.  Les  an 
ciens  magnétiseurs  employaient  ce  puissant  auxi¬ 
liaire  bien  plus  souvent  que  nous,  et  nous  croyons 
qu’ils  avaient  grandement  raison  »  (2) . 

Le  mode  d’action  du  fluide  doit  être  combiné  di¬ 
versement,  selon  qu’il  s’agit  des  maladies  aiguës 
ou  des  maladies  chroniques.  Le  même  auteur 
donne  un  exemple  bien  frappant  de  ce  que  peut  le 
traitement  magnétique  sur  une  affection  aiguë  : 
((  Dans  une  fièvre  adynamique,  où  l’on  avait  épuisé 
les  traitements  ordinaires,  sans  avoir  pu  entraver 
la  marche  progressive  de  la  maladie,  nous  fûmes 
appelé.  Quand  nous  arrivâmes,  la  garde  nous 
dit  que  le  malade  était  mort  ;  en  effet,  il  était 
froid,  pâle,  le  cœur  ne  donnait  aucun  battement. 
Cet  état  durait  depuis  deux  heures  ;  heureuse- 


|i)  Ibid.,  p.  174. 

(2)  P.  256,  en  note. 


348 


MAGNÉTISME  VITAL 


ment,  nous  ne  crûmes  qu’à  une  de  ces  lipothy¬ 
mies,  si  fréquentes  dans  ces  maladies  où  le  sys¬ 
tème  nerveux  est  toujours  compromis  ;  et,  dans  le 
but  d’exciter  la  circulation  nerveuse,  et  par  suite 
celle  du  sang  qui  était  suspendue,  nous  magné¬ 
tisâmes  avec  force  le  cerveau  et  le  cœur.  En  peu 
de  minutes,  l’effet  était  obtenu,  et  nous  n’eûmes 
plus  qu’à  répartir  l’activité  vitale  que  nous  ve¬ 
nions  de  donner.  Au  bout  de  peu  de  jours,  en 
effet,  toute  médication  active  étant  cessée,  le  ma¬ 
lade  fut  sauvé  »  (1). 

((  Le  magnétisme,  appliqué  dans  ce  qu’on  nomme 
maladie  aiguë,  peut  être  d’un  secours  majeur; 
seulement  il  est  de  toute  nécessité  d’être  à  même 
de  savoir  le  but  qu’on  doit  imprimer  à  l’action,  et 
cela  ne  peut  être  fait  que  par  l’homme  que  ses 
études  ont  mis  à  même  de  connaître  l’anatomie 
des  organes,  leurs  fonctions  et  les  caractères  de 
leurs  maladies.  En  dehors  de  ces  conditions,  nous 
doutons  qu’on  puisse  recourir  avec  avantage  au 
magnétisme  dans  des  cas  graves,  car  on  risque  d’ac¬ 
croître  le  mal,  de  refuser  à  tort  un  médicament 
indispensable,  ou  de  prendre  une  exacerbation  des 
désordres  pour  une  crise  salutaire,  ou  bien  encore 
de  voir  dans  un  effort  de  la  nature,  suscité  par  le 
magnétisme,  un  danger  que  l’on  arrêtera  quand  il 
faudrait  soutenir  cet  effet  critique. 

»  L’action  magnétique  pouvant  être  sédative, 
calmante,  tonique  ou  excitante,  suivant  les  quali¬ 
tés  du  magnétiseur  et  selon  les  moyens  qu’il  em- 


(i)  Ihid.,  p.  176,  177. 
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ploie,  il.  n’est  plus  douteux  aujourd’hui  que  l’ap¬ 
plication  du  magnétisme  puisse  être  nuisible 
quelquefois,  pour  celui  qui  s’y  soumet  »  (1). 

Le  traitement  des  maladies  chroniques  peut  être 
fait  également  avec  beaucoup  de  chances  de  suc¬ 
cès,  mais  en  prenant  certaines  précautions  d’un 
autre  ordre  que  pour  les  maladies  aiguës  :  «  Dans 
une  maladie  ancienne,  on  doit  tendre  surtoutà  awÿ- 
menter  les  forces  médicatrices  de  la  nature,  qui  font 
sans  cesse  effort  pour  opérer  les  crises  nécessaires 
au  rétablissement  de  l’équilibre.  Il  faut  bien  encore 
ici  certaines  connaissances  d’anatomie  et  de  physio¬ 
logie  ;  mais  on  n’a  pas  à  craindre  d’augmenter  la 
maladie,  à  moins  toutefois  qu’il  n’y  ait  désorga¬ 
nisation  prononcée,  car  alors  le  surcroît  de  vitalité 
que  le  magnétisme  apporterait  hâterait  singulière¬ 
ment  le  travail  de  désagrégation  moléculaire  et 
celui  d’élimination  »  (2). 

Charpignon  cite,  entre  autres  exemples  de  crises 
salutaires  provoquées  par  la  magnétisation,  un 
traitement  fait  par  lui  même  sur  un  malade  para¬ 
lysé  du  côté  droit,  et  souffrant  de  douleurs  névral¬ 
giques  très  vives  dans  le  même  côté  de  la  face, 
avec  irradiations  sur  le  crâne  et  dans  le  cerveau. 
Cet  état  durait  depuis  neuf  ans,  et  s’était  peu  à  peu 
empiré.  Le  diagnostic  de  la  médecine  était  une 
névralgie  du  nerf  facial  avec  paralysie  du  nerf  op¬ 
tique;  le  diagnostic  somnambulique  (3)  indiquait 

(1)  Ibid.,  P  179,  180. 

(2)  Ibid.,  p.  18 1. 

(3)  Nous  parlerons  plus  loin  à  part  de  la  médecine  somnambu¬ 
lique. 
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un  abcès  de  la  grosseur  d'un  petit  œuf  dans  l’hé- 
inisphère  cérébral  gauche.  Le  traitement  magné¬ 
tique  n'endormit  jamais  le  malade,  mais  lui  donna 
chaque  fois  des  nausées,  une  augmentation  de  la 
paralysie  et  une  atténuation  des  douleurs.  Après 
quinze  séances,  il  eut  une  fièvre  très  forte,  du 
délire  et  des  élancements  très  violents  dans  la 
têle,  pendant  vingt  heures;  ceux  qui  le  soignaient 
pensaient  qu'il  allait  mourir,  et  n'allèrent  même 
pas  chercher  le  Charpignon.  Puis  vinrent  de 
grands  vomissements  et  une  diarrhée  pendant 
douze  heures  ;  après  quoi  le  malade  très  faible 
s'endormit  profondément,  et  cette  crise  fut  le  point 
de  départ  décisif  d'une  parfaite  guérison  (1). 

D’après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  de  l’ex¬ 
tériorisation  de  la  sensibilité  et  de  la  télépathie, 
il  était  naturel  de  supposer  que  la  magnétisation 
curative  peut  se  faire  à  distance  :  c’est  ce  qui  en 
effet  a  été  constaté  plusieurs  fois,  et  entre  autres 
faits  nous  ne  citerons  qu’un  exemple  insigne,  les 
expériences  si  curieuses  et  si  concluantes  faites  en 
1820-1821  par  le  magnétiseur  du  Potet  a  l'Hôtel- 
Dieu  :  ces  expériences  ont  été  constatées  par  les 
procès-verbaux  du  D**  Husson,  médecin  en  chef  de 
l'Hôtel-Dieu,  hostile  d’abord  au  magnétisme,  et 
qui  finit  par  en  reconnaître,  dans  son  rapport  de 
1831  à  l'Académie  de  médecine,  l’efficacité  comme 
agent  thérapeutique. 

Une  demoiselle  Samson,  18  ans,  était  au  lit  de¬ 
puis  cinq  mois,  avec  une  faiblesse  extrême,  et  des 
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vomissements  de  sang  qui  Tempêchaient  de  garder 
le  moindre  aliment  ;  les  médecins  désespéraient 
tous  de  sa  vie.  Dès  la  première  séance  de  magné¬ 
tisation,  le  26  octobre,  les  vomissements  furent 
arrêtés  ;  au  bout  de  quelques  séances,  du  Potet  l’en¬ 
dormait  par  sa  seule  volonté,  et  elle  disait  que  le 
magnétisme  était  le  seul  remède  qui  pût  la  guérir. 
Le  Husson,  pour  écarter  l’objection  classique 
de  la  suggestion,  demanda  à  du  Potet  d’endormir 
la  malade  sans  qu’elle  le  vît  et  sans  être  prévenue 
de  son  arrivée  :  le  magnétiseur  entra  dans  un  ca¬ 
binet  noir,  voisin  de  la  chambre  d’expériences,  et 
à  un  signal  du  Husson,  convenu  entre  lui  et 
du  Potet  seul,  celui-ci  commença  à  magnétiser  la 
malade,  qui  s’endormit  au  bout  de  trois  minutes; 
l’expérience,  plusieurs  fois  répétée,  réussit  tou¬ 
jours.  Un  des  médecins  témoins  du  fait,  Bertrand, 
soutenant  que  l’imagination  seule  peut  déterminer 
ce  sommeil,  on  pria  du  Potet  de  retarder  son  arri¬ 
vée,  et  la  malade,  au  lieu  de  s’endormir  à  l’heure 
ordinaire,  ne  tomba  en  somnambulisme  qu’au  mo¬ 
ment  précis  de  l’arrivée  du  magnétiseur  :  l’expé¬ 
rience  était  concluante. 

L’amélioration  s’accentuait  dans  l’état  de  la  ma¬ 
lade  ;  malheureusement  le  Husson  quitta  l’hê- 
pital,  et  son  successeur,  comme  médecin  en  chef, 
interdit  à  du  Potet  de  continuer  le  traitement  ma¬ 
gnétique.  Le  même  jour  les  vomissements  recom¬ 
mencèrent,  et  la  malade  pleurait  et  se  désolait  de 
ce  qu’on  refusait  de  lui  appliquer  le  seul  remède 
qui,  pensait-elle,  pouvait  la  guérir.  Enfin  le  méde¬ 
cin  en  chef,  pris  de  pitié,  permit  à  l’un  des  internes 
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de  la  magnétiser  ;  les  vomissements  cessèrent  aus¬ 
sitôt,  l’état  s’améliora  sensiblement,  grâce  aux 
séances  journalières,  et  la  malade  sortit  de  TRôtel- 
Dieu  le  20  janvier  1821  avec  une  santé  satisfai¬ 
sante  ;  en  1832,  du  Potet  put  la  présenter  complè¬ 
tement  rétablie  à  une  commission  de  l’Académie 
de  Médecine  (1). 

Voilà  certes  des  phénomènes  bien  extraordi¬ 
naires  ;  ils  ne  semblent  cependant  pas  inexpli¬ 
cables,  si  l’on  réfléchit  que  l’hypothèse  de  l’action 
curative  du  fluide  magnétique  vital,  aflirmée  si 
nettement  par  Mesmer,  le  marquis  de  Puységur, 
Deleuze  et  d’autres,  peut  avoir  un  très  solide  appui 
expérimental  dans  les  faits  constatés  sur  le  galva¬ 
nomètre  de  M.  de  P.  Nous  avons  vu  comment 
toutes  les  expériences  faites  sur  cet  appareil 
prouvent,  par  un  enregistrement  physique  aussi 
indubitable  que  toutes  les  indications  four¬ 
nies  par  un  appareil  enregistreur  quelconque,  la 
production  d’un  fluide,  émis  par  l’organisme, 
semblable  au  fluide  électrique  ;  nous  nous 
rappelons  que  les  déviations  de  l’aiguille  ont  lieu 
tout  aussi  aisément  lorsque  l’expérimentateur 
prend  une  électrode  d'une  main,  et  donne  l’autre 
main  à  une  seconde  personne,  en  faisant  prendre 
à  cette  dernière  dans  la  main  qui  reste  libre  l’élec¬ 
trode  vacante  :  le  corps  de  cette  seconde  personne 
joue  ainsi  le  rôle  de  conducteur,  et  est  traversé 
par  le  courant  que  l’expérimentateur  dégage,  à 


(i)  Voy.  Aubin  Gauthier,  Histoire  de  somnambulisme,  t.  II,  p. 
3 1 5-32  1,  in  8,  Paris,  Germer-Baillière,  1842. 
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moins  que  sa  volonté  puisse  faire  obstacle.  Le 
fluide  passe  donc  d’une  personne  dans  l’autre,  le 
galvanomètre  ne  sert  ici  qu’à  signaler  d’une  façon 
certaine  son  passage,  et  si  on  le  supprime  rien 
n’est  changé  au  phénomène  lui-même. 

Or  Charcot  traitait  des  malades  atteints  d’anes¬ 
thésie  ou  d’hémi-anesthésie  par  l’application  d’é- 
lectro  aimants  ;  le  fluide  électro  magnétique  vital 
ne  peut  il  se  subsistuer  au  fluide  électro-magné¬ 
tique  physique,  et  produire  des  effets  analogues  ? 
A  priori,  ou  ne  voit  aucune  raison  pour  ne  pas 
admettre  l’hypothèse,  étant  donné  l’étroite  ana¬ 
logie  entre  les  effets  produits  par  l’un  et  par  l’autre 
sur  le  galvanomètre.  A  posteriori,  on  a  à  l’appui 
de  l’hypothèse  tous  les  faits,  et  ils  sont  nombreux, 
semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  rapporter. 


20. 


CHAPITRE  111 


B.  Inductions  thérapeutiques.  —  a)  suite.  —  L’é¬ 
lectrothérapie  ET  LA  MÉTALLOTHÉRAPIE  RAPPRO¬ 
CHÉES  DE  LA  MÉDECINE  MAGNÉTIQUE.  -  Le  BIO- 

MÉTRE  ET  LA  MÉTHODE  BIOMÉTRIQUE  DU  H.  BaRA* 
DÜC. 


Les  constatations  si  simples  faites  avec  le  galva¬ 
nomètre  de  M.  de  P.  nous  permettent  d’établir 
une  analogie  étroiteentre  V électrothérapie  et  la  métal¬ 
lothérapie  d’une  part,  et  l’électro  magnétisme  vital 
d’autre  part,  spécialement  envisagé  au  point  de 
vue  de  la  médecine  magnétique.  Voici  d’abord 
ce  que  dit  Charpignon  du  rapprochement  à  faire 
entre  la  métallothérapie  et  les  doctrines  de  la 
thérapeutique  mesmérienne  :  «  Les  métaux  sont 
les  corps  les  plus  électro-magnétiques  ;  cela  tient 
à  ce  que  leurs  molécules  ont  plus  d’affinité  pour 
concentrer  le  principe  vital  et  lui  imprimer  la 
modification  électro-magnétique.  Selon  la  nature 
des  molécules,  la  modification  est  plus  ou  moins 
parfaite  ;  elle  a  plus  ou  moins  de  rapports  avec 
celle  que  l’organisme  humain  fait  subir  au  fluide 
générateur. 

))  Cette  propriété  les  a  fait  classer  dans  un  cer- 
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tain  ordre  de  puissance  électro  magnétique,  et  c’est 
justement  cet  ordre  qui  saisit  les  systèmes  ner¬ 
veux  et  les  impressionne  à  la  manière  du  ma¬ 
gnétisme  animal.  Ainsi  tous  les  somnambules 
magnétiques  ou  cataleptiques  sont  d’autant  plus 
désagréablememt  affectés  que  le  métal  qui  les 
touche  occupe  un  rang  plus  inférieur,  tandis  que 
leur  souffrance  diminue  en  remontant  l’échelle  ; 
en  sorte  que  l’or  et  le  platine,  les  premiers  des 
métaux,  leur  font  éprouver  un  sentiment  de  bien- 
être  et  augmentent  leurs  forces  ))  (1). 

Avant  de  signaler  la  comparaison  à  faire  entre 
l’électrothérapie  et  le  magnétisme  vital,  il  n’est 
peut-être  pas  inutile  de  rappeler  brièvement  com¬ 
ment  l’électricité  entra  dans  la  thérapeutique  ; 
nous  verrons,  par  parenthèse,  que,  comme  presque 
toute  chose  nouvelle  en  ce  monde,  elle  fut  reçue 
par  l’incrédulité  et  le  sarcasme.  —  Faraday  avait 
découvert  qu’en  créant  des  interruptions  sur  le 
trajet  des  courants  continus  ou  courants  de  piles, 
on  en  modifiait  notablement  la  nature  ;  les  courants 
d'induction  comme  il  les  appela,  donnaient  des  se¬ 
cousses  convulsives  et  contracturantes.  Le  premier, 
le  Duchesne,  de  Boulogne,  eut  l’idée  d’en  faire 
l’application  à  la  médecine  ;  les  bobines  d’induc¬ 
tion  qu’il  adaptait  à  diverses  piles  y  produisaient 
automatiquement  de  fréquentes  interruptions,  et 
il  traita  ainsi  certaines  paralysies  traumatiques, 
ramena  à  la  vie  des  asphyxiés  en  appliquant  ses 
courants  à  la  région  du  cœur,  et  inventa  le  dia- 


(i)  Physiologie,  etc.,  p.  lo. 
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gnostic  électrique  en  utilisant  pour  certaines  ex¬ 
plorations  d’ingénieuses  sonneries.  Il  fut  long¬ 
temps  traité  de  charlatan;  néanmoins  il  persista 
avec  quelques  disciples  à  employer  dans  la  théra¬ 
peutique  les  courants  induits.  Dans  ces  derniers 
temps  Télectrothérapie  revint  aux  courants  conti¬ 
nus  :  Broca  s’en  servit  pour  coaguler  les  ané¬ 
vrismes  ;  d’autres  avec  lui  et  après  lui,  appliquant 
à  l’organisme  la  décomposition  produite  par  les 
courants  continus,  employèrent  rélectrolyse  (  dès 
1860)  à  décomposer  et  détruire  les  tissus  morbides. 
L’appareil  électrolyseur  se  compose  de  deux  pla¬ 
ques,  ou  de  deux  tiges,  ou  de  deux  aiguilles,  selon 
les  cas,  qui  sont  les  deux  électrodes,  dont  chacune 
est  reliée  à  l’un  des  pôles  de  la  pile:  suivant  les 
affections,  on  applique  au  siège  du  mal  ou  l’on  y 
introduit,  l’électrode  positive  ou  l’électrode  néga¬ 
tive  ;  l’autre  est  fixée  en  une  autre  partie  du  corps, 
pour  fermer  le  circuit  ;  il  est  rare  que  les  deux 
électrodes  soient  placées  sur  la  partie  malade.  On 
obtient  ainsi  la  sclérodermie  ou  mortification  de  la 
peau,  en  enfonçant  très  légèrement  dans  la  partie 
malade  de  la  peau  plusieurs  aiguilles  reliées  au 
pôle  positif  ;  on  traite  certaines  tumeurs  en  em¬ 
ployant  tantôt  un  pôle  tantôt  l’autre.  La  nature  des 
métaux  qui  composent  les  électrodes  peut  être 
différente,  selon  les  cas.  Le  Foveau  de  Cour- 
melles  a  employé  la  bi-électrolyse  en  surajoutant  au 
contact  certaines  substances  médicamenteuses, 
dont  l’ingestion  pourrait  léser  certains  organes,  et 
qui  agissent  localement  par  des  décompositions 
chimiques  au  sein  du  tissu  morbide  ;  on  peut  trai- 
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ter  ainsi  avec  succès  notamment  la  goutte,  le  rhu¬ 
matisme,  et  certains  eczémas. 

Le  passage  organique  des  courants  induits  est 
en  général  plus  ou  moins  douloureux,  M.  d’Ar- 
sonval  a  remédié  a  cet  inconvénient  en  découvrant 
les  courants  sinusoïdaux  et  les  courants  de  haute  fré¬ 
quence,  qui  permettent  de  rendre  ce  passage  in¬ 
sensible  :  ces  courants  ont  une  force  considérable, 
puisqu’ils  peuvent  allumer  d’énormes  lampes  à 
incandescence,  et  ils  se  répètent  plusieurs  billions 
de  fois  par  seconde  ;  à  l’avantage  qu’ils  présentent 
de  traverser  le  corps  sans  aucune  douleur,  il  faut 
ajouter  celui  d’augmenter  les  combustions  orga¬ 
niques.  et  d’activer  l’assimilation  des  aliments. 

Dans  les  analogies  mêmes  que  l’on  peut  établir 
entre  l’électrothérapie  et  la  médecine  magnétique, 
apparaissent  des  différences  importantes  à  signaler. 
D’abord  le  traitement  électrothérapique  peut  se 
faire  ou  par  l’électricité  statique,  qui  vient  des 
corps  naturels,  ou  est  produite  par  les  machines, 
ou  par  l’électricité  dynamique  fournie  par  les  piles  ; 
or  les  effets  physiologiques  ne  sont  pas  du  tout 
les  mêmes  dans  l’un  et  l’autre  cas,  l’électricité 
dynamique  décomposant  les  corps  vivants  comme 
les  corps  inertes,  l’électricité  statique  au  con¬ 
traire,  qui  n’est  pas  elle-même  le  résultat  d’une 
décomposition,  ne  décomposant  pas  les  tissus,  et 
étant  plutôt  reconstituante.  Les  courants  électro¬ 
magnétiques  qui  sortent  de  l’organisme  humain, 
et  peuvent  servir  dans  certains  cas  à  un  usage  thé¬ 
rapeutique,  sont  au  contraire  d’une  seule  sorte  : 
ils  se  rapprochent  évidemment,  par  leur  origine. 
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de  l’électricité  physique  statique,  avec  la  probabi¬ 
lité  d’une  action  mieux  adaptée  qu’avec  cette  der¬ 
nière,  puisque  les  courants  dont  il  s’agit  sont  ceux 
d’une  électricité  vivante,  en  quelque  sorte,  et  dont 
les  affinités  doivent  être  plus  étroites  avec  l’orga¬ 
nisme  vivant  sur  lequel  on  veut  la  fair^ 

Il  faut  mentionner  parmi  les  découvertes  impor¬ 
tantes  de  la  thérapeutique  par  l’électricité,  deux 
instruments  de  diagnostic,  qu’il  est  très  intéressant 
de  rapprocher  du  galvanomètre  de  M.  de  P.  Voici 
d'abord  comment  le  Foveau  de  Courmelles  dé¬ 
crit  l'appareil  ingénieux  qu'il  a  inventé  pour 
servir  à  l'électroscopie  organique  :  «  Le  plateau 
d'un  électroscope  à  feuilles  d'or  reçoit  un  aliment 
imbibé  de  salive  ou  de  suc  gastrique,  et  selon  que 
l'individu  est  en  bon  ou  en  mauvais  état  de  santé, 
ses  réactions  chimiques  plus  ou  moins  actives 
font  diverger  diversement  les  feuilles  d'or.  Le 
diagnostic  électrique  créé  par  Duchesne  de  Bou¬ 
logne  avec  l'induction  est  donc  étendu  par  la  dé¬ 
couverte  de  r électroscopie  qui  mesure  cette  électri¬ 
cité  vitale  »  (1).  C'est  ensuite  le  magnétomètre  de 
l'abbé  Fortin,  qui  mérite  d'être  étudié  de  près, 
comme  tout  ce  qu'a  imaginé  le  savant  curé  de 
Chalette  :  les  déviations  de  l’aiguille  varient  avec 
les  personnes,  et  peuvent  donner  des  indications 
sur  les  différences  entre  leurs  états  physiolo¬ 
giques. 


(i)  L'électricité  médicale  au  XIX®  siècle,  Paris,  Anpère.  —  Nous 
avons  emprunté  à  cette  brochure  pour  les  indications  qui  précè¬ 
dent. 
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C’est  ce  second  appareil  que  le  Baraduc  a 
utilisé  pour  en  faire  son  biomètre,  dont  les  indi¬ 
cations  ont  servi  de  base  à  sa  méthode  biométrique. 
Il  nous  a  semblé  intéressant  de  montrer  la  compa¬ 
raison  qui  peut  en  être  faite  avec  l’appareil  et  avec 
les  expérienoes  de  M.  de  P. 

Le  problème  que  s’est  posé  le  Baraduc  est, 
dans  son  fond  essentiel,  le  problème  même  du 
magnétisme  vital  :  «  Introduction  de  la  force  de 
vie  en  nous,  condensation,  groupement,  et  tonali- 
sation  de  cette  force  vitale  (corpsfluidique),  exté- 
rioration  de  notre  fluide  vital  »,  (1)  voilà  ce  qu’il 
s’est  efforcé  de  démontrer  expérimentalement  à 
l’aide  d’un  appareil  enregistreur.  Qu’est-ce  autre 
chose  que  la  doctrine  mesmérienne  d’une  force 
universelle  circulant  dans  tous  les  êtres  créés, 
avec  la  préoccupation  particulière  de  montrer  un 
enregistrement  physique  de  phénomènes  produits, 
comme  avait  tenté  de  le  faire,  d’une  autre  façon, 
M.  de  P-  ? 

Tout  d’abord,  une  différence  capitale  doit  être 
signalée  entre  les  deux  appareils  :  le  galvanomètre 
de  M.  de  P.  (comme  du  reste  les  deux  appareils 
qui  ont  servi  aux  expériences  de  Crookes),  n’a 
qu’un  but,  faire  voir  comment  un  courant  vital 
sort  du  corps  pour  actionner  une  aiguille  ;  tandis 
que  le  biomètre  du  D'’  B.  montre  à  la  fois  Vintro- 
duction  en  nous  de  la  force  de  vie  universelle,  et 
V extériorisation  de  notre  fluide  vital,  après  que 
cette  force  induite  a  été  élaborée  intérieurement  et 


(i)  La  force  vitale,  G.  Carré,  p.  20. 
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tonalisée  d^une  façon  propre  dans  notre  organisme. 

Après  avoir  rappelé  les  expériences  de  Crookes 
que  nous  avons  rapportées  nous-même  en  détail, 
le  B.  ajoute  :  «  Crookes  avait  pressenti  qu’avec 
un  appareil  plus  délicat  on  pouvait  trouver  chez 
bien  des  gens  une  force  d’expansion,  susceptible 
d’enregistrement,  agissant  sous  l’influence  de  la 
volonté  sans  contact. 

»  Avec  un  appareil  très  délicat,  j’ai  pu  constater 
cette  force  d’expansion,  non  seulement  sous  l’in¬ 
fluence  de  la  volonté,  se  traduisant  par  un  dépla- 
y  cernent  répulsif  de  l’aiguille,  mais  encore  par  un 
déplacement  spontané,  sans  intervention  volon¬ 
taire,  en  rapport  avec  l’exubérance  de  la  force  vi¬ 
tale  s’échappant,  pour  ainsi  dire, par  le  trop  plein, 
chez  toutes  les  personnes  présentant  une  dose 
marquée  de  vitalisme.  » 

Mais  ce  n’est  là  qu’un  aspect  du  problème,  une 
moitié,  pour  ainsi  dire,  de  la  question,  dont  le 
biomètre  met  en  lumière  l’autre  point  de  vue,  né¬ 
cessairement  complémentaire.  «  Ces  auteurs  n’ont 
vu  que  l’extérioration  de  notre  dynamisme  volon¬ 
tairement  émis;  ils  n’ont  pas  parlé  de  la  pénétra¬ 
tion  de  la  force  cosmique,  ni  du  mode  d’alimen¬ 
tation  de  cette  force  ecténique  (1).  Ils  ont  bien 
vu  ce  qui  sortait  du  corps,  ils  n’ont  pas  vu  ce  qui 
y  entrait  ;  ils  n’ont  pas  su  qu’à  ces  périodes,  qu’ils 
appelaient  des  périodes  d’émission  nerveuse,  suc¬ 
cédaient  des  périodes  de  réfection  dynamique,  et 
qu’après  avoir  projeté  leurs  forces  sur  un  tambou- 


(i)  C’est  la  «  force  ecténéique  »  de  Thiiry  de  Genève. 
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rin  produisant  coups,  chocs,  et  déviations  du 
levier,  il  arrivait  un  moment  où  la  décharge  cessait 
par  besoin  de  recharge...  Nous  voyons  la  nature, 
dans  un  mouvement  spontané  d'intelligence,  com¬ 
biner  chez  l'homme  ces  deux  phases,  d'attraction 
d'un  côté,  de  répulsion  de  l'autre,  aspirer  pour 
donner,  attirant  du  mouvement  universel,  d’une 
part,  pour  le  rendre,  d’autre  part,  au  mouvement 
universel.  Ainsi  la  force  vitale  générale,  l’âme  du 
monde,  nous  pénètreet  nous  rattache  par  deux  nou¬ 
veaux  pôlesà  lensemble  de  la  vie  générale..  »  (1). 

Voici  maintenant  la  description  du  biomètre. 
((  L’appareil  que  j’ai  employé  est  le  magnétomètre 
de  l’abbé  Fortin,  tel  qu’il  l’a  fait  fabriquer  lui- 
même,  c'est  à-dire  composé  essentiellement  d'un 
fil  de  cocon  de  0.25  environ  de  longueur,  très  fin, 
non  tordu,  fixé  en  haut  à  un  plateau  de  verre,  et 
terminé  en  bas  par  une  aiguille  de  fil  de  cuivre 
recuit,  autour  de  laquelle  le  fil  de  cocon  vient 
s’enrouler  sur  la  partie  médiane  sans  aucune  liga¬ 
ture  en  boucle  en  cet  endroit.  Le  cadran  divisé 
en  360  degrés,  surmonte  une  bobine  de  fil  fin,  en¬ 
tourant  un  petit  cylindre  en  verre.  Le  tout  est 
contenu  dans  un  cylindre  en  verre  de  diamètre 
suffisant,  destiné  à  isoler  l’appareil  de  tout  courant 
d’air  et  de  la  chaleur  ;  c’est  à  travers  ce  cylindre 
que  les  phénomènes  d’attraction  et  de  répulsion 
ont  lieu,  sans  qu’il  y  ait  contact,  par  les  doigts 
placés  à  0.05  du  cylindre.  L’appareil  est  mis  dans 
un  coin  sur  une  planchette  triangulaire,  fixée  dans 
l’angle  dièdre  de  deux  murs  épais  qui  ne  peuvent 

(i)  La  force  vitale,  p.  66-67. 


362 


MAGNÉTISME  VITAL 


être  ébranlés  par  la  trépidation  des  voitures  ;  Tan- 
gle  dièdre  est  dans  une  obscurité  relative,  de  telle 
façon  que  le  radiomètre  de  Crookes  ne  soit  pas 
impressionné,  et  que  la  chaleur  solaire  n’y  arrive 
pas  directement. 

»  L’appareil  est  orienté  dans  la  ligne  sud-nord, 
de  façon  à  ce  que  cette  ligne  passe  par  le  plan  mé¬ 
dian  du  corps  de  la  personne  observée  ;  les  bras 
sont  appuyés  contre  le  mur,  ou  mieux  soutenus 
par  des  accoudoirs  comme  M.  le  professeur  Richet 
en  a  fait  installer  dans  son  laboratoire;  la  per¬ 
sonne  présente  l’extrémité  digitale  de  la  main  soit 
droite,  soit  gauche,  à  une  des  extrémités  de  l’ai¬ 
guille,  de  telle  façon  qu’à  travers  la  convexité  du 
verre  le  plan  de  la  main  soit  perpendiculaire  au 
plan  de  l’extrémité  de  l’aiguille. 

))  La  durée  de  l’observation  est  de  deux  minutes 
ou  cent  vingt  secondes  ;  on  observe  Técart  ou 
Tangle  chiffré  par  le  nombre  de  divisions,  dès  que 
l’aiguille  a  décrit  dans  le  sens  attractif  ou  répulsif 
tout  son  cours,  et  qu’elle  s’est  fixée  dans  un  point 
différent  de  celui  où  on  l’avait  observée  avant  l’ex¬ 
périence.  Quel  que  soit  le  sens  du  mouvement 
produit,  l’allure  de  ce  mouvement  est  différente 
suivant  les  personnes  ;  tantôt  très  lente  à  la  fin 
des  deux  minutes,  tantôt  très  rapide  au  début,  ou 
présentant  des  oscillations,  c’est  à-dire  donnant, 
dans  l’unité  de  temps,  une  attraction  et  une  ré¬ 
pulsion  ;  tantôt  restant  après  l’opération  plus  ou 
moins  fixée  au  point  obtenu,  ou  revenant  de  suite 
au  point  qu’elle  occupait  primitivement  :  l’aiguille 
reflète  d’une  façon  mathématique  le  mouvement 
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qui  se  produit  en  nous,  comme  allure,  comme 
chiffrage,  et  donne  une  formule  biométrique  bien 
particulière  à  chaque  personne. 

»  Il  faut  avoir  soin  de  prendre  la  formule  en 
dehors  de  tout  travail  digestif,  au  moment  de 
calme  physique  et  moral  où  la  personne  est  le  plus 
elle-même.  Je  la  prends  d'habitude  vers  dix  heu¬ 
res  du  matin  et  de  deux  à  cinq  heures  du  soir,  et 
laisse  de  deux  à  cinq  minutes  entre  chaque  prise. 

»  J'ajoute  que  la  formule  biométrique  est  l’ex¬ 
pression  de  l’état  vital,  de  l’état  d'être  au  moment 
où  elle  est  prise  ;  cette  formule  peut  être  variable 
ou  fixe,  suivant  les  tempéraments  et  les  disposi¬ 
tions,  mais  il  ne  faut  pas  la  considérer  comme  une 
formule  absolument  une,  invariable  ;  elle  peut  re¬ 
fléter,  au  contraire,  des  états  momentanés  diffé¬ 
rents,  très  variables  pour  les  uns,  fixes  pour  les 
autres,  suivant  la  caractéristique  de  chacun,  la 
dominante  personnelle  »  (1). 

M.  le  Baraduc  a  bien  voulu  nous  montrer 
son  appareil,  et  nous  lui  exprimons  ici  tous  nos 
remerciements  pour  la  complaisance  aimable  avec 
laquelle  il  nous  a  donné,  en  nous  le  présentant, 
les  explications  nécessaires.  Afin  de  faciliter  la  dé 
termination  immédiate  de  la  formule  biométrique 
où  se  trouvent  indiquées  simultanément  l’attrac¬ 
tion  ou  la  répulsion  de  la  main  droite  et  de  la 
main  gauche,  il  a  disposé  à  très  peu  de  distance 
l’un  de  l’autre  deux  magnétomètres  Fortin  iden¬ 
tiques,  dans  des  positions  telles  que  la  ligne  joi- 


(i)  La  force  vitale,  p.  20-22. 
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gnant  leurs  centres  soit  perpendiculaire  à  une 
ligne  passant  entre  eux,  laquelle  serait  elle-même 
dans  le  plan  de  la  ligne  médiane  du  corps  de  la 
personne  observée  :  la  main  droite  est  présentée 
à  Tappareil  de  droite,  et  la  main  gauche  à  Tappa- 


A 


FiG.  30.  —  Schéma  du  biomètre  du  D'  Baraduc 


reil  de  gauche,  dans  la  position  indiquée  ci  dessus. 
L’avantage  de  l’observation  faite  sur  les  deux  bio¬ 
mètres  simultanément  est  évident  :  d’abord  avec 
un  seul  appareil,  il  faudrait  faire  l’observation 
pour  chaque  main  successivement,  ce  qui  serait 
une  perte  de  temps  ;  il  faudrait  ensuite  laisser  un 
certain  intervalle  entre  les  constatations  de  l’effet 
produit  par  la  première,  puis  par  la  seconde  main, 
pour  être  assuré  que  tout  mouvement  de  ballant, 
si  faible  qu’il  soit,  ait  cessé  ;  enfin  l’inconvénient 
le  plus  grave  serait  que  les  deux  observations,  si 
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elles  étaient  successives,  ne  se  rapporteraient  pas 
exactement  au  même  moment,  ni  par  conséquent 
au  même  état  de  la  personne  observée,  ce  qui  est 
indispensable  pour  établir  la  formule  biométri¬ 
que. 

Toutes  les  diverses  formules  déterminées  par  le 
Baraduc,  et  qui  se  ramènent  à  17  types  prin¬ 
cipaux,  supposent  préalablement  admis  le  principe 
de  la  polarité,  qu’elles  semblent  bien  vérifier  en¬ 
suite  a  posteriori.  Plus  (Pun  d’expériences, 

dit-il,  prouvent  que  à  Tétât  normal,  n  la  moitié  du 
corps  droit  Huidique  attire  la  vie  cosmique,  tandis 
que  la  moitié  du  corps  gauche  repousse  ))(1).  La 
proportion  est  de  Au,  3/  Rcp,  1  :  deux  unités  de 
force  vitale  restent  donc  en  nous,  pour  former  le 
((  capital-vie  »  nécessaire  au  fonctionnement  nor¬ 
mal  de  l’organisme.  «  Lorsque  le  corps  vital  est 
dans  un  état  ou  en  un  mouvement,  il  détermine 
dans  l’appareil  un  état  ou  un  mouvement  analogue 
de  l’aiguille,  voilà  le  critérium  »  (2).  Chaque  for¬ 
mule  biométrique  commence  par  l’indication  de 
Telîet  de  la  main  droite,  et  se  termine  par  l’indi¬ 
cation  de  Teffet  de  la  main  gauche,  la  barre  ver¬ 
ticale  entre  deux  indiquant  le  corps.  Ainsi  la 
formule  normale  est  Att.IRép.  ;  la  formule  0/0 
indique  l’équilibre  physique  entre  la  tension  de 
la  force  vitale  en  nous  et  la  tension  de  la  force 
universelle,  et  au  moral  la  froideur,  la  noncha¬ 
lance,  l’indifférence  ;  la  formule  Rép,/Rép,  veut 


(1)  Vâme  humaine,  ses  mouvements,  etc.,  G.  Carré,  p.  12. 

(2)  Vâme  humaine,  ses  mouvements,  etc.,  p.  i3. 
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dire  exubérance  de  vitalité  physique,  et  marque 
Tintensité  des  mouvements  expansifs  de  Tàme, 
joie,  colère,  enthousiasme  ;  Att/Att  au  contraire 
indique  la  faiblesse  de  la  vitalité  physique,  et  Ta- 
tonie  de  la  vitalité  psychique  ;  etc.  Comme  con¬ 
trôle  de  l’exactitude  de  ces  formules,  le  Baraduc 
fait  cette  remarque  importante  qu’elles  ont  pu 
être  souvent  reproduites  en  suggérant  à  certains 
sujets  d’expérience  l’état  d’âme  correspondant  à 
la  formule  préalablement  interprétée. 

Des  objections  avaient  été  faites  sur  la  réalité 
de  l’origine  psycho-physiologique  du  déplacement 
de  l’aiguille  ;  le  R.  y  répondit  en  montrant  que 
la  force  vitale  invoquée  par  lui  n’était  ni  de  la 
chaleur  ni  de  l’électricité. 

1®  On  sait  que  les  espaces  raréfiés  sont  traversés 
difficilement  par  la  chaleur,  puisque  la  tempéra¬ 
ture  des  espaces  intersidéraux  est  très  basse,  et 
que  le  contact  d’un  récipient  soumis  à  une  brusque 
raréfaction  produit  de  la  glace  :  le  magnétomètre 
placé  sous  une  cloche  où  le  vide  relatif  avait  été 
fait  par  une  pompe  à  eau,  fut  néanmoins  in¬ 
fluencé  par  la  force  vitale  (laboratoire  du  professeur 
Richet).  D’ailleurs,  M.  Raoul  Pictet  a  pu  soumettre 
des  organismes  vivants  à  200^  de  froid,  en  sus¬ 
pendant  seulement  leur  vie  sans  la  détruire.  — 
Autre  expérience.  L’influence  vitale  de  plusieurs 
personnes  se  fait  sentir,  avec  des  formules  biomé¬ 
triques  très  différentes,  sur  l’appareil  à  travers  un 
bloc  de  glace  de  0,10  d’épaisseur,  de  0,20  de 
hauteur,  et  de  0,16  de  largeur,  placé  à  0,10 
du  biomètre,  la  main  étant  présentée  à  0,02  de 
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la  glace.  —  Troisième  expérience.  L'alun  en 
solution  concentrée  étant  énergiquement  adia- 
thermique,  la  cage  de  verre  de  l'appareil  est 
enveloppée  d’un  manclion  de  toile  à  voile  dont 
chaque  face  est  recouverte  d’une  couche  de  un 
demi-millimètre  d’alun,  préparation  obtenue  par 
le  séjour  prolongé  de  la  toile  dans  une  solution 
concentrée,  l’écaillement  étant  empêché  par  un 
revêtement  de  collodion  ;  et  les  mouvements  de 
l’aiguille  se  produisent  de  la  même  manière  (1). 

2®  Pour  prouver  que  l’électricité  n’est  pas  la 
cause  des  oscillations  de  l’aiguille,  l’appareil  a  été 
enveloppé  d’une  cuirasse  adiaélectrique  de  mica, 
et  les  attractions  ou  répulsions  résultant  de  la 
présentation  des  mains  se  sont  produites  à  travers 
l’isolateur  selon  les  indications  ordinaires  (2). 

((  J’ai  définitivement  alors  constitué  le  biomètre, 
ajoute  le  Baraduc,  avec  une  double  cuirasse 
d’alun  collodionné  adiathermique  qui  ne  laissait 
pas  passer  la  chaleur,  et  avec  une  cuirasse  de  mica 
adiaélectrique  qui  ne  laissait  pas  passer  l’électri¬ 
cité,  le  tout  revêtu  de  soie.  —  Pour  bien  confir¬ 
mer  le  caractère  de  la  force  vitale,  comme  force 
indépendante  de  la  chaleur  et  de  l’électricité  avec 
l’appareil  à  double  cuirasse,  j’ai  pris,  pendant 
quatre-vingt-dix  jours  ma  propre  formule  bio- 
métrique  ;  je  l’ai  comparée  avec  le  méridien  cos¬ 
mique  ou  magnétisme  sidéral,  exprimé  par  la  po¬ 
sition  spontanée  prise  par  l’aiguille  sur  le  cadran 


(1)  La  force  vitale,  p.  71-76. 

(2)  Vâme  humaine,  ses  mouvements,  etc.,  p.  21-22. 
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divisé  en  360®,  et  indiqué  en  prenant  son  pôle  sud 
comme  point  de  départ  de  son  mouvement  vers 
Touest  à  sa  gauche,  vers  Test  à  sa  droite  ;  le  degré 
d’électromélrie,  les  phases  lunaires,  la  moyenne 
d’humidité  de  la  journée,  la  moyenne  de  la  tem¬ 
pérature,  la  moyenne  barométrique  et  la  direction 
des  vents,  au  moment  où  ma  vie  a  été  pénible¬ 
ment  agitée,  et  où  j'ai  pu  vérifier  la  valeur  de  la 
formule  biométrique,  par  la  conscience  de  mon 
état  d’âme,  ont  été  notés  en  un  tableau... 

»...  Il  ressort  nettement  de  ces  expériences  que 
ce  ne  sont  ni  des  conditions  extrinsèques  à  nous, 
climatériques,  ni  les  phénomènes  intrinsèques  ca¬ 
loriques,  électrogéniques,  de  notre  corps  matériel 
qui  mouvementent  l’aiguille,  mais  bien  nos  pro¬ 
pres  mouvements  animiques,  ceux  de  l’âme  dans 
ses  manifestations  physiques  et  psychiques.  » 

((  Je  ne  nie  pas  cependant  que  la  communion, 
qui  existe  entre  notre  âme  physique  et  la  force  vi¬ 
tale,  (1)  ou  les  conditions  générales  cosmiques, 
ne  puissent  influencer  une  âme  humaine  faible, 
malade,  et  y  produire  des  troubles  enregistrables; 
mais  là  encore,  le  mouvement  de  l’aiguille  est  bien 
personnel  ;  il  dépend  de  notre  vitalité  déficiente  ; 
ce  ne  sont  pas  les  conditions  cosmiques  qui  agis¬ 
sent  au  moment  de  l’approche  de  la  main,  c’est  un 
facteur  nouveau  qui  vient  modifier  l’état  statique 
momentané  de  l’aiguille,  et  donner  notre  formule 
biométrique  »  (2). 


(1)  L’auteur  veut  dire  la  force  vitale  universelle. 

(2)  L'âme  humaine,  ses  mouvements,  etc.,  p.  22-27,  passim. 
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Telles  sont  les  expériences  fondamentales  faites 
par  le  Baraduc  sur  son  biomètre.  Nous  avons 
déjà  indiqué  une  première  différence  entre  elles 
et  celles  de  M.  de  P.  sur  son  galvanomètre,  en  ce 
que  Penregistrement  du  biomètre  témoigne  à  la 
fois  de  Tintroduction  en  nous  et  de  Textériorisa- 
tion  du  fluide  vital,  tandis  que  le  galvanomètre  en 
montre  seulement  rémission  extra-corporelle. 
Une  autre  différence  consiste  en  ce  que  les  for¬ 
mules  biométriques  semblent  impliquer  à  priori 
et  vérifier  a  posteriori  le  principe  de  la  polarité, 
tandis  que  les  constatations  du  galvanonrètre  sem¬ 
blent  ou  la  contredire  ou,  du  moins,  permettre  de 
la  considérer  comme  très  secondaire  et  jamais  ab¬ 
solue.  En  outre  les  déviations  de  Taiguille  du  gal¬ 
vanomètre  ne  se  font  pas  sans  contact  à  travers  des 
fils  conducteurs,  tandis  que  les  déviations  biomé¬ 
triques  sont  produites  sans  contact,  à  distance. 
Enfin,  les  premières  présentent  des  analogies 
marquées  avec  les  courants  électro  magnétiques 
physiques,  tandis  que  celles-ci  accusent  plutôt  des 
différences  avec  les  courants  électriques,  au  moins 
ceux  que  peut  dégager  une  source  d’electricité 
physique  :  ce  qui  semblerait  bien  prouver  que, 
même  en  admettant  certaines  analogies,  il  est  im¬ 
possible  d'identifier  les  courants  électriques  phy¬ 
siques  et  les  courants  vitaux,  comme  nous  nous 
sommes  efforcés  nous  même  de  le  démontrer. 

Il  y  a  un  rapprochement  intéressant  à  faire, 
d'ailleurs,  entre  les  expériences  du  B.  et  celles 
de  M.  de  P.,  au  point  de  vue  de  l'influence  que 
peut  exercer  la  volonté  sur  les  mouvements  de 

21. 
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l’aiguille  dans  les  deux  appareils.  Voici  en  effet  ce 
que  dit  le  Baraduc  :  «  L’intervention  de  la  vo¬ 
lonté  peut  déterminer  un  phénomène  de  répul¬ 
sion  sur  Taiguille.  Je  l’ai  vu  se  produire  d’une  fa¬ 
çon  très  manifeste  chez  le  docteur  Koupidonoff  de 
Kasan,  adonné,  il  est  vrai,  aux  pratiques  magnéti¬ 
ques,  et  chez  un  de  nos  peintres  distingués,  M.  L. 
de  N.  Je  rapporte  de  plus  des  expériences  person¬ 
nelles  que  j’ai  faites  à  cet  égard. 

»  B.  Tension  interne  très  vive,  Att,  60/0, 
avant  l’intervention  volontaire  : 

»  1®  Main  droite,  —  Effort  volontaire  de  répul¬ 
sion  —  Rép,  15.  Epuisement  consécutif,  fatigue,  — 
Att,  35.  L’effort  volontaire  d’émission  a  extérioré 
de  moi  une  force  à  moi  ; 

))  2®  Main  gauche,  —  Att,  30  ;  volonté  de  re¬ 
pousser,  —  Rép,  55. 

))  Sous  l’influence  psychique  de  la  volonté,  c’est- 
à-dire  d’un  état  personnel  créé  par  moi  en  moi, 
en  dehors  de  celui  qui  préexistait,  la  main  droite 
qui  attirait  de  60  degrés,  repousse  de  15  degrés  ; 
mais  l’effort  étant  trop  considérable,  je  sens  la  fa¬ 
tigue  venir,  et  à  la  seconde  minute,  l’aiguille  re¬ 
vient  vers  moi  de  35  degrés,  en  rappel  de  force  de 
vie  cosmique. 

»  La  main  gauche  présentée  à  l’appareil,  attire 
de  30  degrés.  Je  fais  alors  un  effort  d’émission,  et 
l’aiguille,  attirée  de  30  degrés  est  repoussée  de 
55  par  une  volonté extériorée  »  (1). 

Cette  constatation  expérimentale  des  modifica- 


(i)  La  force  vitale,  p.  82-88. 
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lions  apportées  par  l’intervention  de  la  volonté 
dans  les  oscillations  du  biomètre,  est  bien  une 
confirmation  des  expériences  analogues  faites  par 
M.  de  P.  sur  son  appareil  ;  il  faut  reconnaître 
même  que  celles  du  B.  seraient  plus  concluan¬ 
tes  encore,  pour  une  démonstration  de  la  direction 
volontaire  du  fluide  vital,  puisqu’ici  l’action  se 
manifeste  à  distance,  et  sans  l’intermédiaire  d’un 
conducteur  matériel. 

Le  biomètre  nous  semble  en  outre  très  utile  à 
consulter  pour  savoir  comment  diriger  la  théra¬ 
peutique  magnétique,  relativement  au  transmet¬ 
teur  et  au  récepteur  ;  en  enregistrant  soigneuse 
mentses  indications,  en  effet,  on  est  renseigné  sur 
le  degré  de  tension  vitale  de  l’organisme  dans  l’un 
et  dans  l’autre,  sur  la  possibilité  ou  la  nécessité 
d’avoir  recours  plutôt  à  la  présentation  de  l’une 
ou  de  l’autre  main,  si  l’on  admet  comme  le  B., 
la  polarité  absolue  ;  enfin  sur  l’inutilité  ou  la  no¬ 
cuité,  dans  certains  cas,  du  rapport  magnétique. 
Dans  le  cas  de  la  formule  0/0,  par  exemple,  pour 
le  transmetteur,  on  saura  que  le  rapport  magné¬ 
tique  ne  pourra  avoir  aucune  influence  médica¬ 
trice  sur  le  malade,  puisque  la  tension  vitale  du 
magnétiseur  est  dans  un  état  d’indifférence  et  d’é¬ 
quilibre,  qui  empêche  toute  émission,  àmoins  bien 
entendu,  que  son  énergie  volontaire  puisse  rompre 
l’équilibre,  mettre  fin  au  statu  quo,  et  amener  la 
formule  Att,/Rép.  On  saura  au  contraire  que  la 
formule  Rép,/Rép,  sera  la  plus  favorable  pour  l’ac¬ 
tion  du  magnétiseur  sur  le  sujet,  puisqu’elle  in¬ 
dique  l’exubérance  de  la  vitalité  physique  et  psy- 
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chique  tout  à  la  fois.  La  formule  AttiO  indiquera 
Taction  bienfaisante  possible  du  magnétiseur  sur 
le  magnétisé,  s'il  y  a  chez  ce  dernier  une  excitation 
en  excès  qui  doit  être  écoulée  pour  qu'il  puisse 
recouvrer  du  calme  ;  il  arrivera  souvent  alors  que 
le  magnétiseur  se  dévoue  pour  son  malade,  puis 
qu'il  attirera  en  lui,  par  Tappel  de  sa  force  vitale, 
les  éléments  dynamiques  irritants  ou  morbides 
dont  il  soulagera  son  sujet.  Ne  serait  ce  pas  ce  qui 
se  produit  justement  dans  les  cas  de  sympathisme 
que  les  magnétiseurs  du  Potet,  de  Puységur, 
Charpignon,  ont  souvent  signalés  ?Pour  le  malade, 
au  contraire,  les  formules  Au. j Alt,  et  Att.jO  indi¬ 
queront  qu'il  a  besoin  de  reconstituer  son  capital- 
vie,  et  qu'il  peut  être  ainsi  un  excellent  récepteur 
du  supplément  de  force  vitale  que  lui  transfusera 
le  magnétiseur. 

Après  avoir  fait  ce  rapprochement  entre  les  re¬ 
cherches  du  D**  Baraduc  et  nos  recherches  per 
sonnelles,  nous  prions  notre  lecteur  de  ne  pas  se 
méprendre  sur  le  sens  de  cette  comparaison,  telle 
que  nous  l'avons  faite.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en 
effet,  que  toutes  les  expériences  qui  composent  la 
méthode  biométrique  ont  été  créées  et  instituées 
uniquement  en  vue  de  fournir  des  indications 
utiles  pour  le  traitement  électrothérapique  :  l'ori¬ 
ginalité  des  travaux  que  nous  venons  de  résumer 
consiste  précisément  à  avoir  trouvé  un  instrument 
et  une  méthode  de  direction  pour  les  applications 
de  ce  mode  de  l'énergie  aux  traitements  des 
névroses  et  neurasthénies.  Le  biomètre  est  très 
utile  à  consulter,  en  effet,  pour  avoir  des  rensei- 
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gnemeiits  sur  Tétât  de  gravité  de  ces  affections;  il 
tient  lieu  en  effet  à  la  fois  du  manomètre,  puisqu'il 
mesure  les  tensions  vitales,  et  de  sextant  puisqu'il 
indique  les  polarisations.  En  outre,  nous  faisons 
remarquer  que  l'application,  qui  nous  semble 
assez  exacte,  des  formules  biométriques  k  la  di¬ 
rection  du  traitement  biomagnétique,  nous  est 
toute  personnelle  ;  elle  n'est  pas  dans  la  pensée  du 
Baraduc,  dont  la  pratique  est  parement  élec¬ 
trique,  et  qui  ne  s'occupe  pas  spécialement  du 
magnétisme  humain. 

Telles  qu'elles  sont,  ces  expériences  sont  donc 
d'un  très  haut  intérêt,  d'abord  en  elles-mêmes  et 
au  point  de  vue  où  s'est  placé  le  B.,  ensuite 
parce  qu'elles  peuvent  être  indiquées  comme  con¬ 
tribution  indirecte,  il  est  vrai,  à  la  démonstration 
expérimentale  du  magnétisme  vital  :  elles  mon¬ 
trent,  en  effet,  la  circulation  du  fluide  vital  dans 
notre  organisme,  en  faisant  voir  comment  il  s'y 
introduit,  et  comment  il  en  sort,  après  une  élabo¬ 
ration  spéciale  ;  elles  nous  font  assister  à  l'inter¬ 
vention  de  la  volonté  dans  les  phénomènes  pro¬ 
duits,  déjà  prouvée  d'une  autre  manière  et  à  un 
autre  point  de  vue  par  M.  de  P.  ;  enfin  elles 
léclairent  d'un  jour  moins  incertain  la  théorie  de 
a  thérapeutique  magnétique. 


CHAPITRE  IV 


B.  Inductions  thérapeutiques,  a)  (Suite.  —  Analo^ 

GIES  DU  TRAITEMENT  MAGNÉTIQUE  A  DISTANCE  AVEC 
l’action  des  MÉDICAMENTS  A  DISTANCE  BoURRU 

ET  Burot),  expliquée  par  l’hyperesthésie,  et  avec 
l’action  de  la  ((  poudre  de  sympathie  ))  (Digby).  — 
Impossibilité  d’une  explication  par  la  suggestion 
seule.  —  Extériorisation  de  la  vitalité.  Mar¬ 
ques  DE  grossesse. 


Aux  questions  que  nous  venons  d’examiner  se 
rattache  naturellement  le  problème  de  Vaction  des 
médicaments  à  distance,  MM.  Bourru  et  Burot  ont 
publié  il  y  a  quelques  années  les  résultats  de  leurs 
observations  à  ce  sujet  (1)  ;  déjà  en  décembre 
1885  ils  avaient  fait  une  intéressante  communica¬ 
tion  à  la  Société  de  psychologie  physiologique. 
En  appliquant  à  un  sujet  atteint  de  grande  hys¬ 
térie,  hémiplégique,  avec  une  hémianesthésie 
sensitivo-sensorielle  du  côté  droit,  le  traitement 
métallothérapique  de  Burcq,  ils  reconnurent  qu’il 
était  remarquablement  sensible  aux  métaux  :  par 
le  fer  et  l’acier  ils  obtinrent  le  transfert  ;  le  zinc. 


(i)  Bourru  et  Burot,  La  suggestion  mentale  et  Vaction  à  distance 
des  substances  toxiques  et  médicamenteuses,  J. -B.  Baillière  et  fils, 
1887. 
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le  cuivre,  le  platine,  produisirent  des  douleurs, 
des  tremblements,  la  dilatation  des  vaisseaux  cir¬ 
culatoires  ;  la  présentation  de  For  et  du  mercure 
à  15  centimètres  de  distance,  à  travers  les  vête¬ 
ments,  donnait  des  sensations  de  brûlure  ;  Fopium 
et  ses  divers  alcaloïdes  placés  sur  la  tête  plon¬ 
geaient  le  malade  dans  un  sommeil  assez  profond 
pour  le  rendre  insensible  au  contact  de  For.  Ueau 
de  fleur  d^oranger,  Fiodure  de  potassium,  pro¬ 
duisirent  dans  des  conditions  analogues,  leurs 
effets  thérapeutiques  connus.  De  semblables  ob¬ 
servations  furent  faites  sur  un  autre  sujet,  une 
femme  atteinte  de  grande  hystérie,  hyperesthésiée 
à  gauche  et  analgésique  à  droite  ;  le  contact  d’une 
graine  de  noix  vomique  produisait  chez  elle, 
comme  du  reste  chez  Fautre  malade,  des  douleurs 
et  une  contracture  ;  le  valérianate  d’ammoniaque 
arrêtait  les  convulsions.  Toutes  ces  substances  ou 
bien  étaient  appliquées  directement  sur  la  peau, 
ou  bien  étaient  placées  dans  des  flacons  cachetés 
à  la  cire  ;  quand  elles  étaient  renfermées  dans  des 
tubes  scellés,  leur  influence  était  rarement  appré¬ 
ciable.  D’accord  avec  le  D^  Thomas,  MM.  Bourru 
et  Burot  produisirent  sur  un  sujet  hypnotique, 
avec  la  morphine  le  sommeil,  avec  l’alcool  l’ivresse 
accompagnée  d’hallucinations  effrayantes.  Ce  qui 
est  remarquable,  c'est  la  nécessité  du  contact  des 
flacons  tout  au  moins  avec  la  peau.  «  Les  subs¬ 
tances  médicamenteuses  sont  demeurées  à  peu 
près  sans  action  sur  ce  sujet  (le  sujet  hynotique), 
quand  on  les  tenait  à  distance,  même  si  l’on  dé 
bouchait  les  flacons,  en  état  de  somnambulisme 
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comme  à  Tétât  de  veille  ;  au  contraire  ces  flacons 
bouchés,  mis  en  contact  avec  la  peau,  serrés  dans 
la  main,  ont  produit  des  actions  manifestes,  pres¬ 
que  exclusivement  psychiques,  il  est  vrai  »  (1), 
Un  peu  plus  tard,  le  Luys  (2)  a  pu  produire  à 
volonté,  par  Tapproche  de  telles  ou  telles  subs¬ 
tances  spéciales,  telles  émotions  correspondantes 
très  diverses  ;  il  a  pu  provoquer  aussi  la  purgation 
par  le  contact  de  Thuile  de  ricin.  Le  Dufour, 
dont  les  observations  sont  rapportées  par  MM. 
Bourru  et  Burot,  après  les  leurs  propres,  a  produit 
des  nausées  chez  un  sujet  à  Tétat  de  veille,  en 
mettant  sur  sa  tête  un  paquet  d'ipéca.  Enfin  plu¬ 
sieurs  autres  expériences  de  même  nature  ont 
été  faites  par  MM.  Bourru  et  Burot  sur  quelques 
sujets  moins  sensibles  que  les  deux  malades  dont 
ils  ont  parlé  tout  d'abord  ;  les  résultats  ont  été 
très  appréciables,  mais  moins  marqués  parce  que 
Thyperesthésie  était  moins  développée.  Particula¬ 
rité  curieuse  à  signaler  :  on  croirait,  à  première 
vue,  que  Thabitude  et  Tentraînement  développent 
la  capacité  sensitive  chez  les  sujets  prédisposés, 
il  n'en  est  rien,  elle  s'affaiblit  et  se  blase  plutôt 
par  la  répétition  ;  c'est  ce  qui  semblerait  indiquer 
qu'on  n'a  affaire  ici  qu'à  des  sensations  affectives, 
non  à  des  représentations  mentales. 

Tels  sont  les  faits  :  si  extraordinaires  qu'ils  pa¬ 
raissent,  la  grande  majorité  des  lecteurs  de 
MM.  Bourru  et  Burot  sont  tombés  d'accord  sur  ce 


(1)  Op.  cit.,  p.  85. 

(2)  Hypnotisme  expérimental,  Paris,  1890. 
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point  que  les  observations  étaient  bien  faites,  que 
les  expériences  avaient  été  rigoureusement  condui* 
tes;  cependant  une  commission  de  TAcadémie  de 
Médecine  a  examiné  la  question  en  1888,  et  a  con¬ 
clu  que  Taction  des  médicaments  à  distance  n'est 
pas  possible  !  Il  fallait  bien  un  peu  s'y  attendre  : 
cette  sentence  n'est  pas  heureusement  sans  appel, 
car  si  dans  l'état  actuel  de  la  science,  les  faits  sont 
ditliciles  k  expliquer,  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
ne  pas  les  admettre  s'ils  sont  constatés.  Or,  des 
expérimentateurs  compétents  affirment  que  les 
faits  sont  parfaitement  certains.  ((  Pour  nous,  dit 
M.  Cullerre,  qui  avons  assisté  à  des  expériences 
faites  sur  un  des  sujets  de  MM.  Bourru  et  Burot, 
et  qui  avons  pu  constater  quelques  faits  analogues 
chez  une  de  nos  hystériques,  nous  ne  mettons  pas 
en  doute  l'impressionnabilité  excessive  de  certains 
hystériques  vis-à-vis  de  Paction  à  distance  de  cer¬ 
nâmes  substances  médicamenteuses»  (1). 

Les  faits  sont  donc  acquis  :  reste  à  les  expliquer. 
Le  débat  semble  actuellement  circonscrit  entre  l'hy¬ 
pothèse  de  la  suggestion  et  celle  du  magnétisme 
vital.  La  première  interprétation  est  écartée  par 
MM.  Bourru  et  Burot,  qui  ont  pris  toutes  les  pré¬ 
cautions  les  plus  minutieuses  pour  ne  donner  lieu 
à  aucune  suggestion  mentale,  et  il  semble  bien,  en 
vérité,  que  les  phénomènes  sont  inexplicables  par 
là  ;  on  n'a  qu'à  voir,  pour  s'en  convaincre,  la  des¬ 
cription  de  leurs  expériences.  La  seconde  inter- 


(i)  Cullerre,  Magnétisme  et  hypnotisme.  Paris,  Baillière,  1892  ; 
cité  par  M.  Nizet,  V Hypnotisme,  p.  1 21-122. 


378 


MAGNÉTISME  VITAL 


prétation  se  présente  donc  tout  naturellement  par 
une  hyperesthésie  extrême  :  l’hypothèse,  telle 
qu’elle  est  résumée  par  les  auteurs  eux-mêmes, 
ressemblerait  en  tous  points  à  celle  du  magnétisme 
vital  :  ((  Le  muscle,  disent  ils,  serait  une  pile  dis¬ 
posée  en  tension,  dont  le  courant  extérieur  aurait 
pour  conducteurs  des  fibres  nerveuses  :  le  courant 
crée  autour  des  conducteurs  un  champ  électrique 
dont  l’étendue  est  naturellement  en  rapport  avec 
l’intensité  de  la  pile.  Ce  champ  électrique  est  tra¬ 
versé  par  des  lignes  de  force.  Placés  en  dehors  de 
l’organisme,  mais  à  son  voisinage,  un  métal,  un 
aimant,  une  autre  substance  peuvent  agir  sur  ces 
lignes  de  force,  et  par  cela  même  produire  une 
perturbation  des  courants,  soit  intérieurs  à  la  pile 
musculaire,  d’où  naîtraient  des  contractions  ;  soit 
extérieurs  à  la  pile,  c’est-à-dire  dans  les  nerfs  d’où 
apparaîtraient  des  phénomènes  nerveux  variés  ))(1  ). 

L’acuité  de  l’hyperesthésie  est  parfois  extrême, 
au  point  de  paraître,  à  première  vue,  vraiment 
merveilleuse  :  cet  état  nerveux  anormal  peut 
constituer,  en  effet,  une  aptitude  exceptionnelle  à 
la  réceptivité,  non  seulement  du  fluide  magné¬ 
tique,  mais  aussi  de  toute  impression  susceptible 
de  modifier  le  système  nerveux.  On  rapporte  des 
exemples  extraordinaires  d’hyperesthésie  senso¬ 
rielle  :  Braid  cite  un  cas  où  l’odorat  d’un  sujet 
hypnotisé  peut  suivre  l’odeur  d’une  rose  à  quinze 
mètres  de  distance  ;  un  autre  cas  où  la  sensibilité 

(i)  Bourru  et  Burot,  La  suggestion  mentale,  et  V action  à  distance 
des  substances  toxiques  et  médicamenteuses,  in-12,  J. -B.  Baillière  et 
fils,  1887,  p.  253. 
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de  Touïe  est  environ  douze  fois  plus  grande  qu’à 
Tétât  normal  ;  et  Azain  a  observé  un  sujet  capable 
d’entendre  distinctement  une  conversation  tenue 
à  un  étage  inférieur,  et  le  tic-tac  d’une  montre  à 
une  distance  de  huit  mètres.  ((  L’hyperesthésie 
hypnotique,  dit  Azam,...  porte  surtout  sur  le  sens 
de  la  température  et  sur  le  sens  musculaire...  Si 
derrière  le  malade,  à  30  ou  40  centimètres  de  dis¬ 
tance,  on  présente  sa  main  ouverte  ou  un  corps 
froid,  le  sujet  dit  immédiatement  qu’il  éprouve  du 
froid  ou  du  chaud,  et  cette  sensation  est  si  forte 
qu’elle  devient  pénible,  et  que  le  sujet  cherche  à 
l’éviter...  Le  sens  musculaire  acquiert  une  telle 
finesse,  que  j’ai  vu  se  répéter  devant  moi  les  choses 
étranges  racontées  du  somnambulisme  spontané, 
et  de  beaucoup  de  sujets  dits  magnétiques  (1).  J’ai 
vu  écrire  très  correctement  en  interposant  un  gros 
livre  entre  le  visage  et  le  papier  ;  j’ai  vu  enfiler 
une  aiguille  très  fine  dans  la  même  position  ;  mar¬ 
cher  dans  un  appartement,  les  yeux  absolument 
fermés  et  bandés  :  tout  cela  sans  autre  guide  réel 
que  la  résistance  de  Tair  et  la  précision  parfaite 
des  mouvements,  guidés  par  le  sens  musculaire 
hyperesthésié  ».  D’ailleurs,  ajoute  le  même  auteur, 
ces  phénomènes  sont  extraordinaires,  mais  ils  ne 
sont  pas,  en  somme,  merveilleux  ;  ((  Si  Ton  veut  y 
réfléchir,  nous  sommes  entourés  d’analogies  :  le 
pianiste  joue  la  nuit,  sans  jamais  se  tromper  de 
touches  ;  et  qui  dira  l’incommensurable  fraction 


(i)  Le  Azam,  on  le  voit,  est  un  incrédule  à  l’égard  du  ma 
gnétisme. 
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de  mètre  à  mesurer  sur  la  corde  du  violon  entre 
la  note  fausse  et  la  note  juste,  si  imperturbable¬ 
ment  obtenue  par  la  pression  du  doigt  de  Tar- 
tiste  »  (1)  ? 

Si  rhyperesthésie  sensorielle  peut  atteindre  ces 
degrés,  qu'y  aurait-il  d'extraordinaire  et  d'inad¬ 
missible  à  ce  que,  dans  ce  même  état,  l'organisme 
fût  exceptionnellement  sensible  à  l'action  à  dis¬ 
tance  de  certaines  substances  médicamenteuses  ? 
Il  n'y  a,  en  réalité,  qu'une  différence  de  degrés, 
non  de  nature  :  au  lieu  d'un  contact  immédiat  ou 
d'une  distance  très  restreinte,  il  y  a  sensation  à 
distance  ^ar  suite  d'une  impressionnabilité  plus 
délicate  du  système  nerveux.  Ce  n'est  qu'une  hy¬ 
pothèse  assurément,  mais  qui  pourrait  nier  qu'elle 
soit  très  plausible  à  priori?  ou  plutôt  c'est  plus 
qu'une  hypothèse,  c'est  une  forte  analogie,  qui 
revêt  les  caractères  d'une  haute  probabilité. 

Quant  à  expliquer  les  effets  dont  il  s'agit  par  la 
seule  suggestion,  c'est  une  interprétation  que 
nous  ne  saurions  admettre,  pour  les  expériences 
du  moins  que  nous  avons  décrites.  Outre  les  pré¬ 
cautions  prises  pour  éviter  la  suggestion  dans  les 
magnétisations  à  distance  de  du  Potet,  à  l'Hôtel- 
Dieu,  et  dans  les  applications  des  médicaments, 
faites  par  MM.  Bourru  et  Burot,  il  est  inexact  en 
soi,  de  toute  manière,  de  dire  que  la  guérison  est 
produite  par  la  suggestion.  On  ne  donne  pas,  en 
effet,  au  malade  l’idée  de  guérir,  il  l’a  déjà  : 

(i)  Azam,  Hypnotisme  et  double  conscience,  Alcan,  1898,  p. 
22-28. 
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d’ailleurs  nous  ne  nous  lasserons  pas  de  répéter 
que  rhoniine  est  corps  et  âme,  et  que  l’idée  de  la 
guérison  seule  ne  saurait  guérir,  si  le  cerveau  n’a 
pas  à  sa  disposition  une  certaine  quantité  d’éner¬ 
gies  vitales  qu'il  puisse  distribuer  dans  les  organes 
malades,  en  les  actionnant  par  des  afflux  plus  ou 
moins  puissants,  et  en  stimulant  ou  en  faisant  re¬ 
paraître  ainsi  leurs  fonctions.  S’il  manque  aux 
forces  vitales  l'impulsion  et  la  direction  néces¬ 
saires  pour  réaliser  ce  désir  de  guérison,  c’est  à 
quoi  remédie  la  volonté  de  l'opérateur  en  trans¬ 
fusant  en  quelque  sorte  de  son  organisme  dans 
celui  du  patient,  l’agent  dynamique  ;  celui-ci  en 
pénétrant  dans  le  corps  du  malade,  met  en  mou¬ 
vement,  dans  un  certain  sens,  les  énergies  vitales 
qui,  d’elles-mêmes,  s’efforcent  de  rétablir  l’équili¬ 
bre  rompu  ;  c'est  un  coup  d'épaule  que  le  magné¬ 
tiseur  donne  au  malade,  pourvu  que  celui-ci  s’a¬ 
bandonne  et  ait  confiance. 

Il  n'est  pas  impossible  que  l'action  suggestion- 
nelle  entre  pour  une  part  dans  les  faits  complexes 
de  la  thérapeutique  magnétique  ;  mais  la  façon 
même  dont  les  partisans  exclusifs  de  la  suggestion, 
et  je  parle  des  plus  autorisés,  prétendent  expli¬ 
quer  les  guérisons,  montre  de  la  manière  la  plus 
manifeste  qu’il  manque  quelque  choseà  la  théorie  : 
il  lui  manque,  en  quelque  sorte,  le  levier  orga¬ 
nique  indispensable,  c'est-à  dire  qu'elle  ne  fait  pas 
voir  d'où  peuvent  venir  les  forces  auxiliaires  sti¬ 
mulantes  qui  donnent  le  branle  aux  forces  dispo¬ 
nibles,  insuffisantes  par  elles-mêmes.  Ecoutons, 
par  exemple,  l'explicatton  de  M.  Bernheim  :  «  L'i- 
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dée  tend  à  devenir  acte  ;  le  cerveau  actionné  par 
ridée  actionne  à  son  tour  les  nerfs  qui  doivent 
réaliser  cette  idée  ;  or,  étant  démontré  que  l’idée 
peut  ainsi  devenir  sensation,  mouvement,  image, 
il  est  naturel  d’appliquer  cette  puissance  psycho¬ 
physiologique  de  l’organisme  à  créer  des  actes  uti¬ 
les  à  la  guérison.  Un  malade  a  de  l’anesthésie  des 
membres  :  on  introduit  dans  son  cerveau  l’idée 
que  les  membres  sont  sensibles  et  le  cerveau  tend 
à  réaliser  l’acte  {s*il  est  possible) ,  c’est-à-dire  à  res¬ 
taurer  la  sensibilité.  Le  malade  a  de  la  paralysie  : 
le  cerveau,  convaincu  que  la  motilité  revient,  en¬ 
voie  un  influx  moteur  considérable  aux  nerfs  moteurs 
inertes.  Le  malade  a  de  la  constipation  :  le  cerveau 
agit  sur  les  nerfs  intestinaux,  et  augmente  le  pé¬ 
ristaltisme  intestinal;  il  agit  sur  les  nerfs  sécré¬ 
teurs  et  vaso-moteurs  de  la  muqueuse  intestinale, 
qui  font  pleuvoir  dans  l’intestin  les  liquides  des¬ 
tinés  à  faciliter  l’évacuation.  Un  malade  a  une 
douleur:  le  cerveau,  frappé  par  l’idée  que  la  dou¬ 
leur  s’apaise,  produit  une  modalité  particulière  des 
cellules  sensitives  corticales,  telle  que  ces  cellules 
ne  perçoivent  plus  la  douleur.  Le  cerveau,  en  un 
mot,  fait  de  Vinhibition  et  de  la  dynamogénie, 
comme  dit  Brown-Séquard  (1),  sur  les  diverses 
fonctions;  il  les  exalte,  il  les  atténue,  conformé¬ 
ment  à  l’idée  suggérée  dans  un  but  curateur  »  (2). 
Que  le  cerveau  puisse  produire  certains  change- 

(1)  Préface  à  la  Neurypnologie  de  Braid,  traduction  J.  Simon, 
Paris,  i883. 

(2)  Bernheim,  Hypnotisme,  suggestion,  psychothérapie,  Paris, 
in-8,  1891,  p.  45. 
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ments  dans  divers  organes,  c'est  un  fait  qui  n'est 
guère  contesté:  mais  pour  cela,  il  faut  qu'il  ait 
des  énergies  vitales  à  sa  disposition  ;  or,  dans  l'hy¬ 
pothèse  de  la  pure  suggestion,  où  les  prend-il  ? 
C'est  bientôtfait  de  dire  que  «  la  puissance  psycho 
physiologique  de  l'organisme  crée  des  actes  utiles 
à  la  guérison  »  ;  mais  dans  un  organisme  affaibli 
les  réserves  dynamiques  manquent,  il  y  a  un  dé¬ 
couvert,  un  «  passif  »,  pourrait-on  dire:  si  l'on 
admet  que  le  cerveau  réalise  tel  ou  tel  acte  en 
groupant  quelques-uns  des  éléments  qui  subsistent 
en  quantité  insuffisante,  le  résultat,  s'il  est  obtenu, 
ne  sera  qu'une  avance,  un  appel  de  fonds  anticipé, 
un  virement,  si  l'on  veut.  Si  cette  dépense  de 
forces  n'est  pas  couverte  par  un  remplacement, 
il  n'y  aura,  en  tous  cas,  qu'une  amélioration  mo¬ 
mentanée,  car  les  forces  devront  forcément  s'é¬ 
puiser  ;  si  au  contraire,  par  suite  de  l'action  ma¬ 
gnétique  exercée,  il  y  a  un  transfert  de  force  de 
l'organisme  de  l'opérateur  à  celui  du  patient,  les 
provisions  seront  suffisamment  reconstituées  pour 
que  le  cerveau  puisse  en  utiliser  une  partie,  et 
envoyer  a  un  influx  aux  nerfs  moteurs  ». 

L'explication  par  l'influence  magnétique  est 
ainsi,  sinon  la  seule  valable  et  acceptable,  du 
moins  le  complément  indispensable  de  la  théorie 
de  l'influence  suggestionnelle. 

11  faut  rapprocher  des  observations  et  expérien¬ 
ces  de  MM.  Bourru  et  Burot  sur  l'action  des  mé¬ 
dicaments  à  distance,  le  récit  très  curieux  de  cures 
à  distance  à  l'aide  des  remèdes  sympathiques^  que 
nous  trouvons  dans  un  opuscule  du  chevalier  an- 
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glais  K.  Digby  sur  la  poudre  de  sympathie  (1)  ;  de 
Rochas  y  consacre  un  chapitre  entier  (chap.  IV) 
de  son  livre  V extériorisation  de  la  sensibilité, 

Digby,  né  en  1603,  «  jouit  en  son  temps,  dit  de 
R.,  d'une  immense  réputation  comme  homme 
d'État,  comme  homme  de  guerre,  comme  savant  et 
comme  bibliophile  »  (2).  Il  vint  plusieurs  fois  en 
France,  et  en  1858,  étant  à  Montpellier,  il  pro¬ 
nonça  devant  l'assemblée  de  TUniversité,  le  dis¬ 
cours  sur  les  effets  de  la  poudre  de  sympathie.  Cette 
poudre,  qui  n'était  autre  que  du  sulfate  de  fer 
trituré,  pouvait  guérir  les  blessures  simplement 
par  son  application  sur  les  linges  qui  avaient  servi 
à  les  panser.  Digby  donna  son  secret  au  roi  Jac¬ 
ques  I®^  puis  à  Turquet,  qui  après  avoir  été  mé¬ 
decin  d'Henri  IV,  devint  plus  tard  médecin  de 
Jacques  I®*’  et  de  Charles  I®^  ;  Turquet  le  commu¬ 
niqua  au  duc  de  Mayenne,  et  le  chirurgien  du 
duc  de  Mayenne  l'ayant  vendu  à  plusieurs  person¬ 
nes,  le  remède  finit  par  être  connu  dans  le  public: 
M°^®  de  Sévigné  en  parle  dans  deux  lettres,  dont 
une  du  23  janvier  1685,  que  cite  de  R.  (3),  et 
Malebranche,  dans  un  passage  de  la  liecherche  de  la 
rérité,  que  nous  citons  nous-même  plus  loin. 

Voici  maintenant,  cité  par  de  R.,  le  passage  de 
Digby  sur  le  mode  d'emploi  de  la  poudre  de  sym¬ 
pathie  ;  ((  La  méthode  et  manière  prescrite  de  se 


(1)  Discours  fait  en  une  célébré  assemblée  par  ie  chevalier  Digby, 
chancelier  de  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  etc.,  touchant  la  gué¬ 
rison  des  plaies  par  la  poudre  de  sympathie,  Paris,  »658,  petit  in-8. 

(2)  Op.  cit.,  p.  Il  G. 

(3)  P.  12C-127. 
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servir  de  ce  remède  sympathique  estoit  de  prendre 
seulement  du  vitriol  (mesme  le  plus  commun) 
comme  il  venoit  des  droguistes,  sans  aucune  pré¬ 
paration  ou  addition  quelconque,  et  de  le  faire 
dissoudre  dans  de  Teau  de  fontaine  ou  plutost  de 
pluye,  en  telle  quantité  qu'en  y  trempant  du  fer 
poly  (par  exemple  un  couteau),  il  sorte  tout  chargé 
de  couleur  comme  s'il  estoit  changé  en  cuivre  ;  et 
dans  cette  eau,  on  inettoit  tremper  quelque  linge 
taché  du  sang  de  la  blessure  que  l’on  vouloit  gua- 
rir  si  le  linge  estoit  sec;  mais  s'il  estoit  encore 
frais  et  humide  du  sang,  il  ne  falloit  que  le  sau¬ 
poudrer  avec  de  la  poudre  de  semblable  vitriol, 
en  sorte  que  cette  poudre  s'incorporoit  et  imbi- 
boit  dedans  le  sang  encore  humide  ;  et  garder 
l'un  ou  l'autre  bien  tempéré  ;  savoir  la  poudre  en 
une  boëte  dans  sa  pochete,  et  l’eau  (qui  n'admet 
point  cette  commodité),  en  quelque  chambre  où 
la  chaleur  soit  modérée.  Et  chaque  fois  que  l'on 
met  nouvelle  eau  vitriolique  ou  nouvelle  poudre 
à  nouveau  linge  ou  autre  étoffe  ensanglantée,  la 
personne  sent  un  nouveau  soulagement,  comme 
si  alors  la  playe  avait  été  effectivement  pansée  par 
quelque  souverain  médicament. 

»  Et  pour  ce  sujet,  on  réitéroit  cette  façon  de 
panser  soir  et  matin.  Mais,  maintenant,  la  plupart 
de  ceux  qui  se  servent  de  ce  remède  de  sympathie 
font  diligence  d'avoir  du  vitriol  romain  ou  de 
Chypre  ;  puis  ils  le  calcinent  à  blancheur  au  soleil. 
Et  oultre  cela  aucuns  y  ajoutent  de  la  gomme  tra- 
gaganthe  :  facile  est  inventis  addere.  Pour  moy,  j’ay 
veu  d’aussi  grands  effets  du  seul  vitriol  de  dix-huit 
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deniers  la  livre,  comme  de  la  poudre  qu’on  pré¬ 
pare  aujourd’hui  »  (1). 

Et  notre  auteur  raconte  la  cure  vraiment  extra¬ 
ordinaire  d’une  blessure  très  grave  reçue  à  la 
main  par  Jacques  Howell  «  secrétaire  du  duc  de 
Bouquingan  »  (sic)  ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours,  la  plaie  était  si  enflammée,  que  les  chirur 
giens  craignaient  la  gangrène  ;  Digby,  dont  le 
logis  était  tout  voisin  de  celui  de  Jacques  Howell, 
consulté  par  ce  dernier,  emploie  sa  médication  : 
lavage  dans  une  solution  de  vitriol  des  linges  en¬ 
sanglantés  ayant  servi  aux  pansements,  et  au  bout 
de  six  jours,  la  plaie  «  tenue  seulement  nette  et 
en  un  état  modéré  et  tempéré  de  chaud  et  de 
froid,...  fut  cicatrisée  et  entièrement  guérie  ))  (2). 

Certaines  précautions,  dit  Digby,  doivent  être 
observées  pour  assurer  l’efficacité  du  remède. 
((  Si  vous  mettez  le  bassin  ou  la  poudre  avec  le 
linge  taché  de  sang  dans  une  armoire  faite  dans 
une  muraille,  en  quelque  coin  d’une  chambre 
froide  ou  en  une  cave,  là  où  la  lumière  ne  donne 
et  d’où  l’air  ne  sort  point  (  et  partant  est  corrompu 
et  sent  le  relent),  en  ce  cas-là,  la  playe  ne  sentira 
aucun  amendement  ny  aucun  effet  de  cette  pou¬ 
dre.  Et  la  mesme  chose  arrivera,  si  ayant  mis  en 
quelque  coin  le  bassin  ou  la  poudre,  vous  les 
couvrez  avec  beaucoup  de  couvertures  épaisses, 
estouffantes  et  spongieuses,  qui  imbibent  les 


(1)  Digby,  Discours,  etc.,  p.  179;  cité  par  de  R.  Extériorisation, 
etc.,  p.  118-1 19. 

(2)  Extériorisation,  etc.  p.  1 19.  122. 
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atomes  qui  en  pourroient  sortir,  et  qui  retiennent 
la  lumière  et  les  rayons  qui  y  entrent  et  qui  s’y 
arrestent  et  s’y  perdent.  —  La  mesme  cure  se  fait 
appliquant  le  remède  à  l’épée  qui  a  blessé  la  per¬ 
sonne,  si  ce  n’est  que  l’épée  ait  été  fort  eschaulïée 
au  feu,  car  il  ferait  évaporer  tous  les  esprits  du 
sang  ))  (1). 

On  trouve  encore  dans  le  mémoire  de  Digby, 
au  chapitre  intitulé  «  Les  restes  de  vie  »,  des  exem¬ 
ples  fort  curieux  de  sympathie  entre  des  sécré¬ 
tions  ou  excrétions,  une  fois  sorties  de  l’orga¬ 
nisme,  et  l’organisme  producteur  ;  ce  seraient  en¬ 
core  là  des  cas  intéressants  d’extériorisation  de  la 
sensibilité  (2).  —  D’autres  faits  empruntés  au 
règne  végétal,  dont  quelques-uns  sont  bien 
connus,  seront  aussi  rapprochés  avec  intérêt  de 
l’extériorisation  de  la  sensibilité  ;  on  peut  les 
rapporter  à  ce  qu’on  appellerait  V extériorisation  de 
la  vitalité.  On  sait  que  dans  la  saison  où  les  vignes 
sont  en  fleur,  le  vin  fermente  dans  les  caves,  et 
après  que  cette  fermentation  s’est  apaisée,  le  vin 
revient  à  son  état  normal  :  ne  peut-on  expliquer 
ce  phénomène  par  une  sympathie,  pour  ainsi  dire, 
qui  subsiste  entre  le  jus  du  raisin  qui  est  devenu 
du  vin  et  les  plantes  mères,  par  une  affinité  de 
molécules  qui  vont  les  unes  vers  les  autres  ?  «  J’ai 
entendu  dire  (c’est  de  R.  qui  parle),  par  une  dame 
habitant  la  campagne,  dans  un  grand  pays  vi¬ 
gnoble,  que  les  taches  de  vin  faites  aux  serviettes 
et  aux  nappes  reparaissent  au  moment  des'cuvées, 

(1)  DiscourSy  etc.,  p.  149  ;  Extériorisation,  etc.,  p.  122-123. 

(2)  Extériorisation,  p. 
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bien  que  ces  linges  paraissent  complètement 
blancs  après  avoir  passé  à  la  lessive  »  (1). 

Les  marques  de  grossesse  reproduisant  des 
fruits  avec  une  exactitude  parfois  si  frappante,  et 
leurs  modifications  au  moment  de  la  maturité  des 
fruits,  s’expliqueraient  de  la  même  manière. 
Digby  cite  un  exemple  qui  de  son  temps  était  de 
notoriété  publique.  «  Une  dame  de  haute  condi 
tion,  que  beaucoup  de  cette  assemblée  connoissent 
(au  moins  de  réputation),  a  sur  son  col  la  figure 
d’une  meure  aussi  exacte  comme  un  peintre  ou  un 
sculpteur  la  pourroit  représenter  ;  car  elle  n’en  a 
pas  seulement  la  couleur,  mais  encore  la  grosseur, 
avançant  par-dessus  la  chair  comme  si  elle  cstoit 
en  demi-relief.  La  mère  de  cette  dame  étant 
grosse  d’elle,  elle  eut  envie  de  manger  des  meures  ; 
et  son  imaginalion  en  estant  remplie,  la  première 
fois  qu’elle  en  vit,  il  luy  en  tomba  une  par  acci¬ 
dent  sur  le  col.  On  essuya  aussitost  et  avec  soin  le 
sang  de  cette  meure,  et  elle  n’en  sentit  autre 
chose  pour  lors  ;  mais  l’enfant  estant  nay,  on 
aperçut  la  figure  d’une  meure  sur  son  col,  au 
mesme  endroit  où  le  fruit  estoit  tombé  sur  celuy 
de  la  mère  ;  et  tous  les  ans,  à  la  saison  des  meures, 
cette  impression  ou  pour  mieux  dire  cette  ex- 
cressance  s’enfle,  grossit,  demmange  et  devient 
enflammée  »  (2). 

Van  Helmont  a  donc  énoncé  un  principe  qui  est 
bien  une  généralisation  expérimentale,  dans  cet 

(i)  Extériorisation,  etc.,  p.  i33,  note. 

(a)  Digby,  Discours,  etc.,  ;  de  Rochas,  Extériorisation,  etc.,  p. 
334. 
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aphorisme  :  «  Toutes  les  choses  qui  sortent  de 
quelque  façon  que  ce  soit  du  corps  des  hommes 
ou  des  bêtes  (1),  soit  naturellement,  soit  par  la 
force  de  la  maladie,  sont  imprégnées  de  Tesprit 
vital,  et  ont  une  vie  commune  avec  le  corps  »  (2). 
Si  le  principe  posé  en  général,  peut  être  tenu 
pour  vrai,  les  conséquences  n’en  sont  pas  toujours 
manifestes,  lorsqu’il  s’agit  des  animaux,  et  en  par¬ 
ticulier  de  Vhomme  ;  il  semble  qu’une  sensibilité 
exceptionnelle  soit  nécessaire  pour  cela,  compa¬ 
rable  aux  facultés  des  sujets  susceptibles  d'hyp 
nose  ou  de  magnétisation.  Mais  il  n'y  aurait  tou¬ 
tefois  qu’une  différence  de  degrés,  non  de  nature, 
entre  les  individus  où  ces  phénomènes  se  mani¬ 
festent,  et  ceux,  plus  nombreux  à  la  vérité,  chez 
lesquels  ils  ne  se  produisent  pas.  Des  conditions 
particulières,  comme  l’état  de  grossesse^  favori¬ 
sent  aussi  exceptionnellement  la  réceptivité  :  et 
il  y  a  des  marques  de  grossesse  animales,  aussi 
bien  que  végétales,  produites  en  général  par  des 
frayeurs  ou  des  impressions  très  vives,  quelles 
qu’elles  soient. 

Malebranche  en  cite  quelques  exemples  très 
frappants,  et  dont  nous  ne  rapporterons  ici  que 
les  trois  principaux  : 

((  Il  y  a  environ  sept  ou  huit  ans  que  l’on  voyait 
aux  Incurables,  un  jeune  homme  qui  était  né  fou, 
et  dont  le  corps  était  rompu  dans  les  mêmes 


(i)  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  ajouter  «  et 
des  plantes  ». 

(a)  Cité  par.de  R.,  Extériorisation,  etc.,  p.  i36,  note. 
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endroits  dans  lesquels  on  rompt  les  criminels.  Il 
a  vécu  près  de  vingt  ans  en  cet  état  :  plusieurs 
personnes  Tont  vu,  et  la  feue  reine  mère  allant 
visiter  cet  hôpital,  eut  la  curiosité  de  le  voir,  et 
même  de  toucher  les  bras  et  les  jambes  de  ce 
jeune  homme  aux  endroits  où  ils  étaient  rom¬ 
pus...  La  cause  de  ce  funeste  accident  fut  que  sa 
mère  ayant  su  qu'on  allait  rompre  un  criminel, 
l'alla  voir  exécuter.  Tous  les  coups  que  l'on  donna 
à  ce  misérable  frappèrent  avec  force  l'imagination 
de  cette  mère,  et  par  une  espèce  de  contre-coup, 
le  cerveau  tendre  et  délicat  de  son  enfant  »  (1). 

«  Il  n'y  a  pas  un  an  qu'une  femme,  ayant  con¬ 
sidéré  avec  trop  d'application  le  tableau  de  Saint- 
Pie,  dont  on  célébrait  la  fête  de  canonisation, 
accoucha  d'un  enfant  qui  ressemblait  parfaitement 
à  la  représentation  de  ce  Saint.  Il  avait  le  visage 
d'un  vieillard,  autant  qu'en  est  capable  un  enfant 
qui  n'a  point  de  barbe.  Les  bras  étaient  croisés 
sur  sa  poitrine,  ses  yeux  tournés  vers  le  ciel,  et  il 
avait  très  peu  de  front,  parce  que  l'image  de  ce 
saint,  étant  élevée  vers  la  voûte  de  l'église  en  re¬ 
gardant  vers  le  ciel,  n'avait  aussi  presque  point 
de  front.  Il  avait  une  espèce  de  mitre  renversée 
sur  ses  épaules,  avec  plusieurs  marques  rondes 
aux  endroits  où  les  mitres  sont  couvertes  de 
pierreries.  Enfin  cet  enfant  ressemblait  fort  au 
tableau,  sur  lequel  sa  mère  l'avait  formé  par  la 
force  de  son  imagination.  C'est  une  chose  que  tout 


(i)  Recherche  de  la  vérité^  liv.  \\,  De  V imagination,  r*  partie, 
chap.  VII. 
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Paris  a  pu  voir  aussi  bien  que  moi,  parce  qu’on 
Ta  conservé  assez  longtemps  dans  de  Pesprit-de- 
vin  »  (1). 

((  On  peut  rapporter  l’exemple  du  roi  Jacques 
d’Angleterre,  duquel  parle  le  chevalier  d’Igby 
dans  le  livre  de  la  Poudre  de  sympathie,  qu’il  a 
donné  au  public.  Il  assure,  dans  ce  livre,  que  Marie 
Stuart  étant  grosse  du  roi  Jacques,  quelques  sei¬ 
gneurs  d’Ecosse  entrèrent  dans  sa  chambre  et 
tuèrent,  en  sa  présence  son  secrétaire,  qui  était 
Italien,  quoiqu’elle  se  fût  jetée  au  devant  d’eux, 
pour  les  en  empêcher  ;  que  cette  princesse  y  reçut 
quelques  légères  blessures,  et  que  la  frayeur 
qu’elle  eut,  fît  de  si  grandes  impressions  dans  son 
imagination,  qu’elles  se  communiquèrent  à  l’en¬ 
fant  qu’elle  portait  dans  son  sein  :  de  sorte  que  le 
roi  Jacques,  son  fils,  demeura  toute  sa  vie  sans 
pouvoir  regarder  une  épée  nue.  Il  dit  qu’il  l’expé¬ 
rimenta  lui-même  lorsqu’il  fut  fait  chevalier,  car 
ce  prince  lui  devant  toucher  l’épaule  de  l’épée,  il 
la  lui  porta  droit  au  visage,  et  l’eût  même  blessé 
si  quelqu’un  ne  l’eût  conduite  adroitement  oû  il 
fallait  ))  (2). 

Si  l’imagination  contribue,  pour  une  grande 
part,  à  la  production  de  ces  monstruosités  ou 
déformations  organiques,  elle  ne  peut  suffire  à  les 
former  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà  dites 
plut  haut. 

(1)  Recherche  de  la  vérité^  liv.  II,  De  C imagination,  i"  partie, 
chap.  VII. 

(2)  Recherche  de  la  vérité,  liv.  II,  De  Vimagination,  i'*  partie, 
chap.  VII. 


CHAPITRE  V 


B.  Inductions  thérapeutiques,  b)  Médecine  somnam¬ 
bulique.  Son  analogie  avec  la  médecine  magné¬ 
tique.  —  Antiquité  des  faits  de  somnambulisme 
curatif.  —  Rapport  favorable  a  l'académie  de 
médecine  (1831).  —  Deux  cas  a  distinguer  :  Luci¬ 
dité  DU  somnambule  utilisée  pour  lui-même 
(exemples)  ;  LUCIDITÉ  DU  SOMNAMBULE  ÉTENDUE  A 

d'autres  malades  (exemples).  —  Incertitudes  et 

INTERMITTENCES  DE  LA  THÉRAPEUTIQUE  SOMNAMBU¬ 
LIQUE.  —  Caractère  plausible  de  la  théorie, 
RAPPROCHÉE  DE  l'eXTÉRIORISATION  DE  LA  SENSI¬ 
BILITÉ. 


On  peut  voir,  d'après  le  chapitre  précédent,  les 
analogies  frappantes  de  la  médecine  magnétique 
avec  l'action  des  médicaments  à  distance,  comme 
aussi  avec  l'action  de  la  poudre  de  sympathie 
et  les  marques  de  grossesse.  Nous  allons  voir  le 
champ  du  magnétisme  curatif  s'étendre,  en  étu¬ 
diant  la  médecine  somnambulique. 

A  première  vue,  la  médecine  somnanibulique 
ne  paraît  tenir  que  de  loin  à  la  médecine  magné¬ 
tique.  On  appelle  ainsi  la  thérapeutique  fondée 
sur  les  indications  que  donnent  les  somnambules 
lucides  soit  sur  leurs  propres  maladies,  soit  sur 
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les  maladies  de  consultants,  et  sur  les  remèdes 
plus  propres  à  y  être  appliqués.  On  comprend 
bien  encore  à  la  rigueur,  que  le  fluide  magnétique 
communiqué  du  magnétiseur  au  patient,  fasse  pé¬ 
nétrer  dans  son  organisme  une  énergie  vitale  ca¬ 
pable  de  le  réconforter  et  d’améliorer  son  état 
maladif  ;  mais  il  semble  diflicile  d’admettre  qu  un 
somnambule,  souvent  absolument  ignorant,  puisse 
connaître  exactement  la  nature  d’une  maladie, 
soit  en  lui  même,  soit  sur  autrui,  et  en  découvrir 
le  traitement. 

Et  d’abord,  les  faits  sont  là,  certains,  irrécu¬ 
sables.  Depuis  la  plus  haute  antiquité,  le  som¬ 
nambulisme  était  connu  chez  les  peuples  les  plus 
divers,  et  dont  les  religions  étaient  aussi  très 
différentes  ;  quand  on  lit  avec  tout  le  soin  et  toute 
l’attention  qu’il  mérite,  le  bel  ouvrage  d’Aubin 
Gauthier,  que  nous  avons  eu  l’occasion  de  citer 
déjà,  V Histoire  du  somnambulisme  chez  tous  les  peu¬ 
ples,  etc.  (I),  on  peut  se  convaincre,  avec  une  par¬ 
faite  évidence,  de  l’importance  qu’il  y  a  à  étudier 
les  textes,  et  ils  sont  très  nombreux,  des  anciens 
sur  le  sommeil,  les  songes,  l’extase,  la  divination, 
les  oracles.  On  trouve  dans  Platon,  dans  Xénophon, 
dans  Aristote,  dans  Hippocrate,  dans  Plutarque, 
dans  les  premiers  écrivains  chrétiens,  disons  aussi 
dans  la  Bible,  d’innombrables  passages  où  il  est 
question  des  connaissances  spéciales  acquises  en 
songe  par  l'homme  ;  l’extase,  la  divination,  comme 
aussi  l’interprétation  des  songes  et  des  oracles, 

(i)  Deux  vol.  in-8,  lib.  Germer  Baillière,  1842. 
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ont  existé  chez  tous  les  peuples,  dans  tous  les 
temps.  De  même  la  médecine  somnambulique 
remonte  aux  âges  les  plus  reculés  :  chez  les  Egyp¬ 
tiens  ((  le  temple  d’isis,  consacré  à  la  nature,  con¬ 
tenait  des  hiéroglyphes  dont  la  traduction  n'est 
que  la  science  du  magnétisme.  Des  vases  sacrés 
retraçaient  les  signes  mystérieux  par  lesquels  on 
opérait  la  communication  avec  la  divinité.  Ce 
sont  des  mains  faisant  le  geste  magnétique,  que 
Ton  y  voit  sculptées.  —  La  table  sacrée  portait 
gravée  une  divinité  passant  la  main  sur  un  indi¬ 
vidu  couché,  tandis  qu'une  autre,  placée  à  la  tête, 
semble  le  charger  magnétiquement.  —  Au  zo 
diaque  qui  était  à  la  voûte  de  Denderah  se  trouve 
Tallégorie  suivante  :  Isis  tient  d’une  main  un  en¬ 
fant  et  passe  devant  lui  l’autre  main  dans  la  posi¬ 
tion  que  Ton  prend  ordinairement  en  magnétisant 
ainsi.  Cette  figure  prend  un  caractère  significatif 
par  sa  place  sous  le  signe  de  la  revification,  le 
signe  du  Lion  ;  cet  accord  de  Thiéroglyphe  et  du 
signe  astronomique  ne  laisse  aucun  doute.  Ces 
dessins  sont  reproduits  dans  les  ouvrages  histo¬ 
riques  de  l’Egypte,  et  le  sens  que  nous  leur  assi¬ 
gnons  ne  paraîtra  plus  forcé  quand  nous  aurons 
cité  certains  passages  des  écrivains  contempo¬ 
rains...  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  Diodore  de 
Sicile  :  «  Les  prêtres  égyptiens  prétendent  que 
du  sein  de  son  immortalité,  Isis  se  plaît  à  mani¬ 
fester  aux  hommes,  pendant  leur  sommeil,  des 
moyens  de  guérison  ;  elle  indique  à  ceux  qui  souf 
frentles  remèdes  propres  à  leurs  maux  ;  l'observa¬ 
tion  fidèle  de  ses  avis  a  sauvé,  d'une  manière  sur- 
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prenante,  des  malades  abandonnés  des  médecins.  » 

Prosper  Alpinus,  dans  son  Traité  de  médecine 
des  Egyptiens,  dit  que  «  les  frictions  médicales  et 
les  frictions  mystérieuses  étaient  les  remèdes 
secrets  dont  les  prêtres  se  servaient  pour  les  ma¬ 
ladies  incurables.  Après  de  nombreuses  cérémo¬ 
nies,  les  malades,  enveloppés  de  peaux  de  béliers, 
étaient  portés  dans  le  sanctuaire  du  temple,  où 
le  dieu  leur  apparaissait  en  songe,  et  leur  révélait 
les  remèdes  qui  devaient  les  guérir.  Lorsque  les 
malades  ne  recevaient  pas  les  communications 
divines,  des  prêtres,  appelés  Oneiropoles  {\),  s'en¬ 
dormaient  pour  eux,  et  le  dieu  ne  leur  refusait 
pas  le  bienfait  demandé.  » 

...  «  La  Grèce  nous  montre  avec  autant  de  pré¬ 
cision  que  PEgypte  les  mêmes  phénomènes  ma¬ 
gnétiques.  On  sait  que  le  temple  d'Esculape  était 
spécialement  consacré  aux  souffrances  des  hu¬ 
mains,  et  qu'il  était  desservi  par  la  famille  des 
Asclépiades,  descendants  d'Esculape,  lesquels  con¬ 
servaient  parmi  eux  les  secrets  de  la  science.  Avant 
d’être  introduits  dans  le  sanctuaire,  les  malades 
étaient  soumis  par  les  prêtres  inférieurs,  à  cer¬ 
taines  cérémonies  ;  alors  le  dieu  leur  apparaissait, 
ou  une  voix  leur  indiquait  les  remèdes  néces¬ 
saires  »  (2). 

Ainsi,  l’histoire  de  l’antiquité  nous  montre  chez 
tous  les  peuples,  et  dans  des  temps  différents,  cer¬ 
tains  malades  guéris  par  des  remèdes  qu’ils  trou- 


(1)  Le  mot  grec  ovctpoTCoXo;  signifie  interprète  des  songes, 

(2)  Gharpignon,  Physiologie,  médecine,  etc...,  p.  339-343 
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valent  lorsqu'ils  étaient  soinnanbulisés,  ou  que 
des  prêtres,  mis  en  état  de  somnambulisme  pour 
eux,  trouvaient  à  leur  place.  Il  y  a  donc  une  mé¬ 
decine  somnambulique,  si  incroyable  que  cela 
puisse  paraître  à  ceux  qui  n'admettent  que  la  thé¬ 
rapeutique  hippocratique.  On  sait  que  Mesmer 
proclamait  l’identité  foncière  de  nature  entre  elle 
et  la  médecine  magnétique  ;  le  passage  de  celle-ci 
à  celle-là  est  très  nettement  indiqué  dans  plu¬ 
sieurs  aphorismes  : 

«  14.  Son  action  (l’action  du  fluide  magnétique 
vital)  a  lieu  à  une  distance  éloignée,  sans  le  se¬ 
cours  d’aucun  corps  intermédiaire  ».  Donc,  il  peut 
y  avoir,  dans  un  certain  état  des  organismes, 
communication  entre  eux  par  sympathie  ou  autre¬ 
ment. 

((  23.  On  reconnaîtra  par  les  faits,  d’après  les 
règles  pratiques  que  j’établirai,  que  ce  principe 
peut  guérir  immédiatement  les  maladies  de  nerfs 
(voilà  pour  la  médecine  magnétique),  et  médiate- 
ment  les  autres  (voilà  pour  la  médecine  somnam¬ 
bulique). 

»  24.  Avec  son  secours,  le  médecin  est  éclairé 
sur  l’usage  des  médicaments,  il  perfectionne  leur 
action,  et  il  provoque  et  dirige  les  crises  salutaires, 
de  manière  à  s’en  rendre  maître. 

»  26.  Avec  cette  connaissance,  le  médecin  ju¬ 
gera  sûrement  l’origine,  la  nature  et  les  progrès 
des  maladies,  même  des  plus  compliquées;  il  en 
empêchera  l’accroissement,  et  parviendra  à  leur 
guérison,  sans  jamais  exposer  le  malade  à  des 
effets  dangereux  ou  des  suites  fâcheuses,  quels  que 
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soient  Tâge,  le  tempérament  et  le  sexe  »  (1). 

Malgré  la  résistance,  que  nous  avons  signalée, 
de  la  médecine  officielle  contemporaine  à  admet¬ 
tre  le  magnétisme  et  le  somnambulisme  dans  Tor¬ 
dre  thérapeutique,  il  a  bien  fallu  cependant  se 
rendre  à  Tévidence.  Une  commission  nommée  spé¬ 
cialement  par  TAcadémie  de  Médecine  en  1830,  et 
composée  des  Bourdois  de  la  Motte,  Fouquier, 
Guéneau  de  Mussy,  Guersent,  Husson,  Itard,  Le¬ 
roux,  Marc,  Tillaye,  a  admis  la  lucidité  de  certains 
somnambules  étendue  à  d'autres  malades.  On  peut 
voir,  à  ce  sujet,  les  Rapports  et  discussions  de  V Aca¬ 
démie  royale  de  Médecine  sur  le  magnétisme  animal, 
avec  notes  explicatives,  par  Folssac  (2)  ;  on  trouve 
en  propres  termes  ce  passage,  dans  le  rapport  lu 
le  28  juin  1831  à  TAcadémie  :  ((  le  magnétisé, 
plongé  dans  le  somnambulisme,  juge  la  maladie  des 
personnes  avec  lesquelles  il  se  met  en  rapport  ;  il  en 
détermine  la  nature,  et  en  indique  le  remède  »  (3). 

Reste  a  fournir  quelques  faits  bien  et  dûment 
constatés,  en  manière  d'exemples,  pour  appuyer 
les  aphorismes  de  Mesmer  :  nous  aurons  à  distin¬ 
guer  les  cas  où  le  somnambule  se  traite  lui-même, 
et  ceux  où  il  distingue  le  remède  pour  un  autre 
malade. 

I.  Lucidité  du  somnambule  utilisée  pour  lui-méme. 
—  Nous  trouvons  dans  Charpignon  des  exemples 
extrêmement  curieux  de  guérison  obtenue  par  la 

(1)  Mesmer,  Mémoires  et  Aphorismes,  gr.  in-i8,  1846,  p.  42  et 
suiv. 

(2)  Paris,  i833,  in-8. 

(3)  Cité  par  Charpignon,  Physiologie,  etc...,  p.  24<}. 
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lucidité  somnambulique,  le  somnambule  s’ordon¬ 
nant  à  lui-mêrne  les  remèdes  qui  doivent  le  gué¬ 
rir  (1).  Nous  en  citerons  quelques-uns,  à  titre  de 
documents,  renvoyant  à  l’ouvrage  lui-même  pour 
les  détails  des  observations  et  des  expériences.  — 
Voici  d’abord  le  cas  d’une  dame  atteinte  de  gas¬ 
trite,  dont  une  rechute  sous  forme  d’hémorrhagie 
utérine,  six  mois  après  l’apparente  guérison,  met 
la  vie  en  danger.  Après  trois  heures  de  sommeil 
somnambulique,  elle  indique  son  traitement  pour 
six  jours,  traitement  effrayant,  étant  donnés  la 
maladie,  son  état  aigu,  et  la  faiblesse  de  la  malade  : 
neuf  jours  après,  elle  est  parfaitement  rétablie.  -- 
Une  jeune  fille  traitée  d’abord  pour  une  névrose, 
mise  en  état  de  somnambulisme,  décrit  très  exac 
tenient  une  cérébro-méningite  aiguë  (fièvre  céré¬ 
brale),  prédit  exactement  tous  ses  accès,  avec 
leurs  complications  (paralysies,  contractures,  etc.), 
prescrit  à  mesure  les  médicaments  qui  doivent 
être  employés,  parmi  lesquels  le  sommeil  magné¬ 
tique,  donne  des  détails  précis  sur  l’état  des  mé¬ 
ninges,  du  cerveau,  des  veines  de  la  dure-mère, 
compte  avec  une  parfaite  intelligence  les  phases 
de  la  guérison  par  la  formation  d’un  kyste  qui 
isole  le  caillot  de  sang,  et  enfin  entre  en  pleine 
convalescence  après  deux  mois  de  maladie.  — 
Dans  un  cas  d’hypertrophie  du  cœur  et  d’hydro¬ 
péricardite  (anévrisme  et  hydropisie  du  cœur),  la 
malade  décrit  son  mal  très  minutieusement,  pres- 
critoutre  le  sammeil  magnétique  comme  calmant. 


(i)  Op.  2*  partie,  chap.  11. 
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des  remèdes  d’uue  violence  qui  paraissait  présen 
ter  les  plus  grands  dangers,  entre  en  convales 
cence;puis  huit  jours  après  survient  une  rechute, 
dont  elle  indique  les  causes  et  les  remèdes,  et 
guérit  parfaitement.  —  Unedame,  souffrant  depuis 
neuf  ans  d'un  squirrhe  et  d'une  névralgie  stoma¬ 
cale,  demande  à  être  magnétisée  :  elle  devient 
lucide  à  la  troisième  magnétisation,  annonce  que 
la  nuit  suivante  elle  verra  en  songe  les  médica¬ 
ments  à  appliquer,  et  indique  tout  son  traitement, 
dont  le  sommeil  magnétique,  jusqu'à  la  guérison 
qui  arrive  après  quelques  semaines  (1).  —  Une 
jeune  malade,  présentant  depuis  Tenfance  tous 
les  signes  d'une  hystérie  convulsive,  est  sujette, 
dans  la  vingtième  année,  à  des  accès  d'une  ex¬ 
trême  violence  ;  somnambulisée  après  de  longs 
essais  persévérants,  elle  diagnostique  son  mal 
avec  une  merveilleuse  intelligence,  ordonne  de 
ne  rien  faire  pour  atténuer  ses  convulsions,  qu'elle 
juge  nécessaires,  et  en  effet  les  attaques  dispa¬ 
raissent  après  un  traitement  de  cinq  mois  ;  elle 
prescrit,  pour  en  éviter  le  retour,  un  bain  de 
douze  minutes  dans  de  l'eau  à  0®,  à  l'état  de 
veille,  et  cette  effrayante  médication  réussit  plei¬ 
nement,  car  cinq  ans  après  il  n'y  avait  pas  eu  la 
moindre  crise. 

(i)  ((  La  vision  en  songe  par  quelques  malades  des  remèdes  qui 
eur  conviennent,  a  été  admise  par  :  Hippocrate,  Traité  des  songes. 
Traité  des  humeurs  ;  —  Aristote,  Divination  dans  le  sommeil  ;  — 
Galien,  opuscule  sur  Les  songes,  Commentaire  sur  le  pronostic  ;  — 
Arétée,  Des  causes  des  maladies  ;  —  Bacon,  De  dignitate  et  augmentis 
scientiarum;  —  Sauvages,  Bordeu,  et  quelques  contemporains  ». 
(Note  de  Gharpignon,  Physiologie,  etc.,  p.  228). 
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Charpignon  signale  en  passant  Tétonnante  pré¬ 
cision  des  paroles  de  cette  dernière  malade  en  dé¬ 
crivant  son  mal,  qui  sont,  diMl  ((  admirables 
d'enseignement.  C'est  la  puissance  vitale  qui  est 
accumulée  dans  certains  ner/s:  il  faut,  pour  qu'elle 
s'irradie  dans  tout  ï organisme,  des  commotions  vio¬ 
lentes.  N'est-ce  pas  comme  l'électricité  condensée 
qui  doit  éclater  pour  se  recomposer  à  l'état  natu¬ 
rel  ?  Et  arrêter  l'explosion  de  mes  crises,  disait  la 
jeune  fille,  c'est  augmenter  mon  mal  ;  tous  les  calmants 
m'ont  nui.  Développez  mes  crises,  respectez-les  quand 
elles  auront  atteint  leur  maximum  d'infensité, 
elles  diminueront  de  violence,  et  de  fréquence. 

»  Où  trouver  une  définition  de  l'hystérie  et  des 
maladies  nerveuses  en  général,  qui  soit  aussi  lu¬ 
mineuse?  Sans  doute  la  somnambule  n'a  fait  que 
nous  livrer  l'idée  de  ce  que  nous  exposons,  mais 
quel  médecin  eût  dit  aussi  bien,  et  surtout  qui 
eût  trouvé  un  pareil  traitement,  et  l’eût  su  con¬ 
duire  à  bien?  Car  nous  savons  qu'on  pourra  con¬ 
seiller  les  bains  froids,  la  surprise,  le  magné¬ 
tisme  même,  mais  tout  cela  échouera  la  plupart  du 
temps  s'il  ny  a  pas  le  somnambulisme  »  (1). 

II.  Lucidité  du  somnambule  étendue  a  d'autres 
MALADES.  —  Les  somnaiiibules  sont  aussi  capables 
de  diagnostiquer  les  affections  morbides  d'autres 
malades,  et  de  prescrire  le  traitement  à  appli¬ 
quer.  ((  Lorsqu'on  les  a  mis  en  rapport  avec  un 
malade,  ditDeleuze,  ils  expliquent  clairement  l'o¬ 
rigine,  la  cause  et  la  nature  de  la  maladie,  et  pres- 


(i)  Physiologie,  etc...,  p.  229. 
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crivent  les  remèdes  les  plus  convenables,  en  in¬ 
diquant  l’effet  qu’ils  doivent  produire,  et  les 
crises  auxquelles  on  doit  s’attendre.  Ils  annoncent 
une  maladie  qui  doit  se  développer  dans  quelques 
mois,  et  les  précautions  qu’il  faudra  prendre  lors¬ 
qu’on  en  apercevra  les  premiers  symptômes  ;  ils 
voient  même  l’état  moral  du  malade,  pénètrent  sa 
pensée  et  lui  donnent  des  conseils  en  consé¬ 
quence  »  (1). 

[.a  communication  du  somnambule  avec  le  ma¬ 
lade  peut  se  faire  de  deux  façons  :  1°  ou  par  luci¬ 
dité  simple,  il  voit  les  lésions  des  organes  ;  2"^  ou 
par  sympathie,  il  ressent  alors  les  mêmes  douleurs 
que  le  malade  dans  les  parties  mêmes  atteintes  du 
mal.  Dans  ce  second  cas,  la  sympathie  peut  être 
seule  ou  accompagnée  de  lucidité;  tandis  que  la 
clairvoyance  seule  n’entraîne  aucun  inconvénient 
pour  le  somnambule,  sauf  la  fatigue  quand  les 
séances  sont  trop  souvent  répétées,  la  sympathie 
présente  des  dangers,  et  peut  produire  des  acci¬ 
dents  sérieux,  qui  heureusement  sont  ordinaire¬ 
ment  passagers;  et  c’est  presque  toujours  lorsque 
le  rapport  a  été  établi  avec  un  malade  atteint 
d’une  affection  nerveuse  grave  (2). 

Une  chose  est  particulièrement  surprenante, 
c’est  la  précision  absolue  avec  laquelle  les  som¬ 
nambules  exigent  que  soient  appliqués  les  remè¬ 
des  indiqués  par  eux,  soit  pour  les  doses,  soit 
pour  les  heures  fixées  :  et  de  fait,  cette  observance 

(1)  Instruction  pratique  sur  le  magnétisme  animal,  2“  édition, 
p.  26/1. 

(2)  Charpip^non,  Physiologie,  etc.,  p.  239-241. 
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est  de  rigueur,  quoiqu’elle  semble  une  minutie 
puérile,  car  la  lucidité  une  fois  admise,  il  faut 
bien  croire  qu’elle  indique  les  moments  précis 
où  l’organisme  est  le  mieux  en  état  de  profiter  de 
l’application  de  tel  ou  tel  remède  dosé  en  con¬ 
séquence;  aussi  est-il  nécessaire  d’obéir  aveuglé¬ 
ment.  Charpignon  cite  un  cas  bien  concluant. 
Tout  jeune  médecin  encore,  il  fut  appelé  pour 
soigner  une  fièvre  puerpérale,  qui  durait  depuis 
cinquante  jours, et  arrivée  à  un  état  très  alarmant  ; 
une  des  amies  de  la  malade  ayant  été  magnétisée, 
(ilia  connaissait  pour  lavoir  soignée  antérieure¬ 
ment)  décrivit  très  exactement  la  maladie,  et  or¬ 
donna  un  purgatif  si  drastique  que  le  médecin 
effrayé  dédoubla  les  doses  qui  restaient  encore, 
même  ainsi,  très  fortes  ;  à  son  grand  étonnement, 
les  effets  produits  ne  furent  pas  aussi  marqués 
qu’il  le  pensait.  «  Le  lendemain,  nous  consultâ¬ 
mes  la  somnambule,  et  avant  que  nous  eussions 
eu  le  temps  de  poser  une  question,  elle  nous  dit 
d’un  ton  piqué  :  —  11  est  inutile  de  m’endormir 
maintenant,  puisque  vous  n’avez  pas  confiance  en 
moi  ;  vous  n’avez  donné  que  la  moitié  de  ce  que 
je  voulais;  aussi,  au  lieu  d’un  mois,  elle  en  sera 
deux  à  guérir,  et  il  faut  recommencer.  —  Nous 
fûmes  comme  pétrifié  :  notre  pensée  avait  été 
dévoilée!  Nous  crûmes  alors;  nous  ne  nous  som¬ 
mes  plus  écartés  des  conseils  de  la  Somnambule, 
et  dès  lors  les  choses  s’accomplirent  comme  elle 
l’avait  prédit  »  (1). 
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Bien  plus,  sans  la  confiance  absolue  dans  la 
lucidité  somnambulique,  le  magnétiseur  peut 
compromettre  la  vie  même  du  malade,  car  s'il 
change  quoi  que  ce  soit  au  traitement  prescrit,  il 
risque  d'en  empêcher  l'elïet,  et  de  compliquer  la 
marche  du  mal  :  sans  doute  il  arrive  parfois  qu'on 
soit  très  perplexe,  et  qu'on  sente  peser  sur  soi  une 
terrible  responsabilité,  car  souvent  les  somnam¬ 
bules  indiquent  des  remèdes  que  les  médecins 
ordinaires  considéreraient  comme  très  dangereux. 
«  Iln'y  apas  de  transaction  possible,  dit  Charpignon, 
dans  le  cas,  bien  entendu,  où  Ton  est  parfaitement 
assuré  de  la  lucidité  du  somnambule.  »  Là  est 
toute  la  question,  et  l'on  conçoit  qu'elle  soit 
d'une  extrême  gravité  :  nous  y  reviendrons  plus 
loin . 

Charpignon  cite,  entre  autres  exemples  de  gué¬ 
risons  obtenues  par  le  somnambulisme,  le  cas  d'une 
névralgie  faciale  lancinante  dans  une  moitié  de 
la  figure,  dont  deux  médecins  avaient  désespéré, 
et  qui  fut  reconnue  par  une  somnambule  conve¬ 
nablement  magnétisée,  pour  être  consécutive  d'une 
grave  inflammation  dans  les  artères  dentaire  et 
temporale  :  la  guérison  parfaite  fut  obtenue  en 
six  jours. 

Outre  le  rapport  établi  directement  entre  le 
somnambule  et  le  malade,  il  peut  y  avoir  aussi 
communication  par  intérmédiaire  et  à  distance  ; 
un  des  moyens  les  plus  ordinairement  employés 
est  la  consultation  par  l'envoi  d'une  mèche  de 
cheveux.  Charpignon  cite  six  observations  fort 
curieuses  de  traitements  suivis  avec  plein  succès 
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dans  ces  candi  lions  (1).  Il  est  juste  de  dire  cepen¬ 
dant  que  les  cas  d^nsuccès  sont  ici  dans  une 
proportion  plus  forte,  parce  que  la  lucidité  exigée 
est  plus  grande  et  plus  pénétrante,  et  aussi  parce 
qu’il  faut  pour  arriver  au  résultat,  que  les  cheveux 
(ou  plus  rarement  certains  objets  qui  sont  en  con¬ 
tact  journalier  avec  le  inalade)  n’aient  reçu  aucune 
émanation  étrangère,  ce  dont  on  ne  peut  jamais 
être  absolument  assuré.  Le  rapport  immédiat  est 
donc  de  beaucoup  préférable,  chaque  fois  qu’il 
est  possible. 

11  semble  indiscutable  que,  lorsqu’on  peut  appli¬ 
quer  la  médecine  somnambulique,  elle  rend  les 
plus  importants  services  ;  là  où  la  médecine  hippo¬ 
cratique  est  impuissante,  elle  peut  guérir,  et  il 
est  facile  de  comprendre  cette  supériorité  parce 
que  le  somnambule  voit  un  organe  vivant,  ce  qui 
n’est  possible  d’aucune  autre  manière.  Comme  le 
dit  admirablement  Charpignon,  que  nous  citons 
très  souvent  parce  que  son  livre  est  un  des  plus 
instructifs  par  le  contrôle  mutuel  constant  de  la 
théorie  et  des  observations  cliniques  :  «  L’ana¬ 
tomie  pathologiqueestassurément,  nous  l’avouons, 
la  seule  sur  laquelle  puisse  s’asseoir  notre  faible 
raison  ;  mais,  malgré  les  résultats  positifs  qu’elle 
offre  à  l’examen  du  cadavre,  elle  laisse  encore 
incertain  au  lit  du  malade.  Car,  quelque  nombreu¬ 
ses  qu’aient  été  les  ouvertures  faites  par  un  mé¬ 
decin,  il  ne  peut  savoir  si  le  malade  qui  le  consulte 
est  dans  le  même  cas  que  le  mort  de  la  veille  ;  il 


(i)  Physiologie,  etc.,  p.  201-202,  2  53-264. 
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compare,  juge  plus  ou  moins  juste,  mais  il  ne  wit 
pas.  D’ailleurs  les  désordres  que  Ton  trouve  sur 
le  mort  sont  bien  différents  de  ce  qu’ils  sont  lors¬ 
que  l’individu  vit:  en  effet,  les  fonctions  de  tous 
les  organes  sont  suspendues,  le  degré  et  le  genre 
de  leurs  sympathies  ne  peuvent  plus  être  appréciés; 
c’est  un  chaos  sans  action  qui  ne  révèle  que  le 
point  le  plus  désorganisé,  et  qui  parfois  encore  ne 
montre  rien.  Combien  d’autopsies  laissent  à  cher 
cher  une  cause  plausible  de  la  mort!  »  (1). 

Souvent,  au  chevet  du  malade,  le  médecin  in¬ 
crédule  au  magnétisme  et  au  somnambulisme  se 
dit  à  lui-même  :  «  Si  je  pouvais  voir  ce  qui  se 
passe  dans  cet  estomac,  dans  ce  poumon  !  »  11  le 
pourrait,  non  lui  peut-être  directement,  mais  par 
l’inlermédiaire  d’un  clairvoyant;  et  grâce  à  cetle 
lucidité  empruntée,  il  pourrait  avancer  à  coup 
sûr,  hardiment,  parce  qu’il  verrait  clair  dans  sa 
route. 

Malheureusement  cette  thérapeutique  n’est  pas 
toujours  possible,  il  s’en  faut.  Toute  la  question, 
nous  l’avons  dit,  est  de  s’assurer  de  la  lucidité  du 
somnambule  ;  et  ici,  l’on  ne  saurait  s’entourer  de 
trop  de  précaulions,  et  être  d’une  trop  grande  pru¬ 
dence,  surtout  dans  le  cas  du  somnambulisme 
appliqué  à  d’autres  que  le  somnambule  lui-même. 
Ce  qui  rend  l’application  de  la  médecine  somnam¬ 
bulique  très  difficile  et  très  délicate,  c’est  d’abord 
la  rareté  et  l’intermittence  de  la  lucidité;  de  plus, 
en  général,  les  somnambules,  même  les  meilleurs, 


(i)  Op.  cit.,  p.  2o/i-2o5. 
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sont  très  portés  à  Tamour-propre,  se  sentant  une 
supériorité  sur  les  autres  hommes,  et  il  peut  leur 
arriver,  par  orgueil,  de  prétendre,  grâce  à  leur 
vision,  illusoire  dans  ce  cas,  diagnostiquer  une 
maladie  alors  qu’ils  ne  voient  rien  en  réalité.  Le 
magnétiseur  ne  devra  donc  absolument  rien  dire 
au  somnambule  qui  puisse  le  mettre  sur  la  voie  de 
ce  qu’il  a  à  découvrir:  c’est  une  précaution  indis¬ 
pensable,  pour  s’assurer  de  sa  lucidité  véritable, 
de  nerinfluencer  en  rien.  11  vaudrait  même  mieux 
en  généra],  pour  éviter  tout  inconvénient  de  ce 
genre,  que  le  magnétiseur  lui-même  ignorât  le 
genre  de  maladie  pour  laquelle  le  somnambule 
est  consulté.  Mais,  d’autre  part  il  y  a  à  redouter 
le  danger,  souvent  grave,  de  la  sympathie,  précé 
dernment  signalé  :  il  est  donc  préférable, ,  dans 
ce  cas,  mais  dans  ce  cas  seulement,  que  le  magné 
tiseur  ou  le  médecin  sache  à  l’avance  pour  quelle 
sorte  d’affection  le  malade  vient  consulter,  de 
façon  qu’il  sache  s’il  peut  sans  inconvénient 
mettre  son  somnambule  en  rapport  avec  le  pa¬ 
tient. 

Ordinairement,  on  pourra  croire  pleinement  à 
la  clairvoyance  lorsque  le  somnambule  déclarera 
qu’il  voit  les  remèdes,  ou  qu’il  les  entend  dicter  par 
une  voix  ;  ordinairement  aussi,  la  lucidité  intui¬ 
tive,  non  accompagnée  de  raisonnement,  est  bien 
préférable.  Quelquefois  il  peut  voir  l’état  du 
malade,  et  ordonner  des  remèdes  quelconques, 
alors  son  diagnostic  seul  vaut. 

En  résumé,  la  médication  somnambulique  ne 
peut  être  qu’exceptionnelle  ;  il  n’en  reste  pas 
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moins  vrai  que  dans  les  cas  très  rares  où  on  peut 
l’employer,  elle  fait  souvent  des  merveilles,  sur¬ 
tout  si  l’on  réfléchit  que  presque  toujours  on  ne 
se  décide  à  y  avoir  recours  que  lorsque  le  mal  a 
une  gravité  exceptionnelle,  et  lorsque  la  médecine 
ordinaire  en  a  désespéré. 

Les  expériences  sur  l’extériorisation  de  la  sen¬ 
sibilité  semblent  être  le  fondement  solide  sur  le¬ 
quel  on  ferait  reposer  l’explication  théorique  de 
la  médecine  somnambulique  ;  les  somnambules 
magnétisés  pourraient  voir  très  réellement  les 
organes  intérieurs  des  malades  qui  viennent  les 
consulter,  grâce  à  une  véritable  extériorisation 
de  leur  sensibilité  ;  ils  percevraient  par  leurs  cou¬ 
ches  sensibles  extérieures  avec  ou  sans  sympa- 
thisme.  Les  mêmes  expériences  serviraient  d’as¬ 
sises,  dans  l’ordre  des  faits,  à  la  théorie  de  la 
télépathie,  qu’il  est  impossible  de  ne  pas  rappro¬ 
cher  des  consultations  somnambuliques  à  distance 
avec  des  mèches  de  cheveux  ou  des  objets  ayant 
appartenu  familièrement  aux  malades. 


CHAPITRE  Vl 


C.  Inductions  concehnant  la  physique  générale.  — 
a)  L'hypothèse  de  l'état  radiant  de  la  matière, 
DE  CrOOKES,  et  les  RAYONS  RoENTGEN  ;  LEURS 
RAPPORTS  POSSIBLES  AVEC  l'hYPOTHÈSE  DU  MAGNÉ¬ 
TISME  VITAL,  ET  AVEC  LA  MÉDECINE  SOMNAxMBÜLIQUE. 


L'émission  d'elïluves  lumineux  sortant  des 
corps  inanimés  ou  vivants,  et  avec  une  intensité 
plus  grande  des  aimants  et  du  corps  humain,  per¬ 
ceptibles  pour  les  seuls  sensitifs,  et  la  faculté  sin¬ 
gulière  que  possèdent  certains  sujets  somnambu- 
lisés  par  le  magnétisme,  de  voir  l'intérieur  de  leur 
organisme  ou  l’intérieur  d’autres  organismes  ma¬ 
lades,  sont  en  somme  moins  difTiciles  qu'il  ne 
semble  au  premier  abord,  à  concilier  avec  ce  que 
la  science  expérimentale  sait  actuellement  de  la 
lumière  et  de  ses  rapports  avec  l’électricité. 

On  sait  que  les  vibrations  lumineuses  ne  sont 
que  des  vibrations  spéciales  de  l’éther  dans  le  sens 
transversal,  qui  se  répètent  plusieurs  centaines  de 
trillions  de  fois  par  seconde  :  au-dessous  de  500 
trillions,  les  vibrations  sont  calorifiques,  mais 
leur  nombre  n'est  pas  assez  considérable  pour 
qu'elles  soient  lumineuses;  au-dessus  de  700  tril¬ 
lions,  l’œil  humain  normal  ne  perçoit  plus  aucune 
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couleur  ;  mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'en  deçà  des 
vibrations  longues  du  rouge  et  au  delà  des  vibra¬ 
tions  rapides  du  violet  sombre,  il  n'y  ait  pas  de 
vibrations  analogues  à  celles  qui  impressionnent 
l’œil  entre  les  deux  limites  extrêmes  où  est  ren¬ 
fermée  l'échelle  des  couleurs  du  prisme.  La  preuve 
en  est  dans  les  curieuses  photographies  du  Mont- 
Blanc,  faites  à  une  distance  de  vingt  lieues,  la 
nuit  étant  tout  à  fait  noire,  par  M.  Zenger,  profes¬ 
seur  à  l’école  polytechnique  de  Prague,  à  deux 
reprises  en  1886.  11  peut  donc  y  avoir  des  rayons 
infra  lumineux  et  ultra  lumineux.  Pour  les  rayons 
infra-rouges,  les  vibrations  se  manifestent  par  de 
la  chaleur  et  des  décompositions  chimiques  ;  au 
delà  des  rayons  ultra-violets,  on  peut  admettre 
qu’il  existe  d'autres  vibrations,  non  perceptibles 
pour  nos  yeux,  qui  constituent  de  véritables  rayons 
obscurs  accompagnant  les  rayons  lumineux  et  vi¬ 
sibles  :  c'est  une  hypothèse  qui  est  du  reste  admise 
depuis  longtemps  par  les  phy^ciens,  que  tout 
foyer  de  lumière  d'une  intensité  appréciable  pro¬ 
duit  des  rayons  lumineux,  des  rayons  caloriques, 
et  des  rayons  obscurs.  Et  comme  ces  rayons  obs 
curs  correspondent  à  des  vibrations  qui  sont  de 
plus  en  plus  courtes,  on  avait  quelque  raison  de 
penser  qu'ils  pouvaient  traverser  des  corps  opa¬ 
ques,  imperméables  pour  la  lumière  spectrale  ; 
depuis  longtemps  même  on  savait  que  les  rayons 
obscurs  traversent  des  plaques  en  argent. 

L'expérience  curieuse  suivante  de  M.  G.  Lebon, 
communiquée  à  l'Académie  des  sciences,  est  la 
démonstration  caractéristique  de  ce  fait.  Une  pla- 
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que  sensible  est  placée  dans  un  châssis  photogra¬ 
phique  ordinaire  ;  au-dessus  d’elle  est  disposé  un 
cliché  destiné  à  être  reproduit,  en  contact  immé¬ 
diat  avec  une  plaque  de  fer  qui  recouvre  tout  le 
devant  du  châssis  ;  si  l’on  expose  pendant  trois 
heures  le  châssis,  par  le  côté  du  fer,  à  la  lumière 
d’une  lampe  de  pétrole,  la  plaque  longuement  et 
minutieusement  développée,  reproduit  faiblement 
le  cliché  ;  l’image  reproduite  peut  avoir  la  netteté 
d’une  épreuve  ordinaire,  si  Fon  applique  derrière 
la  plaque  sensible  une  lame  de  plomb  dont  la  su¬ 
perficie  soit  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la 
plaque  de  fer,  et  dont  les  bords  sont  rabattus  de 
façon  â  prendre  légèrement  par  devant  les  quatre 
côtés  de  la  plaque  de  fer.  Diverses  hypothèses 
peuvent  être  faites  pour  expliquer  cet  effet  du 
plomb  ;  y  a  t-il,  comme  le  pense  M.  Lebon,  com¬ 
binaison  de  l’action  des  rayons  obscurs  avec  celle 
des  courants  électriques  spéciaux  ?  Les  rayons 
obscurs  sont  ils  réfléchis  par  le  plomb  qu’ils  ne 
peuvent  traverser,  et  la  décomposition  est-elle 
rendue  par  là  plus  active?  On  ne  sait  au  juste  :  il 
y  a  en  tout  cas,  une  analogie  curieuse  qui  est  en 
faveur  de  cette  dernière  hypothèse,  c’est  que  les 
rayons  décrits  par  Crookes,  et  dont  nous  allons 
parler,  sont  arrêtés  eux  aussi  par  une  lame  de 
plomb  n’ayant  qu’un  millimètre  d’épaisseur,  ou 
une  feuille  de  papier  couverte  de  céruse. 

C’est  sur  le  principe  admis  de  l’existence  des 
rayons  obscurs  que  s’est  fondé  Crookes  pour  émet¬ 
tre  son  hypothèse  d’un  «  quatrième  état  de  la 
matière  )),  l’état  radiant.  Le  vide  le  plus  parfait 
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possible  est  fait,  au  moyen  d'une  pompe  à  mer¬ 
cure,  dans  une  ampoule  allongée,  analogue  aux 
tubes  de  Geissler,  dont  les  extrémités  ont  été  fer¬ 
mées  au  chalumeau,  après  qu'on  a  préalablement 
soudé  dans  chacune  un  fil  de  platine  qui  dépasse 
un  peu  à  l'intérieur.  Les  fils  de  platine  sont  desti 
nés  à  mettre  le  tube  en  communication  avec  les 
électrodes  d’uue  bobine  de  Ruhmkorff.  Cette 
bobine  doit  être  assez  puissante,  et  la  source  d'élec¬ 
tricité  qui  l’alimente  assez  forte,  pour  qu'on 
puisse  obtenir  des  étincelles  de  8  à  10  centimètres 
de  longueur.  Si  l'on  met  les  deux  fils  de  platine 
du  tube  en  communication  respectivement  avec 
les  pôles  de  la  bobine,  une  faible  illumination  fluo¬ 
rescente  striée  se  produit  à  peu  près  dans  la  moitié 
de  la  longueur  du  tube,  du  côté  de  Vanode  ou  pôle 
positif;  la  partie  du  tube  qui  entoure  intérieure¬ 
ment  la  cathode  (l)  ou  pôle  négatif,  reste  obscure. 
Sur  le  mode  de  génération  de  ces  rayons,  les  phy¬ 
siciens  ont  beaucoup  discuté  et  discutent  encore. 
Crookes,  et  quelques  disciples,  parmi  lesquels 
Kelvin  et  Stokes,  supposent  que  les  éléments  les 
plus  subtils  de  la  matière  restés  dans  le  tube, 
grâce  à  un  milieu  très  raréfié,  c'est-à-dire  grâce 
au  vide  à  peu  près  complet  qui  a  été  fait,  sont  pro¬ 
jetés  par  le  flux  électrique  qui  les  entraîne  de  la 
cathode  vers  Vanode,  avec  une  vitesse  de  200  kilo¬ 
mètres  environ  à  la  seconde  :  d'où  le  nom  de  rayons 
cathodiques.  Les  molécules,  étant  ainsi  infiniment 


(i)  Anode  vient  de  àvw,  en  haut,  080;,  chemin  ;  cathode  vient  de 
xàT03,  en  bas,  68oç,  chemin. 
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raréfiées  dans  le  tube,  dissociées  et  rendues  indé¬ 
pendantes,  étant  en  outre  poussées  avec  une  force 
prodigieuse,  grâce  à  la  puissance  du  courant,  et 
n'ayant  plus  une  cohésion  suffisante  pour  vaincre 
la  résistance  de  la  paroi  positive,  s^y  arrêteraient, 
et  leur  énergie  se  transformerait  en  fluorescence. 
Telle  est  la  théorie  de  Crookes,  qui  appelle  ma¬ 
tière  radiante  la  matière  ainsi  rendue  plus  sub¬ 
tile,  et  propose  de  reconnaître  un  «  quatrième 
état  des  corps  »,  outre  les  trois  états  solide,  liquide, 
gazeux. 

Un  grand  nombre  de  physiciens  allemands, 
parmi  lesquels  Hertz,  Wiedemann,  et  M.  Lenard 
(le  remarquable  savant  hongrois,  disciple  de 
Hertz),  contestent  énergiquement  l’existence  d'un 
((  quatrième  état  de  la  matière  >),  et  croient  pou¬ 
voir  faire  entrer  les  rayons  cathodiques  dans  la 
loi  générale  de  formation  des  rayons  lumineux  en 
général,  en  n'y  voyant  qu'une  forme  spéciale  de 
vibration  du  milieu  impondérable  qui  est  Téther, 
sans  inlervention  aucune  d'éléments  de  matière 
pondérable  :  ce  ne  serait,  en  un  mot,  qu’un  cas 
particulier  des  rayons  ultra-violets.  L'un  des  argu¬ 
ments  principaux  présentés  contre  Crookes  est 
que  tes  radiations  infra-rouges  et  ultra  violettes 
ont  déjà  la  propriété  d'illuminer  les  substances 
fluorescentes  et  d'influencer  les  plaques  photo¬ 
graphiques.  Le  procès  est  encore  pendant.  - 

Les  propriétés  physiques  des  rayons  cathodiques 
sont  bien  curieuses  ef  remarquables.  En  1890, 
Hertz  prouva  qu'ils  peuvent  traverser  la  plupart 
des  corps  solides,  du  moins  jusqu'à  une  certaine 
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épaisseur,  variable  selon  les  substances;  c'est 
ainsi  qu'ils  passent  à  travers  plusieurs  feuilles  de 
métal  successivement,  à  travers  des  plaques  de 
caoutchouc  vulcanisé,  de  soufre,  de  plâtre.  M.  Le¬ 
nard  fit  la  même  expérience  avec  des  feuilles  de 
papier  et  de  carton;  si  ces  rayons  rencontrent  un 
corps  phosphorescent,  ils  déterminent  la  phos¬ 
phorescence.  Le  quartz,  le  spath  d’Islande,  le 
plomb  (comme  nous  l’avons  dit),  les  arrêtent,  ce 
qui  semble  prouver  que  la  perméabilité  des  corps 
par  ces  rayons  est  en  raison  inverse  de  leur  den¬ 
sité.  Chose  remarquable  :  les  gaz  traversés  par 
les  rayons  cathotiques  les  absorbent  en  partie, 
plus  ou  moins  selon  qu’ils  sont  plus  ou  moins  ra¬ 
réfiés,  sans  que  la  nature  du  gaz  paraisse  avoir 
une  action  quelconque;  la  densité  paraît  être  seule 
importante.  Déplus,  ils  sont  déviés  par  le  voisi¬ 
nage  d'un  aimant.  —  2®  Quant  aux  propriétés 
chimiques,  une  plaque  photographique,  bien  en¬ 
fermée  dans  une  boîte  métallique  de  faible  épais¬ 
seur,  et  exposée  à  ces  rayons,  révèle  leur  influence, 
comme  l’a  montré  M.  Lenard.  —  3®  Enfin  leurs 
propriétés  électriques  semblent  différentes  aussi 
de  celles  des  rayons  lumineux,  puisqu’ils  traver¬ 
sent  à  la  fois  les  métaux,  et  les  corps  isolants 
comme  le  verre. 

En  faisant  des  expériences  sur  les  rayons  catho¬ 
diques,  Rœntgen,  de  Würtzbourg,  a  découvert 
les  singuliers  et  mystérieux  rayons  qu’il  avait 
modestement  appelés  rayons  X  (X  strahlen),  et  qui 
portent  son  nom.  Rœntgen,  en  actionnant  un 
tube  de  Crookes,  avec  une  forte  bobine  d’induc- 
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lion  Ruhmkorfï,  et  enveloppant  complètement  le 
tube  d’un  carton  noir,  obtint  la  fluorescence  d’un 
papier  recouvert  d’unesolution  deplatino  cyanure 
de  baryum  placé  extérieurement  à  Tenveloppe 
de  carton  ;  donc  les  rayons  traversaient  le  verre 
et  le  carton.  Le  papier  sensible,  d’abord  placé  à 
quelques  centimètres,  fut  éloigné  ensuite  à  deux 
mètres,  le  résultat  fut  le  même.  Pour  varier  l’ex¬ 
périence,  le  tube  fut  masqué  par  des  planchettes 
de  sapin  de  2  à  3  centimètres  d’épaisseur  ;  par  une 
plaque  d’aluminium  de  15  millimètres,  par  des 
plaques  de  caoutchouc;  tous  ces  corps  furent  tra¬ 
versés  par  les  rayons.  La  fluorescence  fut  produite 
aussi  sur  du  sulfure  de  calcium,  du  sel  gemme, 
du  verre  d’urane. 

A  mesure  que  la  densité  des  corps  augmente,  ils 
sont  moins  perméables  ;  cependant  la  transparence 
n’est  pas  seulement  en  raison  de  la  densité,  car  des 
lames  de  substances  ayant  à  peu  près  la  même 
densité,  et  d’égale  épaisseur,  spath  d’Islande, 
verre,  quartz,  aluminium,  ont  été  inégalement 
perméables  :  le  spath  d’Islande  s’est  montré  beau¬ 
coup  plus  transparent.  Outre  la  densité,  plus  l’é¬ 
paisseur  est  grande,  plus  grande  aussi  est  la  ré¬ 
sistance  aux  rayons.  C’est  ainsi  qu’on  a  pris  une 
épreuve  photographique  de  plusieurs  feuilles  d’é¬ 
tain  appliquées  les  unes  contre  les  autres,  avec 
des  inégalités  de  surface  régulièrement  et  pro¬ 
gressivement  disposées,  de  manière  à  figurer 
comme  des  marches  d’escalier;  il  y  a  des  affaiblis¬ 
sements  d’ombre  très  nettement  correspondants. 
Le  plomb  arrête  les  rayons  Rœntgen  comme  les 
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rayons  cathodiques.  De  même,  comme  ces  der¬ 
niers,  ils  peuvent  influencer  une  plaque  photo¬ 
graphique  :  en  plaçant  un  objet  quelconque  entre 
le  tube  où  les  rayons  se  produisent,  et  une  boîte 
en  sapin  bien  close  renfermant  une  plaque  au 
bromure  d’argent,  on  obtient,  au  bout  d’une  di¬ 
zaine  de  minutes,  une  épreuve  de  l’objet  ;  de  même 
si  la  boîte  qui  renferme  la  plaque  est  cachée  der¬ 
rière  du  papier,  des  planches  de  bois,  des  feuilles 
métalliques,  d’étain  ou  d'aluminium,  derrière  un 
gros  livre  de  mille  pages,  malgré  l’eiicre  des  ca¬ 
ractères  d’impression  (1). 

D'après  ce  qui  précède,  les  propriétés  de  ces 
rayons  ne  diffèrent  qu'en  degrés,  non  en  nature, 
de  celles  des  rayons  de  Crookes  ;  leurs  propriétés 
sont  plus  caractérisées,  voilà  tout,  et  ajoutons 
qu'il  faut  produire  d'abord  les  rayons  cathodiques 
pour  produire  les  autres.  En  effet  ceux-ci  naissent 
au  point  où  a  lieu  la  déviation  des  rayons  catho¬ 
diques  par  l’électro  aimant.  Cependant,  il  y  a  des 
différences  assez  appréciables  :  les  rayons  catho¬ 
diques  rayonnent  en  éventail  ;  selon  le  degré  de 
raréfaction  plus  ou  moins  grande  obtenu  dans  le 

(i)  Déjà  en  i88(3,  le  D"  J3oudet  et  le  Tommasi  avaient  publié 
le  résultat  de  curieuses  recherches  sur  le  pouvoir  graphique  de  la 
décharge  électrique  obscure  ;  le  D"  Tommasi  en  avait  même  fait 
l’objet  d’une  communication  à  l’Académie  des  Sciences  :  «  sur 
l’clïUiviographie,  ou  obtention  d’une  image  par  l’ellluve  élec¬ 
trique  ».  {Comptes  rendus,  séance  du  22  mars  1886.)  Ces  expé¬ 
riences  tendaient  à  prouver  l’existence  de  rayons  électriques, 
comme  les  appelle  M.  Tommasi,  pouvant  photographier  les 
ol)jets  sans  le  concours  des  rayons  lumineux.  Rœntgen  a  été  le 
premier  d’ailleurs  à  rendre  hommage  à  ses  prédécesseurs,  et  no¬ 
tamment  à  déclarer  que  M.  Lenard  lui  avait  frayé  la  route. 
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tube,  ils  sont  déviés  par  l’électro-ainiant,  au  point 
qu’on  peut  en  isoler  un  grand  nombre  par  disper¬ 
sion.  Les  rayons  Rœntgen  rayonnent  en  ligne 
droite,  ne  sont  pas  déviés  par  un  champ  magnéti¬ 
que  (1),  même  en  employant  de  l’eau  ou  du  sul¬ 
fure  de  carbone  contenus  dans  des  prismes  de  mica 
de  30®,  car  ni  la  plaque  photographique  (après  six 
heures  de  pose),  ni  l’écran  phosphorescent  n’ont 
accusé  la  moindre  déviation.  En  outre  ils  sont 
incapables  de  réfraction  :  ils  traversent  exacte¬ 
ment  de  la  même  manière  des  corps  réduits  en 
poudre  fine  (sel  gemme,  zinc,  argent  électrolyti¬ 
que)  et  les  mêmes  corps  à  l’état  solide.  L'inter¬ 
position  d’un  prisme  de  cire  ou  de  paraffine,  ou 
d’une  lentille,  ne  produit  aucune  réfraction.  Enfin 
quelques  gaz  et  Tair  atmosphérique  les  absorbent 
moins  que  les  rayons  cathodiques.  Donc,  dit 
Rœntgen,  en  admettant  même  que  les  rayons  ca 
thodiques  ne  soient  qu'une  forme  particulière  de 
vibrations  ultra  violettes,  il  serait  difficile  d’en 
dire  autant  des  autres,  puisqu’ils  ne  sont  pas  ré¬ 
fractés,  tandis  que  les  rayons  ultra  violets  subis 
sent  des  réfractions;  il  faudrait  y  voir,  selon  lui, 
des  vibrations  longitudinales  de  l’éther,  tandis 
que  les  vibrations  produisant  des  rayons  lumi¬ 
neux  sont  transversales.  En  effet  les  rayons  Rœnt¬ 
gen  se  propagent  suivant  une  ligne  rigoureuse- 

(i)  M.  Goldstein  semble  avoir  entrevu  en  i885  une  propriété 
au  moins  des  rayons  X  :  il  affirmait  qu’aux  rayons  cathodiques 
sont  mêlés  certains  rayons  d’une  autre  nature,  non  déviables 
par  le  champ  magnétique.  {Bulletin  de  l'Académie  royale  de 
Berlin). 
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ment  droite;  M.  J.  Perrin,  préparateur  au  labo¬ 
ratoire  de  TEcole  Normale,  a  communiqué  à 
PAcadémie  des  Sciences  le  résultat  d'une  expé¬ 
rience  personnelle  :  il  a  pu  isoler  très  nettement 
des  faisceaux  de  rayons  X,  dont  la  propagation  est 
incontestablement  rectiligne. 

La  question  de  l'analogie  ou  de  la  différence  de 
nature  des  deux  espèces  de  rayons  est  encore  pen¬ 
dante.  Ce  qui  est  certain,  et  ce  qui  dès  à  présent 
est  d'un  très  grand  intérêt,  c'est  que  nous  sommes 
en  possession  de  rayons  jusqu’ici  inconnus, 
n'ayant  pas  les  propriétés  des  rayons  lumineux 
ordinaires,  et  qui,  non  perceptibles  directement 
par  nos  yeux,  ne  nous  sont  manifestés  qu'indirec- 
tement,  par  la  fluorescence  de  certains  corps  ou 
par  la  sensibilité  d’une  plaque  photographique. 

Les  applications  médicales  de  la  découverte  de 
Rœntgen,  5ont  apparues  dès  le  premier  jour  : 
on  a  photographié  des  parties  d'un  organe  malade. 
A  proprement  parler,  on  n'obtient  pas  des  images, 
puisqu'il  n'y  a  pas  réflexion,  comme  dans  la  pho¬ 
tographie  ordinaire,  des  rayons  lumineux  émanés 
de  l'objet,  mais  seulement  des  ombres  radiogra¬ 
phiques  produites  par  la  transparence  plus  ou 
moins  grande  des  corps.  En  janvier  1896,  le 

Spiers  de  Berlin  a  obtenu  une  épreuve  dénon¬ 
çant  la  présence  d'un  éclat  de  verre  voisin  de  l'ar¬ 
ticulation  dans  le  médius  d'un  ouvrier  blessé  par 
une  bouteille  brisée,  alors  que  le  diagnostic  chi¬ 
rurgical  ordinaire  n'avait  rien  pu  indiquer  exac¬ 
tement.  Une  autre  photographie  faite  à  Vienne 
par  le  Mosetig  a  permis  de  savoir  où  se  trouvait 
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exactement  une  balle  de  revolver  logée  dans  une 
main,  et  qu'on  n'avait  pu  extraire.  Le  professeur 
Lannelongue,  à  l'hôpital  Trousseau,  a  fait  photogra¬ 
phier,  au  travers  des  tissus  de  la  cuisse,  un  fémur 
atteint  d'ostéomyélite  ;  les  parties  claires  dans  l'om¬ 
bre  de  l'os,  correspondant  aux  parties  caver¬ 
neuses,  montrèrent  que,  comme  il  le  pensait 
depuis  longtemps,  la  destruction  se  fait,  dans 
cette  affection,  du  centre  au  périoste.  Une  qua¬ 
trième  épreuve  très  intéressante  aussi  a  été  tirée 
du  doigt  d'un  enfant  :  par  suite  d'une  affection 
tuberculeuse,  on  voit  la  première  phalange  plus 
large  que  celle  des  autres  doigts,  avec  un  épaissis¬ 
sement  du  périoste  et  une  infiltration  par  des  fon¬ 
gosités  du  tissu  périosseux  ;  cette  photographie 
était  la  vérification  exacte  du  diagnostic  clinique 
fait  antérieurement. 

Mais  ce  mode  d'exploration  est  assez  limité,  car 
les  rayons  ne  peuvent  atteindre  les  organes  mas¬ 
qués  par  des  parties  osseuses.  De  toute  manière, 
il  est  intéressant  de  rapprocher  ce  diagnostic  du 
diagnostic  somnambulique  ;  l'existence  de  tels 
rayons  peut  être  assurément  comparée  avec  la 
vision  que  certains  somnambules  ont  de  leurs  pro¬ 
pres  organes  ou  des  organes  d’autres  malades,  dans 
des  conditions  encore  inexpliquées  par  la  science 
actuelle  :  il  y  a  cette  différence  que  le  diagnostic 
somnambulique  pénètre  souvent  beaucoup  plus 
profondément  dans  l'organisme.  Cette  analogie  une 
fois  constatée,  l'explication  hypothétique  propo¬ 
sée,  dans  le  sens  du  magnétisme,  est  au  moins  plau¬ 
sible  à  priori  :  qui  empêche  d'admettre  quelesom- 
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nambule,  grâce  a  une  hyperesthésie  sensorielle  dé¬ 
veloppée  par  la  magnétisation,  soit  sensible  à  des 
rayons  obscurs,  et  puisse  voir  ce  que  Toeil  normal 
ne  peut  voir  d’aucune  manière,  sa  rétine  jouant 
ainsi,  dans  les  conditions  particulières  où  elle  est 
placée,  un  rôle  analogue  à  celui  de  la  plaque  pho¬ 
tographique  impressionnée  par  les  rayons  X  ? 
((  Les  lois  de  la  vie,  dit  M.  A.  Bertrand,  s'harmo¬ 
nisent  naturellement  avec  les  lois  physiques,  et  il 
en  résulte  parfois  des  rencontres  qui  confondent 
notre  science  toujours  courte  par  quelque  en 
droit.  Ces  rencontres  ne  sont  pas  absolument 
l’effet  du  hasard  :  elles  sont  dues  à  une  double 
série  de  causes  externes  et  internes,  dont  elles 
marquent  en  quelque  sorte  l’interférence...  »  (1). 

(i)  La  psychologie  de  l'effort,  p.  5i  ;  Paris,  Alcan,  1889. 
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C.  Inductions  concernant  la  physique  générale.  — 
h)  Des  images  photofulgurales,  et  des  images 

SPONTANÉES  DE  MoSER,  BrÉGUET,  HlMBOLDT,  RAP¬ 
PROCHÉES  DE  l’hypothèse  DE  l'ÉTAT  RADIANT  DE  LA 
MATIÈRE  DE  W .  CrOOKES,  ET  DE  l'hYPOTHÈSE  DU 
MAGNÉTISME  VITAL. 


D’après  tout  ce  que  nous  avons  dit  précédem¬ 
ment,  les  phénomènes  de  magnétisme  vital  se¬ 
raient  une  forme  particulière  du  rayonnement 
des  corps,  dont  les  rayons  cathodiques  et  les  rayons 
Rœntgen  ne  seraient  que  d  autres  aspects.  On 
pourrait  rapprocher  de  tous  ces  faits  les  images 
photo-électriques,  dont  M.  E.  Santini  a  réuni  un 
assez  grand  nombre  (I),  et  qu’il  appelle  photoful¬ 
gurales.  Les  observations  qu’il  rapporte  sont  nom¬ 
breuses  :  il  n’y  en  a  pas  moins  de  vingt  huit,  et 
nous  citerons  seulement  celles  qui  nous  paraissent 
les  plus  frappantes  ;  parmi  ces  différents  cas,  il 
en  est  «  où  les  rayons  obscurs  n’opèrent  pas  seuls  ; 
on  y  verra  un  transport  de  matière  produit  par 
l’électricité,  comme  cela  a  lieu  dans  l’expérience 

(i)  La  photographie  à  travers  les  corps  opaques,  etc.,  avec  une 
étude  sur  les  images  photofulgurales,  /i*  éd.,  Paris,  C.  Mendcl,  1896. 
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bien  connue  où  la  décharge  d’une  bouteille  de 
Leyde  volatilise  une  feuille  d’or  dont  les  parti¬ 
cules,  péilétrant  à  travers  les  découpures  d'un 
poncif  quelconque,  en  impriment  la  reproduction  • 
sur  une  feuille  de  papier.  Plusieurs  des  exemples 
que  je  citerai  mentionneront  la  volatilisation  de 
bijoux  métalliques,  de  montres,  de  chaînes,  de 
pièces  de  monnaie,  etc.,  avec  transport  de  ma¬ 
tière  sur  la  peau  des  foudroyés,  au  travers  des 
vêtements,  sans  que  ceux-ci  en  portent  aucune  trace  ; 
mais  d'autres  faits  établiront  certainement  que, 
sous  l’influence  d'un  formidable  elïluve  électrique, 
la  peau  et  la  partie  des  muscles  immédiatement 
sous-cutanée  peuvent  devenir  photogéniques  ;  leurs 
molécules  superficielles  peuvent  s'orienter  suivant 
une  image  ayant  formé  écran  au  passage  du  rayon¬ 
nement  fulgurant  (comme  l'image  d’un  objet  qui 
rayonne  sur  la  plaque  sensible  de  la  chambre  noire 
en  polarise  à  sa  ressemblance  les  molécules  super¬ 
ficielles),  et  peuvent  en  même  temps  conserver 
cette  orientation  (développement  et  fixage  photo¬ 
graphiques),  par  l’effet  chimique  et  tout  puissant 
de  celte  radiation  fulgurale.  Et  ici  encore  l'image 
produite  par  les  rayons  obscurs  accompagnant 
l’éclair  ne  sera  que  la  silhouette  de  l’objet  im¬ 
primé  ))  (1). 

Le  plus  ancien  fait  rapporté  est  la  mention  faite 
par  Grégoire  de  Nazianze  de  multiples  empreintes 
de  croix  visibles  sur  les  vêtements  des  ouvriers 
occupés,  pendant  un  violent  orage,  à  reconstruire 


(i)  Op.  cit.,  p.  60-61. 
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le  temple  de  Jérusalem  (360  ap.  J. -G.)  (1).  Un  fait 
en  tout  semblable  est  rapporté  par  Casaubon  (2), 
d  après  le  récit  de  Tévêque  de  Wells  (Sommer 
setshire)  :  des  empreintes  delà  croix  d'une  église, 
visibles  sur  le  corps  de  diverses  personnes  assis¬ 
tant  à  roffice  divin,  pendant  un  orage  très  violent, 
et  après  que  la  foudre  était  tombée  dans  l'église. 
Voici  à  présent  un  autre  fait,  semblant  au  premier 
abord  tout  aussi  miraculeux  que  ceux  qui  précè¬ 
dent,  et  que  le  P.  Lamy  réduit  à  ses  véritables 
proportions  scientifiques  : 

((  Le  18  juillet  1689,  la  foudre  tombe  sur  le  cio* 
cher  de  l'église  Saint-Sauveur,  à  Lagny,  et  instan¬ 
tanément  elle  imprime  sur  la  nappe  de  l'autel  (à 
l'envers  bien  entendu)  les  paroles  de  la  consécra¬ 
tion,  figurées  en  noir  sur  le  canon  de  la  messe,  à 
l'exclusion  des  mots  essentiels,  sacrés,  qui  étaient 
figurés  sur  ce  canon  en  lettres  grasses  et  rouges. 

))  Ce  phénomène,  qui  fut  considéré  comme  un 
miracle,  fit  un  bruit  que  l'on  s’imagine  aisément. 
Le  savant  P.  Lamy,  bénédictin,  alla  à  Lagny  étu¬ 
dier  sur  place  le  prétendu  miracle,  et  il  le  ré 
duisit  aux  modestes  proportions  d'un  fait  abso¬ 
lument  naturel.  Ce  religieux  n'est  même  pas 
positivement  tendre  pour  les  gens  superstitieux 
de  Lagny.  » 

V’^oici  la  fin  abrégée  de  sa  démonstration  : 

((  La  foudre  a  brisé  en  quatre  pièces  le  carton 
où  était  imprimé  le  canon  de  la  messe,  et  a  repro- 

(1)  Migne,  Patrologia  grœca,  t.  XXXV.  Gregorianus  Nazianzeniis, 
orgtio  IV  contra  Julianum.  Paris,  1867,  gr.  in-8. 

(2)  Adversaria,  1610. 
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duit  sur  Tautel  les  paroles  suivantes  :  Qui  pridie 
quam  pateretur,  accepit  panem  in  sanctas  ac  venerabiles 
manus  suas,  et  elevatis  oculis  in  cœtum,  ad  te,  Deum, 
Patrem  suum  omnipotentem,  tibi,  etc.,  etc.  Il  passe 
les  mots  en  rouge  :  hoc  est  enim  corpus  meum.  Il 
continue  à  :  Simili  modo,  postquam  cænatum  est, 
accipiens  et  hune  prœclarum  calicem,  etc.  ;  il  passe  : 

HIC  EST  ENIM  CALIX  SANGUINIS  MEI,  NOVI  ET  ÆTERNI  TES” 

TAMENTi,  etc. ,  et  il  termine  enfin  par  :  Hœc  quoties- 
cumque  feceritis,  in  mei  memoriam  facietis. —  ...  Pour 
Pencre  noire,  on  met  4  livres  d’essence  de  téré¬ 
benthine  dans  4  pintes  d’huile,  tandis  que  pour 
Pencre  rouge,  on  ne  met  que  2  livres  de  térében¬ 
thine  dans  3  pintes  d’huile  ;  enfin,  pour  le  noir  on 
emploie  du  noir  de  fumée,  qui  est  extrêmement 
gras  et  huileux,  et  pour  le  rouge  on  se  sert  de 
vermillon,  qui  est  extrêmement  sec,  âcre,  pesant  et 
desséchant.  Y  a  t-il  rien  de  plus  différent  que  les 
deux  encres,  et  faut-il  chercher  ailleurs  que  dans 
ces  différences  la  raison  de  Pimpression  des  carac¬ 
tères  noirs  par  la  flamme  du  tonnerre,  et  de  la 
suppression  des  caractères  rouges?  Et  Penthou- 
siasme  du  public  se  calma  »  (1). 

((  En  1812,  à  4  milles  de  Bath,  près  du  village 
de  Combe-Hay  (Angleterre),  6  moutons  furent 
foudroyés  dans  la  clairière  d’un  bois  de  chênes 
et  de  noisetiers.  Lorsqu’on  les  dépouilla,  on 
observa  sur  le  côté  intérieur  de  la  peau,  ou  sur  la 

(i)  Santini,  op.  cit.,  p.  Ü8-70.  Le  récit  du  P.  Lamy  est  tiré  de 
son  livre  :  Conjectures  physiques...  sur  les  plus  extraordinaires 
effets  du  tonnerre,  Paris,  1689,  in  16.  {Biblioth.  nat.,  cote  B, 
11.955  . 
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r.  -  - 


chair  musculaire  elle-même,  Texacte  reproduction  du 
paysage  d'alentour  ;  les  moindres  accidents  du  ter¬ 
rain  y  étaient  figurés  ))  (1). 

((  A  Lugano,  une  dame  Morosa  est  atteinte  près 
d’une  fenêtre  sur  laquelle  une  plante  portait  une 
seule  fleur  :  celle  ci  fut  parfaitement  dessinée  sur 
la  jambe  de  cette  personne,  et  y  resta  jusqu’à  sa 
mort  »  (2), 

a  Le  juin  1809,  à  Bordeaux,  une  maîtresse 
d’un  pensionnat  de  demoiselles  est  frappée  par  la 
foudre.  Elle  portait  dans  une  pochette  de  la  robe, 
sur  le  côté,  une  montre  d’or,  dont  la  chaîne,  de 
même  métal,  lui  entourait  le  cou.  Chaîne  et  mon¬ 
tre  disparurent.  Mais  tout  le  dessin  de  la  chaîne 
se  voyait  en  rouge  purpurin  autour  du  cou  de  la 
blessée,  le  long  de  la  poitrine,  et  jusqu’à  l’aine 
gauche,  où  le  dessin  se  terminait  par  une  large 
plaque  (la  montre)  »  (3). 

Les  images  photofulgurales  ne  sont  elles-mêmes 
qu’une  forme  particulièrement  nette  d’un  phéno¬ 
mène  général,  la  formation  d’images  spontanées 
dans  la  nature,  sans  intervention  apparente  de 
l’électricité.  «  Le  29  août  1842,  dit  M.  Santini, 
Regnaultcommuniquaità  l’Académie  des  Sciences, 
au  nom  de  Humboldt,  une  note  du  professeur 


(1)  James  H.  Schaw,  Société  météorologique  de  Londres,  2/1  mai 
1857;  Santini,  op.  cit.,  p.  70-71. 

(2)  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  Sciences,  1847,  p. 

99;  Santini,  op.  cit.,  p.  78. 

(3)  L.  Peignot.  Essai  chronologique  sur  les  hivers  rigoureux  et 
sur  les  effets  les  plus  singuliers  de  la  foudre,  Dijon,  1821,  in  8  ;  San- 
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allemand  Môser,  dans  laquelle,  entre  autres 
choses,  il  était  dit  : 

«  13.  Deux  coi'ps  impriment  constamment  leurs 
images  Vun  sur  l'autre,  même  lorsqu'ils  sont  placés 
dans  une  obscurité  complète  ; 

))  14.  Cependant,  pour  que  l’image  soit  apprécia¬ 
ble,  il  faut  à  cause  de  la  divergence  des  rayons,  que 
la  distance  des  corps  ne  soit  pas  trop  considérable  ; 

))  15.  Pour  rendre  une semblableimage  visible, 
on  peut  se  servir  d’une  vapeur  quelconque,  par 
exemple  la  vapeur  d’eau,  de  mercure,  d'iode,  de 
chlore,  de  brome  ou  de  chlorure  d’iode,  etc  »  (1). 

Humboldt,  dans  sa  lettre  à  Régnault,  rapporte 
qu’il  a  assisté  lui-même,  à  Berlin,  a  la  formation 
d'images  moseriennes,  produites  par  Aschersohn  : 
«  Une  vignette  gravée  en  creux  dans  une  plaque 
d’alliage  métallique  a  été  placée  sur  une  plaque 
d’argent  parfaitement  polie  et  non  iodée,  et  laissée 
pendant  20  minutes.  L’image  était  peu  marquée  ; 
mais  elle  est  devenue  plus  nette  en  iodant  la  pla¬ 
que,  et  en  la  passant  ensuite  au  mercure.  Dans 
une  autre  expérience,  on  a  placé  sur  la  plaque 
d’argent  polie  un  camée  en  cornaline  portant  une 
inscription  :  les  lettres  étaient  parfaitement  visi¬ 
bles  sur  l’image. 

»  M.  Aschersohn  a  obtenu  des  traces  d’images 
très  distinctes  en  plaçant  la  plaque  d’alliage  gravée 
à  une  distance  d’environ  un  tiers  de  ligne  de  la 
plaque  d’argent  »  (2). 

(i)  Op.  cit. ,  p.  78-79. 

{2)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  i84i,  t.  XV.  p, 
ii5  ;  Santini,  op.  cit.,  p.  8o. 
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Bréguet,  la  même  année,  communiquait  à  l’Aca¬ 
démie,  par  l’intermédiaire  d’Arago,  une  note  si¬ 
gnalant  des  faits  analogues  ;  «  Tout  le  monde  sait 
que,  lorsqu’on  ouvre  le  fond  d’une  montre,  on 
aperçoit  un  deuxième  fond  appelé  la  cuvette,  sur 
lequel  est  gravé  le  nom  du  fabricant.  Ce  second 
fond  est  placé  très  près  du  premier;  il  y  a  entre 
eux  l’épaisseur  de  un  dixième  de  millimètre  tout 
au  plus;  eh  bien  !  nous  avons  eu  souvent  l’occa¬ 
sion  de  voir  sur  le  fond  l’image  renversée  et  très 
distincte  du  nom  gravé  sur  la  cuvette  «  (1). 

Dans  une  autre  lettre,  transmise  la  même  année 
encore  par  Humboldt  à  l’Académie  des  Sciences, 
Môser  signalait  la  formation  d’images  se  produi¬ 
sant  à  l’intérieur  des  glaces  placées  pendant  un 
certain  temps  au-devant  des  gravures  encadrées; 
il  obtint  une  image  de  cette  sorte  sur  une  glace 
après  deux  jours  de  contact  avec  la  gravure  ;  à  dis¬ 
tance,  l’image  obtenue  était  la  même,  seulement 
il  fallait  un  temps  plus  long,  9  jours  pour  une 
glace  placée  à  deux  dixièmes  ou  trois  dixièmes 
de  ligne  d’une  planche  gravée.  «  Ces  mêmes  ima¬ 
ges,  ajoute  Môser,  je  les  ai  obtenues,  sur  cuivre, 
sur  laiton,  sur  zinc,  et  même  sur  de  l’or,  en  5 
jours.  Elles  sont  d’une  grande  finesse,  mais  faciles 
à  détruire  par  le  frottement  »  (2). 

Le  physicien  Masson,  comparant  les  images 
mosériennes  et  celles  signalées  par  Bréguet  aux 
images  daguerriennes,  se  demande  si,  en  raison 

(1)  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences^  i84i,  t.  W,  p, 
/i5o  ;  Santini,  op.  cit.^  p.  83. 

(2)  Comptes  rendus,  etc.,  p.  885  ;  Santini,  op.  cit.,  p.  83. 
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des  analogies  évidentes  qu'elles  présentaient  en¬ 
tre  elles,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  leur  assigner  au 
moins  certaines  causes  communes,  et  il  crut  pou¬ 
voir  leur  attribuer  une  origine  électrique.  ((  Dans 
toutes  les  expériences  de  M.  Daguerre  et  de  M. 
Môser,  la  fixation  des  vapeurs  n’est-elle  pas  pré¬ 
cédée  par  un  état  électrique  des  surfaces  ?  La  lumière, 
la  chaleur,  Vélectricité  ne  produisent-elles  pas,  en 
agissant  sur  tous  les  corps,  un  même  état  final,  et 
qui  les  rend  propres  à  fixer,  soit  physiquement,  soit 
chimiquement,  lesdites  mpeurs  ?  Cet  état  final  n'est-il 
pas  un  état  électrostatique  »?  (1). 

Il  résulterait  de  tous  ces  faits  curieusement 
groupés  que  le  «  quatrième  état  des  corps  »,  l'état 
radiant,  aurait  grande  chance  d’être  une  hypo¬ 
thèse  en  voie  de  démonstration.  Non  seulement  à 
l’état  d’extrême  raréfaction,  comme  dans  les  tubes 
de  Crookes,  où  le  vide  est  presque  absolu,  mais 
même  à  l’état  de  cohésion  normale,  la  radiation 
se  manifesterait  dans  tous  les  corps  ;  les  molé¬ 
cules  superficielles  seraient,  d’après  tout  ce  qui 
précède,  extrêmement  sensibles  aux  moindres 
sollicitations  des  corps  ambiants,  et  elles  se  po¬ 
lariseraient  très  vite  selon  les  formes  diverses  de 
ces  sollicitations.  Dans  le  cas  des  images  photoful- 
gurales  se  produisant  avec  transport  de  matière, 
on  n’a  jamais  constaté  un  relief  quelconque  appré¬ 
ciable  de  ces  images,  ce  qui  semblerait  indiquer 
que  les  molécules  ainsi  transportées  non  seule- 


(i)  Communication  à  V Académie  des  Sciences,  passage  cité  par 
M.  Santini,  op.  cit.,  p.  85. 
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ment  ont  individuellement  une  grande  ténuité, 
mais  sont  encore  dans  un  état  de  dissociation 
extrêmement  remarquable  ;  en  effet,  dans  le 
corps  de  certains  foudroyés,  ou  a  vu  une  partie 
notable  d’un  membre  disparaître,  se  volatiser  vé¬ 
ritablement  ((  sans  qu’aucune  trace  de  chair  se  vît 
autour,.,  et  sans  que  les  vêtements  portassent  la 
trace  du  passage  de  cette  substance,  ou  d’une 
brûlure  occasionnée  par  la  foudre  »  (1).  Il  fallait 
donc  que  la  dissociation  moléculaire  fût  suffisante 
pour  rendre  possible  le  passage  à  travers  les  vête¬ 
ments.  Pour  les  images  photofulgurales  qui  se 
produisent  sans  transport  apparent  de  matière, 
011  peut  supposer  qu’il  n’y  a  qu’une  différence 
de  degrés  dans  la  dissociation,  la  cohésion  molé¬ 
culaire  devenant  plus  faible  encore  sous  l’influence 
dilatante  plus  ou  moins  énergique  du  fluide  élec¬ 
trique,  et  qu’il  y  a  eu  transport  de  matière  pres¬ 
que  à  l’état  radiant  que  Crookes  a  décrit. 

Ce  qu’on  pourrait  appeler  ainsi  d’un  terme 
très  général  la  radiation  des  corps,  s'expliquerait 
d’ailleurs  fort  bien  par  la  loi  générale  de  l’attrac¬ 
tion.  La  cohésion  dans  chaque  masse  matérielle 
contrebalance  l’attraction  des  corps  entre  eux,  et 
empêche  qu’ils  ne  se  mêlent  et  ne  s’unissent  en 
une  seule  masse  ;  mais  l’attraction  fait  sentir  beau¬ 
coup  plus  énergiquement  son  inlluence  d’une 
surface  à  l’autre,  et  c’est  ce  qui  explique  que, 
avec  le  temps,  toute  surface  d’un  corps,  quel  qu’il 
soit,  se  désorganise  ou  se  désagrège  plus  ou  moins 


(i)Santinii,  op.  cit.,  p.  88. 
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lentement.  C’est  ce  qui  explique  aussi  la  polarisa¬ 
tion  qui  se  produit  naturellement  entre  les  molé¬ 
cules  de  deux  surfaces  qui  sont  voisines,  ou  entre 
lesquelles  des  aflinités  s’établissent  plus  étroites. 
Si  cette  polarisation  est  fixée  par  Tadjonction  d'une 
substance  dont  les  molécules  ont  des  aflinités  spé¬ 
ciales  pour  les  molécules  de  cette  surface,  de 
façon  à  s’unir  intimement  a  elles,  comme  pour  le 
fixage  de  la  plaque  photographique,  l’image  est 
rendue  permanente.  On  peut  supposer  que  pour 
les  images  photofulgurales,  le  fluide  électrique 
produit  instantanément  dans  l’atmosphère  des 
combinaisons  chimiques  (ozone,  acide  nitrique, 
nitrate  d'ammoniaque...)  qui  jouent  le  rôle  de 
réactifs,  et  suflisent  à  ce  fixage.  La  série  des  opé¬ 
rations  chimiques  de  la  photographie  serait  ici 
remplacée  par  un  travail  complexe  qui  en  un  seul 
instant  les  accomplirait  toutes  (l). 

Tous  ces  phénomènes  se  relient  beaucoup  plus 
naturellement  qu’il  ne  semble  au  premier  abord, 
à  ceux  du  magnétisme  vital,  sous  les  divers  aspects 
où  nous  les  avons  envisagés  ;  et  le  magnétisme 
vital  ne  serait  lui-même  qu’un  cas  particulier  de 
cette  loi  de  radiation,  si  on  peut  l'appeler  ainsi,  à 
laquelle  sont  soumis  tous  les  corps  de  la  nature. 
L’électricité,  et  rélectro-magnétisme  physique  et 
vital,  sont  encore  trop  mal  connus  pour  qu’on 
puisse  déclarer  légitimement  que  cette  hypothèse 
est  dénuée  de  tout  fondement. 


(i)  Voy.  Santini,  op.  cit.,  p.  90-9C. 


CHAPITRE  VIII 


C.  liNDUCTIOiNS  CONCEHNANT  LA  PHYSIQUE  GÉNÉRALE.  - 

c)  Conciliation  possible  de  l’hypothèse  du  magné¬ 
tisme  VITAL  AVEC  LES  RÉSULTATS  LES  PLUS  RÉCENTS 
OE  LA  BIOLOGIE  ET  DE  LA  PHYSIQUE  GÉNÉRALES.  — 
Jj  ORGANISME,  TRANSFORMATEUR  d’ÉNERGIE,  EMPRUNTE 
AU  MILIEU  PHYSIQUE  SES  MATÉRIAUX  (SeCCHI,  Cl.  BeR 
NARD,  Hirn,  a  .  Chauveau,  Aubert).  -  Rôle  accu¬ 
mulateur  DES  CORPUSCULES  DE  PaCINI  (ChARPIGNON, 
Sappea).  De  la  circulation  universelle  des 
FORCES  ;  analogie  et  différence  des  forces  élec- 
tro  magxNétiques  vitale  et  physique.  Hypothèse 

DU  MAGNÉTISME  VITAL  RAPPROCHÉE  DE  l’hYPOTHÉSE 
DE  l’éther  (SeCCHi). 


Il  nous  leste  a  examiner  maintenant  comment 
on  pourrait  concilier  l’hypothèse  du  magnétisme 
vital  avec  les  résultats  les  plus  généraux,  les  plus 
lecents  et  les  mieux  établis,  de  la  biologie.  Nous 
verrons  que  cette  hypothèse  devient  ainsi  une 
très  forte  analogie,  et  revêt  tous  les  caractères  de 
la  plus  haute  probabilité. 

Tout  organisme  puise  dans  son  milieu  les  élé¬ 
ments  dont  1  assimilation  et  l’élaboration  compo¬ 
sent  sa  vie.  «  L’être  vivant  fait  partie  du  concert 
universel  des  choses,  et  la  vie  de  l’animal,  par 


ORGANISME  TRANSFORMATEUR  d’ÉNERGIE  431 


exemple,  n’est  qu’un  fragment  de  la  vie  totale  de 
l’univers  »  (1).  En  effet,  comme  le  dit  fort  bien  le 
P.  Secchi,  ((  les  êtres  organisés  envisagés  sous  le 
rapport  de  leurs  fonctions  matérielles,  réactions 
chimiques  et  mouvements,  sont  soumis  à  l’empire 
des  agents  physiques,  et  comme  tels  satisfont  au 
principe  fondamental  de  la  dynamique,  que  le 
mouvement  ne  naît  jamais  de  rien  et  qu’il  résulte 
toujours  d’un  autre  mouvement  »  (2).  C’est  pour¬ 
quoi  il  faut  considérer  l’organisme  chez  l’homme, 
aussi  bien  que  chez  tous  les  êtres  vivants,  dans  ses 
diverses  fonctions,  comme  un  transformateur  d’é¬ 
nergie  ;  non  seulement  par  la  fonction  de  nutri¬ 
tion  proprement  dite,  mais  de  différentes  manières 
par  les  autres,  il  emprunte  au  milieu  ambiant  di¬ 
verses  forces,  chaleur,  électricité,  magnétisme,  et 
les  modifie  pour  en  faire  des  éléments  de  son 
développement  physiologique.  Quand  cette  élabo¬ 
ration  est  normale  et  harmonieuse,  l’organisme 
est  dans  l’état  de  santé  ;  quand  certains  agents 
physiques  ne  sont  pas  assimilés  et  transformés 
comme  il  est  nécessaire  pour  assurer  l’équilibre 
et  la  proportion  dans  le  jeu  des  fonctions,  l’état 
de  maladie  en  résulte.  Le  magnétisme  est  une  des 
forces  que  l’organisme  a  besoin  d’emprunter  au 
dehors,  et  d’assimiler  pour  son  usage.  Les  pois¬ 
sons  électriques  ne  sont  qu’un  cas  particulier 
de  l’élaboration  organique  spéciale  et  plus 


(1)  C.  Bernard,  Leçons  sur  les  phénomènes  de  la  vie,  t.  I,  p.  67. 

(2)  L'unité  des  forces  physiques.  Livre  IV,  Constitution  de  la  ma¬ 
tière,  p.  583. 
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active,  des  forces  empruntées  au  milieu  (1). 

Il  y  a  comme  une  circulation  universelle  de  vie, 
dont  les  deux  faits  démonstratifs  les  plus  saillants 
sont  la  nutrition  et  la  génération.  Assurément 
chaque  individu  vivant  a  une  existence  séparée  ; 
mais  cette  existence  n’est  que  relativement  indé¬ 
pendante,  car  d’une  part  elle  n’apparaîtrait  pas 
sans  la  génération,  et  d’autre  part  elle  ne  pourrait 
se  soutenir  et  s'entretenir  sans  de  continuels  em¬ 
prunts  aux  éléments  assimilables  qui  l’entourent. 
En  sorte  que,  à  condition  de  donner  au  mot  et  à 
l’idée  un  sens  et  des  limites  bien  définis,  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  équivoques  d’un  panthéisme 
ou  plutôt  d’un  monisme  pur  qui  est  très  loin  de 
notre  pensée,  on  pourrait  dire  que  les  vivants 
forment  à  travers  le  temps  le  développement  d’un 
((  organisme  universel  »  :  la  métempsycose  ne 
serait  pas  toute  la  vérité,  parce  qu'elle  affirme 
qu'un  individu  devient  tout  entier  un  autre  indi¬ 
vidu  ;  mais  on  en  conservera  quelque  chose  de 
vrai,  si  on  restreint  la  doctrine  a  la  transmission, 
et  en  quelque  sorte  à  la  circulation  de  ce  qu’il  y  a 
d’impersonnel  et  pour  ainsi  dire  d'universel  dans 
la  vie  des  êtres  individuels. 

Le  grand  savant  que  la  science  a  perdu  il  y  a 
quelques  années,  Hirn  (2),  a  entrepris  de  démon¬ 
trer  que  l’univers  dans  son  ensemble  s’explique 
par  trois  éléments,  matériel,  dynamique  et  ani- 

(1)  I^es  principales  espèces  sont  la  raie  électrique  ou  torpille,  le 
gymnote  ou  anguille  de  Surinam  (Orénoque),  le  silure  (Nil),  le  tri- 
chiure  et  le  télrodon  (mer  des  Indes),  le  malaptérure,  etc... 

(2)  Mort  en  1890. 
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mique  ;  conformément  à  cette  vue  simple  et  fé¬ 
conde,  quelle  impossibilité  y  aurait-il  à  supposer 
que  chaque  corps  vivant,  en  vertu  d'une  activité 
spéciale  d'élaboration,  inhérente  à  l'élément  ani- 
mique  individuel,  directeur  et  organisateur,  qui 
préside  à  son  évolution,  emprunterait  au  milieu 
les  éléments  dynamiques  nécessaires  à  la  forma¬ 
tion,  à  la  conservation,  et  à  la  reconstitution  des 
tissus?  On  trouverait  ainsi,  dans  tout  être  vivant, 
distribué  en  une  hiérarchie  parfaitement  intelli¬ 
gible,  les  trois  éléments,  matériel,  dynamique, 
animique. 

Il  est  curieux  de  rapprocher  cette  théorie  d’un 
passage  de  saint  Paul  au  verset  23  de  la  seconde 
épître  aux  Thessaloniciens,  où  nous  retrouvons 
incidemment  exprimée  l'idée  essentielle  des  trois 
éléments  de  Hirn.  Voici  d'abord  la  leçon  latine  : 
Ipse  autem  Deus  pacis  sanctificet  vos  per  omnia,  et 
integer  spiritus  vester,  et  anima,  et  corpus,  sine  que- 
rela  in  adventu  üomini  nostri  Jesu-Ckristi  servetur. 
Voici  à  présent  la  traduction  en  français  :  «  Que  le 
Dieu  de  paix  vous  sanctifie  en  toute  manière,  afin 
que  tout  ce  qui  est  en  vous  Vesprit,  Vâme,  et  le  corps, 
se  conserve  sans  tache  par  l’avènement  de  N. -S. 
J. -G.  »  (I).  M.  Ollé-Laprune,  dans  son  beau  livre 
Le  prix  de  la  vie  (2)  traduit  ainsi  ce  passage  :  «  Le 
Dieu  de  paix  sanctifie  tout  en  nous  ;  il  fait  de  nous 
des  êtres  complets,  BlozûtU,  et  tout  ce  que  nous 
sommes,  Vesprit,  et  Vâme,  et  le  corps,  o'Xôy.lnpo'j 


(1)  Traduction  de  Sacy,  éd.  Lefèvre,  i832. 

(2)  Lib.  Belin,  p.  877. 
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tÔ  TTVcOpa,  x««  yî  xaî  to  il  le  garde  pUF, 

irréprochable,  à/:/g/z7rTw?,  en  la  présence  de  N. -S. 
J.-C.  »  N'est-ce  pas  l'indication  très  nette  de  trois 
éléments  bien  distincts  dans  notre  nature,  quoique 
inséparablement  unis  ?  L'âme  aurait  ainsi  sous 
son  immédiate  dépendance  des  forces  vitales  : 
c'est  peut-être  ces  forces  vitales  que  saint  Paul 
désigne  par  le  mot  car  il  ne  peut  évidem¬ 

ment  admettre  qu'il  y  a  dans  l'être  humain  deux 
âmes,  le  duodynamisme  ayant  été  de  tout  temps 
une  doctrine  condamnée  par  l'Eglise  (1).  Aristote, 
du  reste,  distingue  de  même  le  voOg-,  l'esprit,  prin¬ 
cipe  de  la  pensée,  et  l'âme  en  général,  en 
tant  que  principe  de  la  vie  :  dans  ce  sens  la 
existe  dans  l'animal  et  même  dans  la  plante, 
comme  le  principe  informateur  du  corps;  ce  prin 
cipe,  dans  l'homme,  cède  le  pas  au  voOg-.  C'est  l'ani¬ 
misme. 

Dans  une  très  intéressante  brochure,  La  vie  et 
Vénergie  chez  r animal  (2) ,  M.  A.  Chauveau,  mem¬ 
bre  de  l’Institut,  recherche  et  expose  très  re¬ 
marquablement  ((  les  lois  générales  relatives 
aux  transformations  énergétiques  qui  se  passent 
dans  les  milieux  animaux  ».  Son  idée  maîtresse, 
qui  domine  toute  sa  théorie,  est  que  les  transfor¬ 
mations  énergétiques  dans  l'organisme  sont  ((  les 
actes  préliminaires  ou  les  conséquences  du  travail 


(1)  Voy.  la  note  C.  à  la  fin  du  volume. 

(2)  In-8,  Paris,  Asselin  et  Houzeau,  1894;  voy.  aussi,  du  même 
auteur,  Le  travail  physiologique  et  son  équivalence,  dans  la  Revue 
scientifique,  1888,  et  Le  Travail  musculaire  et  Vénergie  qu'il  représente, 
Paris,  Asselin  et  Houzeau,  1891. 
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physiologique  »,  auquel  toute  Ténergétique  bio¬ 
logique  doit  être  ainsi  rapportée.  «  La  matière  dont 
est  formé  Tanimal  vivant,  et  la  force  ou  Ténergie 
qui  y  est  inhérente,  sont  en  état  d'incessantes  trans¬ 
formations  »  (p.  2),  et  la  vie  n'est  que  l'ensemble 
de  ces  métamorphoses  énergétiques.  «  Le  travail 
physiologique  qui  résulte  de  la  mise  en  action  des 
propriétés  organiques  des  tissus  représente  une 
certaine  quantité  d'énergie  actuelle  ou  de  forces 
vives  moléculaires,  issue  d'une  quantité  équiva¬ 
lente  d'énergie  potentielle  accumulée  dans  les 
principes  immédiats  de  l'organisme.  En  s'oxy¬ 
dant,  se  dédoublant,  s'hydratant,  ces  matières  dé¬ 
gagent  l'énergie  qui  s'y  était  emmagasinée,  et 
cette  énergie  devenue  active  est  employée  alors  à 
la  production  de  ces  phénomènes  qui  constituent 
le  travail  physiologique  »  (p.  3).  Ce  travail  phy¬ 
siologique  est  différent  dans  les  divers  organes 
(cellule  et  tube  nerveux,  faisceau  musculaire,  cel¬ 
lules  des  glandes,  etc.),  mais  tous  travaillent  en 
employant  une  quantité  d'énergie  en  rapport  avec 
la  nature  du  travail,  et  proportionnelle  à  sa  durée 
et  à  son  intensité.  L'appréciation  de  ce  travail 
peut  se  faire  «  en  mesurant  la  quantité  de  chaleur 
résiduelle  qu'il  laisse  après  lui  »  (p.  4).  Le  travail 
physiologique  est  dérivé  directement  de  la  force 
vive  créée  par  le  travail  chimique  initial  :  ((  la  suc¬ 
cession  des  métamorphoses  énergétiques  se  pré¬ 
sentent  de  la  manière  suivante  : 

»  1®  Travail  chimique  transformant  l'énergie 
potentielle,  immobilisée  dans  les  principes  immé¬ 
diats  de  l'organisme,  en  énergie  actuelle  ; 
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))  2®  Création  immédiate  du  travail  physiologie 
que  proprement  dit,  par  l’énergie  ainsi  mise  en 
mouvement  ; 

»  3^  Réversion  non  moins  immédiate  du  travail 
physiologique  en  chaleur  sensible  (avec  ou  sans 
travail  mécanique),  qui  est  dispersée  par  le  rayon¬ 
nement  et  la  vaporisation  de  l’eau  à  la  surface  de 
la  peau  et  des  vésicules  pulmonaires»  (p.  7). 

Cette  théorie  est  assez  différente  de  celle  dont 
Lavoisier  est  le  père,  et  qui  considérait  la  pro¬ 
duction  de  chaleur  comme  une  fonction  primor¬ 
diale  de  l’animal  :  la  chaleur  était  produite  pour 
entretenir  dans  l’animal  la  température  vitale 
nécessaire,  et  pour  être  transformée  en  travail  mé¬ 
canique.  M.  Chauveau  supprime  la  création  de 
chaleur  sensible  interposée  entre  le  travail  phy¬ 
siologique  et  le  travail  chimique  initial  :  a  il  y  a 
longtemps,  dit-il,  qu’on  a  fait  observer  que  les 
éléments  actifs  de  ï organisme  animal,  même  ceux 
qui  sont  préposés  à  la  production  du  travail  mé¬ 
canique,  ne  présentent  pas  les  conditions  qui  per¬ 
mettraient  de  les  assimiler  nettement  à  des  ma¬ 
chines  à  feu.  Joule  y  voyait  plutôt  des  machines 
électro-dynamiques.  La  vérité  est  que  les  organes 
élémentaires  de  l’animal  sont  des  transformateurs 
spéciaux  de  V énergie,  probablement  très  dissemblables 
entre  eux.  D’après  d’Arsonval,  le  muscle  serait  une 
sorte  de  moteur  électro-capillaire  :  qui  oserait  éten¬ 
dre  cette  assimilation  au  nerf,  à  la  cellule  glandu¬ 
laire,  etc.  ? 

»  L’obscurité  régnera  sans  doute  longtemps  sur 
le  mécanisme  de  ces  divers  transformateurs  de 
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l’énergie  dans  l’organisme  vivant,  mais. . .  ils  peu¬ 
vent  être  supposés  agir  par  un  mécanisme  tout  à 
fait  spécial  »  (p.  8-10). 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  non  seule¬ 
ment  les  muscles  peuvent  être  assimilés  à  des 
((  moteurs  électro-capillaires  »,  ainsi  que  le  pense 
d’Arsonval,  mais  encore  on  peut  attribuer  aux 
nerfs  des  fonctions  électro  magnétiques  ;  et  d’a¬ 
près  la  thèse  qui  vient  d’être  exposée,  ces  éner¬ 
gies  électromagnétiques  ne  seraient  pas  emprun¬ 
tées  telles  quelles  au  milieu  extérieur.  De  plus, 
tout  autorise  à  admettre  que,  une  fois  formées 
dans  l’organisme,  elles  exerçent  une  influence  au 
dehors,  soit  naturellement  par  une  sorte  d’épan¬ 
chement  ou  d’émanation,  soit  par  suite  de  l’effort 
de  la  volonté.  De  même  qu’il  y  a  un  rayonnement 
calorique  de  l’organisme  dans  le  milieu  où  il  est 
plongé,  qui  empêche  d’admettre  qu’il  y  a  un  rayon¬ 
nement  magnétique.? 

La  théorie  de  l’élaboration  organique  considé¬ 
rée  comme  transformateur  d’énergie  donne  ainsi 
raison  a  la  façon  dont  Galvani  avait  interprété  son 
expérience  contre  Volta.  Lorsque  l’illustre  pro¬ 
fesseur  d’anatomie  à  Bologne  eut  publié  ses  ex¬ 
périences  retentissantes  «sur  l’irritabilité  nerveuse 
des  grenouilles  et  de  quelques  autres  animaux  » 
(1780-1786),  Volta  déclara  que  l’animal  jouait  un 
rôle  purement  passif,  et  faisait  simplement  fonc¬ 
tion  d’électroscope  ;  selon  lui,  la  source  d’électri¬ 
cité  était  le  contact  des  deux  métaux  dont  chacun 
formait  une  branche  de  l’arc:  le  fluide  neutre  se 
décomposait  par  une  force  électro-motrice,  et  les 


438 


MAGNÉTISME  VITAL 


deux  métaux  se  chargeaient  d’électricité  con¬ 
traire.  Galvani  avait  énoncé  une  opinion  opposée: 
il  pensait  que  Tare  métallique  n’était  qu’un  con¬ 
ducteur,  et  que  l’électricité  produite  avait  sa 
source  dans  un  courant  propre  de  l’animal  :  Gal¬ 
vani  avait  raison,  et  la  production  de  courants  par 
l’organisme  animal  est  formellement  reconnue. 

Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Aubert,  dans  sa 
belle  Histoire  naturelle  des  êtres  rivants: 

«  Les  nerfs  et  les  muscles  produisent  de  r électricité. 


Fig.  31.  —  Schémas  pour  montrer  la  production  de  rélectricité  par  les  nerfs 
et  les  muscles. 


))  Si  l’on  sectionne  un  nerf  n  dont  on  réunit 
ensuite  la  surface  a  à  un  point  quelconque  b  de  la 
section,  par  un  fil  métallique  sur  le  trajet  duquel 
est  interposé  un  galvanomètre  G,  on  remarque 
que  l’aiguille  du  galvanomètre  dévie,  en  accusant 
un  courant  électrique  qui  va  de  la  surface  à  la  sec¬ 
tion  du  nerf  par  le  circuit  extérieur  (Fig.  a). 

))  II.  Une  expérience  identique  à  la  précé¬ 
dente,  réalisée  sur  un  muscle  m  coupé  perpendi 
culairement  au  ventre,  donne  une  déviation  du 
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même  sens  dans  le  galvanomètre  (Fig.  b).  On  re¬ 
marque  en  outre  que  : 

»  Sur  la  surface  intacte  d’un  muscle  au  re 
pos,  la  tension  positive  est  plus  grande  au  voi¬ 
sinage  du  ventre  qu’aux  extrémités  (Fig.  c)  ; 

»  2®  Sur  la  section  d’un  muscle  au  repos,  la  ten¬ 
sion  négative  est  plus  grande  au  centre  qu’à  la  pé¬ 
riphérie  (Fig.  d). 

))  Les  deux  figures  c  et  rf  montrent  le  sens  des 
courants  qu’on  obtiendrait  ainsi  dans  un  conduc¬ 
teur  métallique  appliqué  sur  le  muscle  en  expé¬ 
rience. 

))  La  tension  diminue  en  chaque  point  du  mus¬ 
cle  au  moment  de  sa  contraction  :  c’est  ce  qu’on 
appelle  la  variation  négative. 

))  Les  nerfs,  les  muscles,  les  glandes,  tous  les  or¬ 
ganes,  en  un  mot,  consacrent  à  la  production  d'élec¬ 
tricité  une  partie  de  l'énergie  qui  a  pour  origine  les 
réactions  chimiques  dont  ces  organes  sont  le  siège. 

))  Les  courants  électriques  ainsi  obtenus  sont  de 
faible  intensité  ;  il  est  fort  probable  cependant 
qu’ils  jouent  un  certain  rôle  dans  les  réactions 
intracellulaires  (mouvements  moléculaires,  élec- 
trolyse,  etc.)  »  (1). 

L’électricité  organique  est  donc  élaborée  dans 
les  nerfs  et  les  muscles  en  général  ;  mais  sa  pro¬ 
duction  est  plus  active  dans  certains  éléments 
physiologiques  dont  l’étude  est  des  plus  intéres¬ 
santes.  ((  Depuis  que  les  magnétiseurs  expéri- 


(i)  Aubert.  Histoire  naturelle  des  êtres  vivants,  t.  II,  fasc.  i'% 
p.  96-97.  Paris,  1896,  André. 


440 


MAGNÉTISME  VITAL 


mentent,  dit  Charpignon,  il  était  reconnu  que  ré¬ 
mission  du  fluide  était  plus  active  par  les  mains, 
les  doigts,  la  tête,  Tépigastre  et  les  orteils  ;  or,  les 
travaux  postérieurs  et  récents  sur  les  corpuscules 
de  Pacini  ont  démontré  un  petit  appareil  nerveux 
très  compliqué  existant,  comme  terminaison  des 
filets  nerveux,  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cutané 
de  la  pulpe  des  doigts,  des  orteils,  de  l’épigastre, 
et  autres  parties  périphériques  du  corps.  Il  eu 
existe  aussi  dans  le  mésentère  :  le  but  de  ces  der¬ 
niers  se  rattache  à  la  dynamisation  du  grand  sym¬ 
pathique,  qui  possède,  comme  on  le  sait,  des  pro¬ 
priétés  indépendantes  du  cerveau,  et  qui,  pour 
cela,  doit  modifier  le  fluide  nerveux  du  centre  cé¬ 
rébro-spinal  ))  (1). 

Voici  comment  Sappey  les  décrit  :  ((  Chacun 
est  constitué  par  une  série  d’enveloppes,  ou 
capsules,  très  minces  et  concentriques,  d’autant 
plus  grandes,  par  conséquent,  qu’elles  sont  plus 
superficielles.  La  plus  profonde,  ou  capsule  cen¬ 
trale,  circonscrit  une  très  mince  cavité  longitu¬ 
dinale  qui  ne  s’étend  pas  jusqu’aux  extrémités  du 
corpuscule,  mais  qui  s’en  rapproche...  Dans  cette 
cavité  centrale  pénètre  l’extrémité  terminale  d'un 
tube  nerveux.  On  voit  ce  tube  se  détacher  d’un 
filet  nerveux,  puis  se  contourner  en  s’appliquant 
à  l’une  des  extrémités  du  corpuscule,  et  cheminer 
dans  sa  cavité  qu’il  parcourt  dans  toute  la  lon¬ 
gueur  en  suivant  une  direction  rectiligne. 

))  Le  cylindraxe  s'isole  à  mesure  que  les  cap- 

(i)  Physiologie,  etc.,  p.  42. 
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suies  s'en  détachent  ;  et  après  un  court  trajet  il 
entre  dans  la  cavité  centrale  dont  il  occupe  le 
centre  ou  Taxe..,  Parvenu  à  Textréinité  terminale 
de  celle-ci,  il  se  diviserait,  selon  quelques  anato 
mistes,  en  deux  ou  trois  filaments  qui  se  perdent 
en  se  contournant  dans  une  petite  masse  granu¬ 
leuse.  Mais  le  plus  habituellement,  il  plonge  et 
disparaît  dans  cette  masse  nerveuse  sans  se  rami¬ 
fier  ))  (1) . 


11  semble  difficile  de  ne  pas  voir  dans  les  cor¬ 
puscules  de  Pacini  de  véritables  accumulateurs  du 
fluide  électro-magnétique  vital.  Chez  l'homme, 
ils  sont  situés  sur  le  trajet  des  nerfs,  dont  ils  sont 
des  dépendances  :  on  les  rencontre  surtout  dans 
un  grand  nombre  de  tendons  ;  ils  sont  difficiles  à 
découvrir  dans  la  plupart  des  ligaments  et  des 
aponévroses.  Leur  volume  est  très  variable  :  les 
plus  petits  sont  de  un  dixième  de  millimètre,  les 
plus  gros  ont  quatre  dixièmes  et  cinq  dixièmes 
de  millimètre  de  longueur,  et  c'est  chez  l'homme 
qu'ils  atteignent  les  plus  grandes  dimensions. 

(i)  Sappey,  Traité  d' Anatomie  générale,  p.  505-5GC. 
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((  On  conçoit  maintenant  comment  le  corps 
humain  ne  perd  pas  toute  Télectricité  qui  se 
forme  dans  son  intérieur,  puisque  ce  fluide  est 
porté  jusqu'à  la  périphérie  par  des  conducteurs 
qui  se  terminent  par  un  tubercule  sphérique,  et 
qui  sont  encore  recouverts  par  Tènveloppe  épider¬ 
moïde,  substance  très  peu  conductrice  de  Télec- 
tricité  ))  (1  ). 

On  connaît  beaucoup  moins  bien  que  pour  les 
animaux  la  manière  dont  l’électricité  se  produit 
dans  les  plantes.  Cependant  les  travaux  de  Bec¬ 
querel  et  de  Donné  ont  prouvé  la  présence  de 
l’électricité  dans  les  feuilles,  les  fruits,  les  tuber¬ 
cules,  des  végétaux.  Une  plante  fort  curieuse,  la 
Phytolacca  electrica,  peut  être  comparée  à  un  con¬ 
densateur;  si  l’on  brise  sa  tige,  on  ressent  un 
choc  assez  violent,  et  l’on  peut  constater,  à  une 
distance  de  5  ou  6  mètres,  une  déviation  assez 
accentuée  de  l'aiguille  aimantée  ;  elle  n'est  jamais 
visitée  par  les  oiseaux  ni  les  insectes.  Cette  plante 
extraordinaire  est,  dans  le  règne  végétal,  l’ana¬ 
logue  des  poissons  électriques. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  depuis  le 
commencement  de  ce  chapitre,  ne  se  rapporte 
qu'à  la  production  du  fluide  électro-magnétique 
vital  par  l’élaboration,  faite  dans  l’organisme, 
des  éléments  empruntés  au  milieu.  Reste  à  exa¬ 
miner  comment  on  pourrait  concevoir,  dans  l’état 
actuel  de  la  physiologie  et  de  la  physique  géné 
raie,  la  possibilité  d’une  communication  magné 


(i)  Charpig-non,  Physiologie,  etc.,  p.  43. 
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tique  entre  les  systèmes  nerveux  :  nous  croyons 
qu'une  telle  communication  est  très  concevable 
par  une  application  analogique  assez  simple  des 
lois  de  la  transformation  des  forces  et  des  équi¬ 
valents  mécaniques. 

D'abord,  une  objection  se  présente  naturelle¬ 
ment,  tirée  de  la  physiologie  nerveuse,  et  qui  ne 
laisse  pas,  à  première  vue,  d'être  assez  embar¬ 
rassante.  Après  la  section  d'un  cordon  nerveux, 
il  est  facile  de  constater  qu'il  y  a  interruption  dans 
la  transmission  de  la  force  nerveuse  sur  le  par¬ 
cours  de  ce  nerf  ;  comment,  à  plus  forte  raison, 
ne  devrait-on  pas,  par  analogie,  déclarer  impos¬ 
sible  le  transfert  du  fluide  électro-magnétique 
d'un  organisme  à  l’autre  ? 

On  peut  répondre  que  la  transmission  d'une 
force  physique,  l'électricité  par  exemple,  ne  se 
fait  pas  toujours  à  travers  tout  milieu  conduc¬ 
teur,  avec  une  constante  homogénéité  :  il  peut  y 
avoir  transformation  en  lumière  ou  en  chaleur, 
ou  en  mouvement  mécanique,  selon  la  nature  du 
conducteur  ;  de  même  un  choc  mécanique  produit 
de  différentes  manières  sur  une  corde  vibrante 
se  transforme  en  son,  etc.  Qui  empêche  d'ad¬ 
mettre,  par  une  analogie  très  légitime,  que  la 
force  magnétique  vitale,  parvenue  à  la  périphérie 
du  corps  dans  son  trajet  d’émission,  se  transforme 
pour  traverser  des  milieux  interposés  impropres 
à  son  mode  de  mouvement  ;  puis,  après  avoir 
franchi  ce  pont  jeté  entre  les  deux  organismes,  se 
transforme  une  seconde  fois,  lorsqu'elle  retrouve 
un  milieu  organique  semblable  à  celui  où  elle 
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s’est  formée,  et  reprend  son  caractère  primitif  ? 
La  loi  de  transformation  s’appliquerait  ainsi,  par 
une  similitude  qui  est  plus  qu’une  hypothèse  pure 
et  simple,  de  la  physique  à  la  physiologie.  Ce  qui 
se  passe  dans  la  transmission  téléphonique  de  la 
voix  expliquerait  ce  qui  se  produit  dans  la  com¬ 
munication  des  systèmes  nerveux  (1). 

Ce  rapprochement  est  permis,  lorsqu’on  réflé¬ 
chit  aux  analogies  frappantes  qui  existent  entre  le 
fluide  électro-magnétique  vital  et  l’électricité  phy¬ 
sique.  En  effet  elles  sont  nombreuses,  et  se  pré¬ 
sentent  sous  diverses  formes:  D’abord,  comme 
le  remarque  M.  Boirac,  dans  un  savant  article  de 
la  Revue  de  rhypnotisme  (2),  les  sujets  susceptibles 
d’être  magnétisés  facilement  peuvent  être  com¬ 
parés  aux  corps  mauvais  conducteurs  de  l’électri¬ 
cité  ;  au  lieu  que  leur  organisme  soit  rapidement 
traversé  par  le  fluide,  qui  aussitôt  rayonnerait 
dans  le  milieu  ambiant,  ce  fluide  s’y  accumulerait  ; 
tandis  que  les  sujets  peu  magnétisables  seraient 
bons  conducteurs,  et  traversés  facilement  par  le 
fluide,  qui  n’y  séjournerait  pas  ;  2®  ensuite  les 
sensations  éprouvées  par  les  sujets,  et  résultant 
de  la  présentation  de  la  main  à  des  distances  varia¬ 
bles  de  telle  ou  telle  partie  du  corps,  sont  en  tout 
semblables  aux  sensations  de  picotement,  de 
piqûre,  d’engourdissement,  etc.,  produites  par 
les  courants  électriques  ordinaires  ;  3®  de  plus, 
l’influence  de  l’opérateur  peut  se  faire  sentir  à 

(1)  Voy.  la  note  D.  à  la  fin  du  volume.  (Fouillée). 

(2)  Décembre  1895.  Une  nouvelle  méthode  d'expérimentation  en 
hypnologie. 
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distance  à  travers  un  fil  conducteur  métallique, 
comme  pour  la  transmission  à  distance  du  fluide 
électrique  ordinaire,  tandis  que  les  corps  mauvais 
conducteurs,  comme  une  baguette  de  verre,  jouent 
dans  les  deux  cas  le  rôle  d’isolants  :  si  Ton  en¬ 
roule  un  fil  de  cuivre  garni  d’une  enveloppe  isola¬ 
trice  autour  d'une  baguette  de  verre  sur  une 
moitié  de  sa  longueur  seulement,  l’opérateur 
tenant  la  partie  nue  de  cette  baguette,  tandis  que 
l'extrémité  du  fil  aboutissant  à  l’autre  bout  de  la 
baguette  est  présentée  à  telle  ou  telle  partie  du 
corps,  la  transmission  n’a  pas  lieu  ;  tandis  qu’elle 
se  produit  si  le  fil  enroulé  sur  toute  la  longueur 
de  la  baguette  part  de  la  main  même  de  l’opéra¬ 
teur  ;  4®  enfin  les  pointes  ont  un  effet  en  tout 
semblable  dans  le  cas  de  l’électricité  physique  et 
du  fluide  magnétique  vital  :  si  l’on  enroule  autour 
du  bras  un  fil  métallique,  sur  le  trajet  duquel  on 
dispose  une  pointe,  il  semble  que  l’écoulement 
se  fasse  plus  actif  par  celte  pointe,  qui  présentée 
à  telle  ou  telle  partie  du  corps  y  produit  les  sen¬ 
sations  connues  de  picotement,  de  fourmillement, 
d’anesthésie,  de  contracture,  comme  lorsqu’il 
s’agit  de  la  main.  L’influence  du  fluide  est  ren¬ 
forcée  lorsqu’on  vise  une  partie  du  corps  avec  la 
main  autour  de  laquelle  sont  disposés  des  fils  qui 
se  terminent  en  pointe,  à  chacun  des  doigts  (1). 

On  sait  combien  l’organisme  humain,  et  en  gé¬ 
néral  tout  organisme  animal,  est  bon  conduc¬ 
teur  du  fluide  électrique.  Nous  avons  dit  plus 


(i)  Revue^de  Vhypnoiisme,  déc.  1896,  p.  i8o-i8i. 
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haut,  en  décrivant  l’appareil  de  M.  de  P.,  et  les 
expériences  auxquelles  nous  avons  assisté  et 
pris  part  chez  lui,  comment  avait  été  faite  l’ex¬ 
périence  de  la  chaîne  de  cinq  personnes,  M.  de  P. 
tenant  l’une  des  électrodes,  tandis  que  l’autre 
était  dans  la  main  de  M.  B.  à  l’autre  extrémité 
de  la  chaîne.  Voici  un  phénomène  analogue, 
auquel  j’ai  contribué  moi-même,  au  cours  des 
expériences  auxquelles  a  bien  voulu  me  convier 
M.  Boirac,  et  qui  montre  sous  un  nouvel  aspect 
Panalogie  frappante  des  deux  fluides  électro-ma 
gnétiques,  physique  et  vital.  M.  B.  ayant  mis  son 
sujet,  Gustave  P.,  dans  l’état  de  somnambulisme, 
cause  avec  lui  ;  le  sujet  n’est  en  rapport  qu’avec 
lui  seul,  et  ne  répond  à  aucune  des  questions  que 
lui  posent  les  autres  assistants  :  il  a  d’ailleurs  les 
yeux  bandés  avec  un  double  bandeau  noir  très 
épais  qui  couvre  la  moitié  de  la  figure,  et  l’empè- 
che  d’apercevoir  quoi  que  ce  soit  autour  de  lui. 
M.  B.  touche  alors  d’une  de  ses  mains  une  partie 
quelconque  du  corps  du  sujet  pour  entrer  en  con¬ 
tact  physique  avec  lui,  et  tient  dans  l’autre  main 
l’extrémité  dénudée  d’un  fil  de  cuivre  entouré 
de  soie  isolante  sur  toute  sa  longueur  ;  l’autre 
extrémité  du  fil  également  dénudée  est  prise  par 
moi,  et  je  pose  au  sujet  quelques  questions, 
auxquelles  il  répond  fort  bien  ;  dès  que  je  lâche 
Pextrémité  du  fil,  il  n’entend  plus  rien,  et  mes 
questions  restent  sans  réponses,  tandis  qu’il  con¬ 
tinue  de  converser  avec  M.  B.  qui  le  touche  tou 
jours  ;  dès  que  je  reprends  l’extrémité  du  fil  con¬ 
ducteur,  le  rapport  se  rétablit.  L’expérience, 
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plusieurs  fois  recommencée,  a  donné  invaria¬ 
blement  des  résultats  concluants.  Il  y  a  donc 
communication  certaine  de  fluide  du  corps  de 
M.  B.  au  mien  par  l’intermédiaire  métallique, 
absolument  comme  s’il  s’agissait  de  l’électricité 
physique. 

Il  résulte  de  tous  ces  faits  que  le  fluide  électro¬ 
magnétique  vital  et  le  fluide  électro-magnétique 
physique  peuvent  l’un  et  l’autre  s’accumuler 
dans  les  corps  inorganiques.  Nous  avons  trouvé 
dans  Charpignon  (1)  le  récit  des  expériences  faites 
par  deux  médecins  russes  qui  ont  obtenu  une 
magnétisation  du  verre  persistant  plusieurs  mois. 
De  même  les  expériences  faites  sur  le  galvano¬ 
mètre  de  M.  de  P.  signalent  bien  la  présence  d’un 
agent  d’origine  organique,  qui  se  comporte  vis- 
à-vis  des  conducteurs  métalliques  comme  se  com¬ 
porte  le  fluide  électrique  physique. 

Les  faits  d’extériorisation  de  la  sensibilité,  si¬ 
gnalés  par  de  Rochas,  démontrent  bien  aussi  qu’un 
fluide  d’origine  organique  peut  s’accumuler  dans 
une  certaine  zone,  à  une  distance  variable  de  la 
périphérie  de  l’organisme  origine  ;  on  peut  rap¬ 
procher  ces  faits  des  expériences  non  moins  éton¬ 
nantes  de  M.  Tesla,  qui  est  arrivé  à  obtenir  l’é¬ 
clairage  électrique  par  incandescence  sans  fil  con¬ 
ducteur,  en  influençant  simplement  par  induction 
à  travers  le  verre  un  filament  de  charbon  placé 
dans  une  lampe,  pourvu  que  le  champ  électrosta- 

(i)  Physiologie,  etc.,  p.  5/i-55.  Voy.  i)kis  haut,  ch.  II  de  la 
a*  partie,  p.  aBg. 
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tique  eût  une  puissance  suffisante.  La  télégraphie 
sans  fil  conducteur,  par  induction,  démontrée  par 
le  Branly,  puis  appliquée  par  MM.  Edison  et 
Marconi,  est  un  fait  d'un  ordre  analogue  ;  M.  Bour 
bouze,  préparateur  à  la  Sorbonne,  avait  déjà  tenté, 
sans  y  réussir,  de  construire  un  télégraphe  sans 
fil,  pendant  le  siège  de  Paris. 

Cependant,  il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ces 
similitudes  à  une  identité  absolue.  La  vie  marque 
de  son  empreinte  propre  tous  les  faits  qui  sont  de 
son  domaine  :  les  phénomènes  organiques,  quels 
qu'ils  soient,  tout  en  étant  analogues  à  certains 
phénomènes  physiques  par  certains  caractères,  ne 
peuvent  jamais  leur  être  assimilés  complètement: 
c'est  ainsi  que  la  chimie  organique  est  de  la  chi¬ 
mie,  mais  elle  a  des  caractères  propres  par  lesquels 
elle  est  organique  ;  les  phénomènes  électriques 
et  magnétiques  qui  se  manifestent  dans  les  corps 
vivants,  et  accompagnent  les  phénomènes  nerveux, 
sont  analogues  aux  phénomènes  d’électricité  pu¬ 
rement  physique,  mais  on  peut  déclarer  aujour¬ 
d’hui  que  i(  dans  l'état  présent  de  la  science,  rien 
n'autorise  à  proclamer,  comme  le  font  quelques 
auteurs,  l'identité  des  actions  nerveuses  et  des  ac¬ 
tions  électriques».  (1) L'erreur  de  Mesmer  consis¬ 
tait  précisément  à  croire  que  c'est  un  seul  et  même 
fluide  qui  circule  dans  tous  les  corps;  le  fluide 
électro  magnétique  vital,  dont  les  manifestations 
apparaissent  surtout  chez  l'animal  et  chez  l'homme, 
a  des  propriétés  spéciales  résultant  de  l'élabora- 


(i)  Longet,  Traité  de  physiologie,  t.  III,  p.  287. 
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tion  que  fait  subir  1  organisme  aux  éléments  em¬ 
pruntés  du  dehors. 

En  élargissant  encore  le  cercle  de  nos  induc¬ 
tions,  nous  aurions,  à  nous  demander  comment 
rhypothèse  du  magnétisme  vital  peut  cadrer  avec 
la  conception  d’ensemble  de  l’univers,  telle  que 
l’autorisent  les  résultats  les  plus  généraux  et  les 
plus  récents  de  la  physique  moderne. 

La  conception  dynamiste  actuelle,  dans  laquelle 
tend  de  plus  en  plus  à  se  résumer  toute  la  phy¬ 
sique,  nous  permet  de  nous  représenter  le  monde 
matériel  comme  une  immense  machine  dont  tous 
les  mouvements  se  résolvent  en  vibrations  de 
toutes  sortes,  caloriques,  lumineuses,  électriques, 
magnétiques.  Grâce  à  l’éther,  dont  les  perpé¬ 
tuelles  vibrations  remplissent  tout  l’espace,  comme 
l’a  montré  Hertz  (1  ),  la  communication  est  possible 
entre  les  molécules  matérielles  ;  par  là  s’explique 
l’attraction,  l’action  à  distance  de  la  matière  sur 
la  matière  étant  incompréhensible,  car  il  faudrait 
admettre  qu’une  molécule  a  le  privilège  étrange 
d’agir  a  la  fois  là  où  elle  est  et  là  où  elle  n’est  pas. 

Les  résultats  les  plus  récents  de  la  physique  et 
de  la  chimie  modernes  nous  montrent  que  grâce  à 
l’éther  les  vibrations  constitutionnelles  des  corps 
rayonnent  dans  le  milieu  ambiant;  AL  R.  Pictet, 
dans  de  savantes  et  délicates  expériences,  a  prouvé 
que  même  à  des  températures  très  basses  les  mé¬ 
taux  dégagent  des  vapeurs  qui  forment  autour 
d’eux  une  véritable  atmosphère.  Peut-être  même 


(i)  Voy.  la  note  de  la  p.  8G  ? 
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y  aurait-il  en  même  temps  émission  par  entraîne¬ 
ment  d’un  certain  nombre  de  particules,  à  un  haut 
degré  d’atténuation,  se  détachant  des  corps  eux- 
mêmes,  comme  le  pense  le  Fugairon  dans  son 
curieux  essai  sur  les  Phénomènes  électriques  des  corps 
mmnts  (1).  Quoi  qu’il  en  soit,  il  semble  bien, 
comme  le  dit  M.  A.  Gautier,  que  ((  ce  n’est  point 
la  matière  même,  en  tant  que  substance,  qui  agit  sur 
nos  sens  et  nous  influence,  mais  bien  plutôt  la 
forme,  la  structure  de  cette  matière,  ou  mieux 
encore,  la  nature  du  mouvement  qui  dérive  de 
cette  forme  ».  C’est  à  quoi  conduit  la  théorie  de 
Visomérie  chimique  :  par  exemple,  les  essences  de 
térébentine,  de  fleur  d’oranger,  de  citron  et  de 
poivre,  ont  la  même  formule  et  cependant 

elles  produisent  des  sensations  affectives  diffé¬ 
rentes  :  la  raison  en  est  dans  les  différences  de 
combinaisons  des  atomes  vibrant  dans  ces  matières 
qui  sont  identiques  par  leur  composition.  «  La 
puissance  et  le  mode  d’action  qu’exerce  sur  nous 
telle  ou  telle  matière  ne  résident  donc  pas  seule¬ 
ment,  comme  le  dit  M.  Gautier,  dans  la  quantité 
de  forces  vives,  mais  aussi  dans  le  mode  vibratoire 
que  cette  matière  transmet  à  nos  organes.  La  force 
vive  est  liée  à  la  nature  spécifique  de  chacun  des 
atomes  de  cette  matière,  mais  le  mode  vibratoire 
est  à  la  fois  fonction  des  poids  atomiques  et  de  la 
structure  moléculaire  qui  relie  intimement  ces 
atomes  »  (2). 

(1)  Paris.  1894,  p.  59  et  suiv.,  Cf.  l’hypothèse  de  Vétat  radiant 
de  la  matière  de  VV.  Grookes. 

(2)  Revue  Scientifique  du  3  janvier  i885. 
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C’est  donc  grâce  à  ce  milieu  élastique,  unifor¬ 
mément  répandu  dans  le  monde  matériel,  que  se 
ferait  la  circulation  universelle  des  forces  de  la 
nature.  Le  P.  Secchi,  dont  l’autorité  scientifique 
est  hors  de  contestation,  est  parmi  les  savants  de 
notre  temps  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux  montré 
l’étendue  des  conséquences  à  tirer  de  l’hypothèse 
de  l’éther.  (<  Il  existe,  dit-il,  dans  l’espace  et  à  l’in¬ 
térieur  de  tous  les  corps  une  matière  plus  subtile, 
qui  par  son  inertie  est  capable  d’éteindre  les  mou¬ 
vements  des  masses  pondérables,  et,  en  vertu  de 
ses  conditions  d’équilibre  et  de  pression,  peut 
maintenir  les  masses  pesantes  à  leurs  distances 
respectives,  d’autres  fois  déterminer  leur  rappro¬ 
chement  ;  en  un  mot,  et  d’une  façon  générale, 
elle  agit  comme  un  fluide. 

))  L’optique  démontre  la  présence  de  cette  ma¬ 
tière  subtile  dans  tout  l’univers  ;  c’est  cette  ma¬ 
tière  qui  par  sa  vibration  produit  non  seulement 
la  sensation  de  lumière,  mais  aussi  excite  des  ac¬ 
tions  thermiques  et  chimiques  entre  corps  placés 
à  distance.  Ce  milieu,  répandu  en  dedans  de  tous 
les  corps  diaphanes  et  opaques,  par  ses  mouve¬ 
ments  de  translation,  est  la  cause  des  phénomènes 
qui  constituent  l’électricité  dynamique  et  le  ma¬ 
gnétisme,  enfin  il  entre  en  jeu  dans  les  réactions 
chimiques.  A  l’état  de  flux,  il  transporte  la  force 
vive  d’un  point  à  l’autre  des  masses  mises  en  con¬ 
tact  dans  les  systèmes  voltaïques,  et  par  ses  pres¬ 
sions  il  donne  lieu  aux  attractions  et  répulsions 
électro-statiques. 

»  Ce  milieu  est  formé  par  une  substance  qui. 
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essentiellement,  ne  diffère  pas  de  la  malière  com¬ 
mune,  seulement  il  suppose  une  condition  ou  un 
état  de  la  matière  elle  même  autre  que  celui  sous 
lequel  elle  constitue  les  corps  dits  pondérables. 
L’état  dont  il  s’agit  est  une  complète  désagréga¬ 
tion,  ou  une  atténuation  telle  que  la  matière  ré 
duite  à  ses  atomes  élémentaires,  pénètre  partout, 
aussi  bien  dans  les  espaces  planétaires  qu’à  Tinté- 
rieur  des  corps. 

))  Quand  la  matière  est  dans  cette  condition,  on 
la  désigne  sous  le  nom  à' éther  ;  elle  n'a  perdu  au¬ 
cune  de  ses  qualités  essentielles.  Elle  est  inerte 
et  soumise  à  toutes  les  lois  de  la  mécanique,  et 
on  ne  peut  l’appeler  un  agent  immatériel  que  par 
un  abus  de  mots,  et  seulement  pour  la  contredis- 
tinguer  de  la  matière  pesante  »  (1). 

((  L’hypothèse  d’un  éther  unique  dont  la  mo¬ 
bilité  n’est  pas  partout  la  même,  est  donc  la  plus 
simple  de  toutes,...  et  l’existence  d’un  milieu  uni¬ 
versel  est  reconnue  expérimentalement...  On  re¬ 
connaît  bien  vite  que  de  grandes  ressemblances 
existent  entre  ce  qui  se  passe  dans  les  conduc¬ 
teurs  de  l’électricité  et  les  propriétés  des  fluides 
en  mouvement... 

»  Etant  admis  que,  dans  les  couches  successives 
de  l’éther  libre,  des  différences  de  densité  peuvent 
prendre  naissance,  il  s’ensuit  forcément  que  les 
corps  chargés  d’éther  en  plus  ou  en  moins  ont 
autour  de  leur  surface  un  état  d’équilibre  forcé, 


(I)  P.  Secchi,  L'unité  des  forces  physiques,  trad.  Deleschamps, 
Conclusion,  p.  689-690. 
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qui  persiste  jusqu’à  ce  que  par  quelque  moyen  les 
choses  retournent  à  l’état  naturel,  et  le  transport 
ou  le  déplacement  des  masses  pesantes  est  un  de 
ces  moyens.  Lors  donc  que  des  masses  pondéra¬ 
bles  présentent  des  conditions  convenables  de  mo¬ 
bilité,  elles  peuvent  être  entraînées  l’une  vers 
l’autre  pour  faciliter  ce  rétablissement  d’équilibre. 
De  là  les  attractions  et  les  répulsions... 

))  Considérons  maintenant...  les  aiClious  électro- 
dynamiques  et  magnétiques,  nous  trouvons  qu’elle 
se  réduisent  encore  à  des  modifications  du  milieu 
universel...  Envisagé  de  la  sorte,  le  magnétisme  n  est 
plus  une  force  spéciale,  mais  un  agent  universel,  et 
ses  actions  se  confondent  avec  celles  de  l’éther, 
fluide  qui  pénètre  tout  »  (1). 

Ce  que  le  P.  Secchi  dit  nettement  du  magné¬ 
tisme  physique,  nous  pouvons  le  dire  aussi  par 
extension,  en  vertu  des  analogies  précédemment 
signalées,  du  magnétisme  vital,  dans  les  limites 
où  les  analogies  énoncées  nous  y  autorisent. 


(i)  Op.  cit.,  livre  lll,  De  V électricité,  Récapitulation  et  conclu¬ 
sions,  p.  074,  578,  579,  58o. 
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CHAPITKE  PUEMIEK 

D.  Inductions  philosophiques.  —  a)  Psychologie. 
—  Réponse  a  l'objection  que  le  magnétisme  con¬ 
duit  AU  matérialisme  :  i/idéalisme  aussi  faux  que 
LE  matérialisme,  l'hOMME  ((  TOUT  NATUREL  »  ÉTANT 
A  LA  FOIS  CORPS  ET  AME.  —  Le  MAGNÉTISME  PROUVE 

l'action  de  la  volonté  sur  l'organisme  (contre 
Renouvier).  —  Il  explique  par  des  vibrations 
HARMONIQUES  ENTRE  LES  ORGANISMES  l'aCTION  d'uNE 
personne  SUR  UNE  AUTRE  (BeRSOT,  PeETERS, 

Maine  de  biran).  —  Réponse  a  l'objection  que  les 

PHÉNOMÈNES  DE  MAGNÉTISME  VITAL  NE  PEUVENT  SE 
FORMULER  EN  LOIS  FIXES  :  DES  LOIS  PSYCHO  PHYSIO 
LOGIQUES  LAISSENT  TOUJOURS  UNE  PLACE  A  l'iNTER 
VENTION  MENTALE  (A.  IIaNNEQUIn),  DONC  A  LA  VO¬ 
LONTÉ.  - Le  VÉRITABLE  ANIMISME  PEUT  ADMETTRE  LA 

SUBORDINATION  DES  FORCES  VITALES  A  l'aME. 


A  peine  est-il  besoin  de  répondre  à  une  objec¬ 
tion  préliminaire  souvent  adressée  aux  partisans 
du  magnétisme  vital,  et  qui,  pour  avoir  été  plu¬ 
sieurs  fois  répétée,  n'est  pas  plus  juste  pour  cela. 
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La  supposition  d’un  fluide  magnétique  pouvant 
être  élaboré  et  produit  par  le  corps  des  kres  vi¬ 
vants  est,  dit-on,  une  hypothèse  matérialiste,  qui 
tente  de  donner  une  explication  tout  organique  à 
des  phénomènes  d’ordre  mental.  —  C’est  là  un 
reprocliequi  n’est  nullement  fondé  :  d’une  part, 
l’homme  étant  à  la  fois  corps  et  âme.  forme  un 
((  tout  naturel  »,  selon  l’heureuse  expression  de 
Bossuet  ;  et  nous  avons  beau  faire,  la  communi¬ 
cation  directe  de  deux  âmes  entre  elles  est,  dans 
la  vie  actuelle,  absolument  inintelligible.  D’autre 
part,  dans  le  passage  où  nous  avons  décrit  le  fonc¬ 
tionnement  du  galvanomètre  de  M.  de  P.  et  dans 
ceux  où  nous  avons  rappelé  les  principaux  résul 
tats  de  la  médecine  magnétique  et  de  la  médecine 
somnambulique,  les  droits,  que  dis  je*?  l’inter¬ 
vention  indispensable  de  la  pensée  et  de  la  volonté 
comme  puissances  directrices,  sont  expressément 
mentionnés.  Il  n’y  a  pas,  il  nous  semble,  sur  ce 
point  d’équivoque  possible  :  l’âme  dirige,  ou  si 
l’on  veut,  est  capable  de  diriger  la  force  magné¬ 
tique  du  corps,  comme  elle  est  capable  de  diriger 
toutes  les  forces  de  l’organisme,  quelles  qu’elles 
soient.  «  La  force  magnétique...  (élaborée  dans 
notre  corps). ..  s’arrête  ordinairement  aux  limites 
de  l’organisation,  et  suffit  aux  besoins  journaliers. 
Nous  en  usons  par  habitude,  inconsciemment  : 
d’où  l’indifférence  témoignée  à  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  l’usage  extérieur  que  sa  puissance  comporte. 
Mais  l’action  d’une  volonté  ferme  et  éclairée  sur 
l’emploi  de  cette  force,  dont  les  bornes  ne  sont 
pas  nettement  fixées,  peut  en  manifester  l’exis- 
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tence  au  delà  de  la  périphérie  corporelle  »  (1). 

Il  semble,  à  première  vue,  bien  difficile  de  com¬ 
prendre  et  d'admettre  que  la  volonté  puisse  arriver 
à  diriger  en  nous  une  force  dont  nous  ne  soup¬ 
çonnons  même  pas  l’existence,  dans  les  condi¬ 
tions  ordinaires,  et  en  dehors  d’expériences  spé¬ 
ciales  comme  celles  dont  il  s’agit.  Cette  objection 
ne  nous  paraît  pas  sans  réponse  :  ((  D’abord,  il  est 
très  difficile,  nous  le  savons,  de  déterminer  avec 
précision  le  nombre  et  la  nature  des  organes  sou¬ 
mis  à  la  liberté  humaine.  On  a  constaté  que  sous 
l’influence  de  la  volonté,  de  l’attention  et  de 
l’habitude,  on  voyait  s’étendre  en  nous,  dans  notre 
corps,  le  domaine  de  la  liberté....  La  volonté,  par 
un  acte  inconscient,  produit  elle-même,  en  nous, 
les  phénomènes  particuliers  si  nombreux  qui 
amènent  le  fait  principal  voulu  par  la  liberté 
éclairée  par  la  raison  ;  si  l’on  considère  aussi 
qu’en  vertu  de  la  solidarité  qui  règne  entre  les 
appareils,  les  systèmes,  les  organes,  il  est  certain 
que  chaque  organe  soumis  à  la  liberté  est  la  syn¬ 
thèse  des  éléments  qui  concourent  à  former  le 
corps,  nous  dirons  avec  raison  que  l’âme  a  le  pou¬ 
voir  d’agir  soit  directement  et  avec  conscience  sur 
certains  organes,  soit  indirectement  et  sans  con¬ 
science  sur  tous  les  points  du  corps  »  (2). 

On  lit  dans  les  Principes  de  la  nature  de  Renou- 
vier  :  ((  L'illusion  de  la  causalité  transitive,  en  quel- 


(1)  G‘*  tic  Puyfontaine,  article  Magnétisme  dans  V Encyclopédie 
populaire  de  P.  Gonil. 

(2)  Mgr  Méric,  La  vie  dans  Vesprit  et  dans  la  matière,  Paris, 
1873,  p.  /|(3o. 
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que  sorte  substantielle,  a  été  beaucoup  mieux  et 
plus  facilement  dissipée,  pour  certains  métaphy¬ 
siciens,  que  la  fiction  de  la  substantialité.  Peu  ont 
dévoilé  cette  dernière,  ou  du  moins  avec  assez  de 
logique  ;  tandis  que  sans  parler  des  attaques  an 
ciennes  du  scepticisme,  une  grande  école  dogma¬ 
tique  a  reconnu  V incompréhensibilité  des  actions  com 
municatives,  dans  V hypothèse  des  substances,, .  Cette 
incompréhensibilité  est  plus  frappante  encore,  elle 
devient  r inintelligibilité  même,  quand  on  donne  à 
la  cause  son  sens  propre  et  vrai,  l'acte  d'une  volonté  ; 
car  le  fait  qu'un  tel  acte  a  pour  effet  une  modification 
survenant  dans  un  ordre  de  phénomènes  extérieurs, 
étrangers  à  la  volonté,  ne  saurait  nous  être  repré¬ 
senté  sous  la  forme  d’une  communication  ou  tran- 
sivité  quelconque,  ou  du  moins  ne  le  peut  qu'en 
guise  de  symbole  »  (1  ). 

L'expérience  très  simple  du  galvanomètre  de 
M.  de  P.  permet  de  répondre  :  1®  il  est  facile  d’y 
constater  expérimentalement  l’action  du  moral 
sur  le  physique  au  point  de  vue  spécial  de  la  vo¬ 
lonté,  et  le  pouvoir  que  possède  ^celle-ci  de  pro¬ 
duire  instantanément,  grâce  à  une  habitude  suf¬ 
fisante,  telle  modification  déterminée,  et  dont 
l'intensité  peut  être  même,  dans  certains  cas, 
dosée  exactement  ;  2®  on  peut  y  voir  aussi  la  preuve 
d’une  transivité  d’un  fluide  hors  du  corps,  transi 
vité  dont  la  volonté  est  l’origine,  et  qui  par  con¬ 
séquent  a  bien  «  pour  effet  une  modification  sur- 


(i)  Les  principes  de  la  nature,  2  vol  in-12,  lib.  Alcan,  1892,  l.  Il, 
p.  307-808. 
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venant  dans  un  ordre  de  phénomènes  extérieurs 
étrangers  à  la  volonté  ». 

Comment  la  volonté  agit-elle  sur  le  corps  ?  on  ne 
prétend  pas  l’expliquer  par  là,  assurément.  Tout 
ce  que  nous  savons,  c’est  que  nous  avons  le  pou 
voir  de  pousser  en  quelque  sorte  dans  une  certaine 
direction,  celle  des  bras  et  des  jambes,  une  quan¬ 
tité  d’énergies  disponibles,  d’en  augmenter  ou 
d’en  diminuer  la  proportion  ;  nous  connaissons  la 
cause  qui  agit,  nous  savons  la  diriger  et  lui  faire 
produire  tel  effet,  mais  cela  ne  veut  pas  dire  que 
nous  ayons  de  cette  action  volontaire  une  connais 
sance  adéquate  ;  nous  ignorons  en  effet  comment 
la  volonté  domine  les  organes,  mais  nous  savons 
d’une  science  certaine  que  la  volonté  par  un  libre 
effort  produit  l’effet  prémédité.  Ce  qui  est  non 
moins  certain,  c’est  qu’elle  n’est  pas  créatrice 
d’énergie  :  la  quantité  d’énergies  vitales  est  ce 
qu’elle  est  à  chaque  moment,  mais  la  volonté  les 
groupe,  les  dirige,  comme  un  cavalier  dirige  son 
cheval,  et,  combinant  de  diverses  manières  les 
forces  emmagasinées  dans  l’organisme,  lui  fait 
prendre  telle  ou  telle  allure. 

L’intérêt  psychologique  des  expériences  de 
M.  de  P.  a  encore  un  autre  aspect;  l’exercice  au 
galvanomètre  est  une  forme  d’entraînement  de 
la  volonté,  une  éducation  de  la  volonté,  et  il  est 
inutile  de  faire  ressortir  l’avantage  constitué  par 
l’enregistrement  de  ce  qu’elle  produit  dans  son 
action  sur  les  forces  vitales. 

Ces  expériences,  et  la  possibilité  qui  en  résulte, 
d’une  action  magnétique  exercée  d’une  personne 
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sur  une  autre,  peuvent  éclairer  encore  la  question 
si  obscure  de  la  communication  psycho-physio¬ 
logique  qui  s’établit  entre  les  personnes  au  point 
de  vue  de  la  sensibilité.  Il  y  a  assurément  d’autres 
moyens  de  communication  que  la  parole  et  l’écri¬ 
ture,  qui  ne  sont  que  des  intermédiaires  symbo 
liques  :  un  regard,  un  serrement  de  mains  en  di¬ 
sent  souvent  plus  long,  dans  certaines  circons¬ 
tances,  que  bien  des  phrases,  et  il  est  permis  de 
penser  que  l’influence  magnétique  a  ici  sa  part. 
Nous  verrons  plus  loin  (p.  464)  le  curieux  passage 
où  Maine  de  Biran  suppose  qu’on  pourrait  expli 
quer  la  suggestion  mentale  par  la  tendance  ins¬ 
tinctive  de  deux  organismes  à  vibrer  à  l’unisson, 
sous  l’impulsion  de  la  conscience  d’où  part  l’idée 
à  transmettre  (1). 

Nous  empruntons  les  ingénieuses  réflexions  qui 
suivent  à  l’ouvrage  de  E.  Bersot  sur  Mesmer  et  te 
magnétisme  animal  (2).  «  On  ne  devra  pas  s’éton¬ 
ner  de  voir  paraître  chez  les  magnétisés  une  éner¬ 
gie  des  sens  ou  de  l’esprit  qu’on  n’aurait  pas  soup¬ 
çonnée  chez  eux.  C’est  peut  être  bien  là  le  fond 
réel  de  ce  que  les  magnétiseurs  appellent  la 
suggestion  ou  pénétration  des  pensées...  Sur  le 
chapitre  de  la  suggestion  des  pensées  ou  de  la 
faculté  qu’aurait  le  magnétisé  de  lire  directement 
dans  la  pensée  du  magnétiseur,  j’avoue  ma  résis¬ 
tance.  Je  pense  être  très  spiritualiste  ;  je  crois, 
avec  l’ancien  philosophe,  que  ce  n’est  pas  l’œil 

(i)  Cité  par  M.  A.  Bertrand,  La  psychologie  de  l'effort,  lib.  Al- 
can,  p.  38. 

(a)  Paris,  Hachette,  i864. 
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qui  voit,  Toreille  qui  entend,  mais  Tesprit  qui 
voit  par  Tœil  et  qui  entend  par  loreille  ;  la  com¬ 
munication  directe  d'esprit  à  esprit,  prise  en  elle- 
même,  n’a  rien  qui  me  choque  ;  cependant  je 
crois  aussi  que,  dans  notre  situation  présente,  sur 
terre,  où  nous  sommes,  la  communication  a  lieu  à 
de  certaines  conditions  physiques,  non  arbitraires, 
que  l'on  ne  rejette  pas  a  volonté.  Nous  connais¬ 
sons  la  pensée  des  autres  par  des  signes  extérieurs, 
par  leur  attitude,  leur  physionomie,  leurs  gestes, 
leurs  cris,  leurs  paroles,  et  quand  nous  soupçon 
nous  que  les  hommes  se  trompent  ou  nous  men¬ 
tent,  nous  employons,  pour  deviner  leur  vraie  pen¬ 
sée,  des  inducions,  des  raisonnements  vulgaires 
qui,  sans  rien  de  merveilleux,  ne  laissent  pas  de 
toucher  assez  juste.  Même,  entre  personnes  qui  s'ai¬ 
ment,  il  s'établit  parfois  de  l’une  à  l’autre  une  pé¬ 
nétration  qui  tient  du  prodige.  Y  a-t-il  plus  que  cela 
dans  le  cas  de  la  suggestion  magnétique?... 

»  ...  Est  il  certain  que  les  sens,  dans  cet  état 
extraordinaire,  ne  sont  pas  assez  excités  pour  per¬ 
cevoir  ce  qui  autrement  leur  serait  insensible,  que 
l’ouïe  ne  saisit  pas  le  mouvement  indiqué  et  sa 
direction,  que  le  tact  ne  juge  pas  par  l’impression 
de  la  chaleur  émanant  d'un  corps  qui  s'approche 
ou  s’éloigne  ?  En  expliquant  les  choses  ainsi,  on 
se  passerait,  il  est  vrai,  de  mystère  ;  mais  je  suis, 
je  le  confesse,  un  de  ceux  qui  se  contentent  des 
mystères  qu’il  y  a  dans  le  monde,  et  qui  n’y  en 
mettent  pas  d’autres  à  plaisir»  (1). 

(i)  P.  263-266. 
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Si  nous  ne  sommes  pas  toujours  de  l’avis  de 
Bersot  dans  son  intéressante  étude  sur  Mesmer, 
du  moins  ici  pouvons-nous  souscrire,  sans  restric¬ 
tion,  à  ces  sages  paroles.  La  transmission  dépensée 
serait  donc  chose  possible,  grâce  à  une  hyperes¬ 
thésie  sensorielle  et  cérébrale  qui  servirait  de  trait 
d’union  entre  les  esprits  ;  et  il  semble  bien  qu’a¬ 
vec  le  temps  cette  hyperesthésie  doive  devenir 
forcément  plus  subtile  et  plus  pénétrante.  De  l’in¬ 
génieuse  hypothèse  de  Bersot  on  peut  rapprocher 
l’explication  proposée  par  un  hypnologiste  dis¬ 
tingué,  le  Peeters  ;  nous  faisons  d’expresses 
réserves  sur  le  fond  de  doctrine  matérialiste  qui 
en  est  la  base,  mais  en  ramenant  a  d’autres  termes 
son  explication,  elle  devient  absolument  plausible, 
et  tout  à  fait  conforme  à  la  thèse  du  magnétisme 
vital.  ((  On  peut  admettre  ceci,  dit-il  :  la  pensée 
étant,  comme  toutes  les  autres  forces  physiques, 
le  résultat  d\m  mouvement  (d’après  la  doctrine  ma 
térialiste),  et  émettant  par  conséquent  des  vibra¬ 
tions,  celles-ci  sont  saisies  et  comprises  par  des 
sujets  éminemment  nerveux  et  sensitifs.  N’y  a-t  il 
pas  là  une  analogie  avec  un  grand  nombre  de 
phénomènes  physiques  acceptés  de  tous  ?  Des 
ondulations,  vrais  prolongements  des  vibrations  de  la 
pensée,  seraient  transmises  par  l’éther.  —  Com¬ 
ment  les  chiens,  les  chats,  les  pigeons,  et  même 
des  animaux  inférieurs  tels  que  l’abeille,  la  tortue, 
le  .saumon,  retrouvent-ils  leur  demeure,  si  ce 
n’est  par  une  faculté  spéciale  qui  échappe  à  nos 
investigations  ?  L’homme,  dont  les  sens  arrivent 
parfois  à  un  grand  degré  d’exaltation  et  de  péné- 
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tration,  ne  pourrait-il  recevoir  des  communica¬ 
tions  suggestives  venues  même  de  loin  ))?(!) 

Nous  avons  souligné  à  dessein  les  expressions 
sur  lesquelles  nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec 
le  Peeters  :  mais  en  retirant  à  Tâme  ces  mou- 
mments  et  ces  vibrations  qui  ne  sauraient  lui 
appartenir,  il  reste  que  les  phénomènes  de  com¬ 
munication  de  pensée  pourraient  bien  s'expliquer 
par  rintermédiaire  de  vibrations  d'origine  orga¬ 
nique  dont  l'éther  serait  le  transmetteur,  et  aux¬ 
quelles  seraient  seuls  sensibles  des  organismes 
particulièrement  nerveux. 

M.  A.  Bertrand,  professeur  de  philosophie  à 
rUniversité  de  Lyon,  rappelant  dans  un  savant 
ouvrage  que  Biran  fut  le  premier  des  psycholo¬ 
gues  français  à  voir  le  parti  philosophique  qu'on 
peut  tirer  du  magnétisme  vital,  ajoute  pour  son 
propre  compte  ces  réflexions  :  «  Qu'il  y  ait  des 
sympathies  et  des  antipathies  instinctives  et  irré¬ 
sistibles,  une  sorte  de  vertige  mental  qui  nous 
entraîne  h  notre  insu,  des  phénomènes  d’attrac¬ 
tion  et  de  répulsion  passionnelle  d'autant  plus 
puissants  qu’ils  sont  plus  aveugles,  tous  les  mora¬ 
listes  l’ont  observé.  Ces  mouvements  sans  motifs 
apparents  ne  se  font  pas  sans  raisons  secrètes.  Des 
psychologues  et  des  médecins  ont  fait  récemment 
des  expériences  sur  la  suggestion  à  distance  qui  ont 
suscité  beaucoup  d’espérances  et  trouvé  beaucoup 
d’incrédules.  Il  ne  faudrait  pas  les  rejeter  légère¬ 
ment  et  les  déclarer  illusoires  avec  un  scepticisme 


(i)  Cité  par  Nizct,  V hypnotisme ^  p.  i3o. 
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dédaigneux.  Biran,  quoique  peu  enclin  à  la  cré¬ 
dulité  superstitieuse,  les  a  d’avance  annoncées 
et  en  a  esquissé  une  explication...  «  Plusieurs 
phénomènes  extraordinaires,  dit-il,  ne  tendraient- 
ils  pas  a  faire  croire  quil  existe  dans  chaque  organi¬ 
sation  vivante  une  puissance  plus  ou  moins  marquée 
d'agir  au  loin  ou  d'influer  hors  d'elle  dans  une  cer¬ 
taine  sphère  d'activité,  semblable  à  ces  atmosphères 
qui  entourent  les  planètes  ?  »  L’art  du  magné¬ 
tiseur  et  de  l’hypnotiseur  consisterait  à  étendre, 
au  moyen  de  procédés  appropriés,  mais  dont  le 
mode  d’action  est  profondément  ignoré,  cette 
atmosphère  vitale  qui  n’est  pas  seulement  un  milieu 
intérieur  au  sein  duquel  vit  et  se  meut  l’être  pen¬ 
sant,  mais  qui  le  déborde  et  le  dépasse  »  (1). 

Il  est  encore  une  objection  souvent  répétée 
contre  le  magnétisme  vital,  et  que  pour  mon 
compte  j’ai  entendu  énoncer  plusieurs  fois.  Il 
est  impossible,  dit-on,  de  reproduire  à  coup  sûr, 
invariablement,  les  expériences  ;  tantôt  elles 
réussissent,  tantôt  non,  rien  de  plus  incertain, 
de  plus  aléatoire  ;  or,  pour  faire  de  véritables 
expériences,  il  faudrait  savoir  d’une  manière  pré¬ 
cise  quelles  sont  les  causes  qui  produisent  les 
phénomènes,  et  avoir  prises  sur  elles  pour  pou¬ 
voir  faire  apparaître  ou  empêcher  les  faits  à 
volonté,  et  pour  les  faire  varier  de  formes  ou 
d’intensité.  Puisqu’on  ne  peut  procéder  ainsi,  et 
qu’il  n’est  pas  permis  de  compter  sur  des  mani¬ 
festations  déterminées  et  réglées  des  phénomènes, 

(i)  La  psychologie  de  Vejfort,  Paris,  Alcan,  1889,  p.  37-88. 
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c'est  qu’il  n’y  a  rien  de  scientifique  :  là  où  le 
déterniinisme  régulier  et  invariable  manque,  il 
n’y  a  pas  de  science,  il  n’y  a  pas  de  lois. 

Telle  est  l’objection  sous  sa  forme  la  plus  ordi¬ 
naire.  Ceux  qui  l’énoncent  sont  des  savants,  lesquels 
ont  le  tort  gravede  ne  pas  envisager  la  question  àson 
véritable  point  de  vue.  Sans  doute,  il  est  impos¬ 
sible  de  ramener  à  des  lois  fixes  et  constantes 
comme  les  lois  physiques  les  phénomènes  de 
magnétisme  vital,  mais  ce  n’est  pas  une  raison 
pour  déclarer  qu’il  n’y  a  pas  de  lois  du  tout:  les 
faits  dont  il  s’agit  sont  d’ordre  psycho-physiolo¬ 
gique,  on  peut  donc  toujours  y  démêler  des  élé¬ 
ments  ou  des  conditions  de  nature  mentale,  où 
la  volonté  par  conséquent  a  sa  part,  et  c’est  pour¬ 
quoi  les  lois  en  psychologie  et  en  psycho-physio¬ 
logie  demeurent  toujours  affectées  d’un  coeffi¬ 
cient  d’incertitude  impossible  à  éliminer  entiè 
renient.  Aussi  faut  il  se  résigner  ici,  comme  dans 
les  sciences  morales  en  général,  à  n’obtenir  que 
des  lois  toujours  sujettes  à  quelques  réserves.  Si 
l’évolution  de  chaque  individu  vivant  a  une  marche 
qui  lui  est  propre,  tout  en  se  conformant  à  cer¬ 
taines  conditions  générales,  le  déterminisme  ne 
saurait  être  absolu  dans  la  production  des  phé¬ 
nomènes  vitaux. 

Comme  le  dit  fort  bien  A.  Hannequin  dans  son 
Introduction  à  !  étude  de  la  psychologie  :  «  le  fait 
psychique  n’est  pas  seulement  par  sa  nature  indé¬ 
pendant  du  fait  physiologique,  il  l’est  encore  par 
r action  continuelle  qu’il  exerce  sur  lui.  Sans  doute, 
comme  tous  les  faits  de  la  nature,  il  est  parfois 
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1  effet  des  conditions  qui  le  précèdent  ;  mais  il  est 
d’autres  fois  aussi,  et  dès  qu’il  est  réalisé,  la  con¬ 
dition  déterminante  et  la  cause  des  faits  orga¬ 
niques  qui  le  suivent  »  (1).  C’est  cette  action  et 
cette  réaction  continuelles  de  l’organisme  et  des 
faits  psychiques  qui  est  la  complexité  de  la  vie 
chez  l’homme  :  l’âme  réagit  constamment,  à  sa 
manière  propre,  sur  le  corps,  et  il  n’est  pas  de 
psycho  physicien  ou  de  psycho-physiologiste  assez 
pénétré  de  l’excellence  de  ses  procédés  pour  pré¬ 
tendre  pouvoir  réduire  en  équations  cette  influence 
des  représentations,  des  idées,  des  jugements,  des 
déterminations,  sur  les  faits  corporels  de  toute 
sorte.  Dès  lors,  quoi  que  puissent  en  penser  les 
partisans  intransigeants  du  déterminisme  absolu 
et  universel,  il  faut  bien  nous  résoudre  à  rencon¬ 
trer  à  chaque  pas  une  part  d’imprévu  :  c’est  cela 
même  qui  est  l'individualité,  facteur  irréductible, 
hors  de  toute  détermination  rigoureuse,  de  toute 
prévision  constante.  Wundt,  qui  compte  parmi 
les  psycho-physiciens  les  plus  en  renom  en  Alle¬ 
magne,  déclare  lui-mème  (2)  que  s’il  en  est  ainsi, 
la  cause  n’en  est  pas  seulement  l’impuissance  et 
l’insuflisance  des  procédés,  mais  la  nature  même  de 
la  source  mentale,  où  la  variété  est  infinie,  et  dont 
le  mécaniste  et  le  géomètre  ne  sauraient  saisir 
toutes  les  démarches  et  toutes  les  modifications. 

Reste  le  problème  de  l’union  de  l’âme  et  du 
corps,  où  nous  voyons  l’hypothèse  du  magnétisme 


(1)  Paris,  G.  Masson,  1890,  p.  49. 

(2)  Voy.  Psychologie  physiologique,  I,  section  i'". 
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vital  s'accorder  avec  l’explication  la  plus  large, 
la  plus  complète,  l’hypothèse  animiste.  Il  est  très 
remarquable  que  la  théologie,  la  philosophie,  et 
la  physiologie  tout  à  la  fois,  sont  d’accord  pour 
repousser  la  doctrine  d’un  principe  vital  indépen¬ 
dant  de  l’âme,  et  envisagé  comme  le  principe  des 
phénomènes  organiques  ;  cependant  rien  n’empê¬ 
che,  à  aucun  des  trois  points  de  vue  physiologi¬ 
que,  philosophique,  théologique,  d’admettre  l’opi¬ 
nion  qu’il  y  a  dans  le  corps  humain  des  forces 
vitales  dominées  et  dirigées  par  un  acte  incons¬ 
cient  de  l’âme.  En  vertu  de  leur  vitesse  acquise, 
en  quelque  sorte,  ces  forces  vitales  accumulées  et 
emmagasinées  dans  les  organes  expliqueraient  les 
phénomènes  qui  subsistent  encore  pendant  quel¬ 
que  temps  en  nous  après  la  mort,  comme  la  conti¬ 
nuation  de  la  croissance  des  phanères  (ongles, 
cheveux...).  «  Quant  aux  mouvements  que  nous 
observons  dans  le  membre  amputé  d’un  animal 
parfait,  il  faut  les  expliquer  selon  la  doctrine 
d’Albert  le  Grand,  non  par  la  présence  de  l’âme, 
mais  par  les  esprits  vitaux  plus  abondants  en  cet 
endroit.  C’est  encore  ainsi  qu’il  faut  expliquer  les 
mouvements  du  tronc  et  de  la  tête  d’un  homme 
égorgé.  Evidemment  Vâme  nest  plus  là.  —  JSeque 
offîcit  quod  peracta  divisione  membrum  perfecti  ani- 
malis  avulsum  palpitet  ;  id  enim,  ut  recte  ait  Magnus 
Albertus,  in  «  Summa  de  homine  »,  q  2.  art.  3,  no7i 
ad  animæ  prœsentiam,  sed  ad  spiritus  vitales,  quorum 
in  ejus  membro  major  copia  viget,  referri  debet  ;  quod 
etiam  cernere  licet  in  trunco  et  capite  hominis  recens 
jugulati,  in  quibus  tamem  certum  est  non  manere 


4G8 


MAGNÉTISME  VITAL 


animam,  {Commentarii  collegii  Conimbricensis  socie- 
tatis  Jesu,  in  II  libr.  De  anima  Aristot.,  cap.  I, 
quœs.  VIII,  art.  H)  »  (1). 

Il  peut  très  bien  se  faire  que  ces  énergies  vitales, 
dont  quelques  unes  sont  connues  sous  les  noms 
de  nutrition,  reproduction,  contractilité,  inner¬ 
vation,  ne  fonctionnent  et  ne  produisent  leurs 
résultats  spéciaux  qu'à  la  condition  d’être  mises 
en  branle  par  Tàme.  On  peut  admettre  que  le 
corps  et  Tâme  sont  destinés  Tun  à  l'autre,  et  que 
la  matière  du  corps  a,  outre  ses  propriétés  phy¬ 
sico-chimiques,  des  propriétés  spéciales,  que  la 
synthèse  chimique  ne  parvient  pas  à  faire  repa¬ 
raître,  après  que  l’analyse  les  a  abolies.  C’est  la 
doctrine  de  Duns  Scot,  de  plusieurs  grands  scolas¬ 
tiques,  plus  récemment  de  Hosrnini,  et  enfin  d'un 
savant  professeur  à  la  faculté  de  théologie  de 
Tubingen,  le  Welte.  La  matière  qui  compose 
notre  corps  est  douée  d’une  activité  vitale  spé¬ 
ciale,  mais  ces  propriétés  sont  nécessairement 
suscitées  et  dirigées  par  l’âme.  «  Il  faut,  dit  le 
Welte,  que  le  corps,  dans  son  existence  spé¬ 
ciale,  ait  en  lui  le  principe  animal,  le  principe 
vital,  le  principe  actif  des  facultés  inférieures  de 
l'âme.  A  cette  matière  animée  s’unit  l'esprit,  de 
sorte  que  l’homme  est  la  synthèse  de  la  nature  et 
de  l’esprit  ; . . .  car  la  me  naturelle  dans  l'homme  dépend 
de  la  vie  de  l'esprit.  Dès  que  celle  ci  cesse  d'être  syn¬ 
thétiquement  unie  à  la' vie  corporelle,  le  corps  n’a 
plus  de  raison  d'être,  plus  de  but,  la  mort  sur- 

(i)  Mgr  Méric,  La  vie  dans  Vesprit  et  dans  la  matierey  Paris,  1878, 


ACTION  DE  LA  LIBERTÉ  SUR  LE  CORPS 


469 


vient  par  conséquent,  et  en  ce  sens  Fesprit  est 
nécessaire  à  la  vie  du  corps  »  (1). 

Cette  doctrine,  qui  admet  des  forces  vitales  sous 
la  dépendance  de  Famé,  est  aussi  celle  de  Hirn, 
qu’il  a  remarquablement  développée  dans  son 
beau  livre  intitulé  :  Conséquences  philosophiques  de 
la  thermo  dynamique, 

«  S’il  n’y  a  pas,  dit  saint  Thomas,  dHntermé- 
diaire  entre  l’âme  et  le  corps  pour  Fètre,  l’on 
peut  reconnaître  qu’il  en  existe  pour  les  phéno¬ 
mènes  du  mouvement  et  de  la  génération. . .  L'âme  agit 
par  ses  diverses  facultés  :  c'est  par  une  faculté 
qu’elle  meut  le  corps,  c’est  par  un  esprit  qu’elle 
met  les  membres  en  mouvement.  Unde  mediante 
potentia  mmet  corpus,  et  adhuc  membra  mediante  spi- 
ritu  »  (2).  Aristote,  suivi  ici  par  saint  Thomas, 
enseignait  que  l’âme  meut  les  membres  par  un 
esprit  corporel,  Trvojj,  ce  que  saint  Thomas  traduit  : 
mediaîite  spiritu  corporali.  «  Pourquoi,  demande 
Mgr  Méric  à  qui  nous  empruntons  ces  indications, 
pourquoi  ne  verrait  on  pas  dans  cet  esprit  corporel 
une  force  vitale  soumise  à  l'âme,  il  est  vrai,  mais 
intermédiaire  eclrc  Fâme  et  le  corps  ?  »  (3). 

S’il  y  a  des  forces  vitales  intermédiaires  entre 
l'âme  et  le  corps,  le  magnétisme  peut  être  l'une 
d'elles,  et  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  non  cer¬ 
tes  l'une  des  moins  importantes. 


(1)  Au  mot  Ame,  Dictionnaire  de  théologie  catholique. 

(2)  Ce  texte  est  cité  par  Mgr  Méric  :  La  vie  dans  Vesprit  et  dans 
la  matière,  Paris,  1878,  p.  /|35. 

(3)  Ibid.,  p.  /43G.  —  Voy.  la  note  G,  à  la  fin  du  volume. 


27 


CHAl'ITHE  II 


D.  Inductions  philosophiques  {Suite)  b)  Théologie. 
—  Réponse  a  l'objection  que  la  croyance  au  ma¬ 
gnétisme  CONDUIT  A  l'irréligion  :  LA  CONNAISSANCE 
DU  MAGNÉTISME  DÉTRUIT  BEAUCOUP  DE  SUPERSTITIONS; 
LA  FORCE  MAGNÉTIQUE  EST  CRÉÉE  PAR  DIEU  COMME 
TOUTES  LES  FORCES  DE  LA  NATURE  (\V.  GrEGORY, 
Lacordaire). 


Il  y  a  eu  pendant  longtemps,  et  il  y  a  encore,  des 
hommes  assez  peu  éclairés  pour  assimiler  l'étude 
du  magnétisme  animal  aux  pratiques  de  la  magie 
et  de  la  sorcellerie,  et  pour  s'éloigner  avec  dé' 
fiance  de  ceux  qui  prétendent  seulement  faire 
œuvre  de  science,  comme  s'ils  exerçaient  un  pou¬ 
voir  infernal  ;  il  ne  faut  pas  confondre  les  sa¬ 
vants  avec  les  imposteurs  comme  il  y  en  a  eu  au 
Moyen  âge.  Nous  dirons  volontiers  avec  W.  Gre- 
gory,  dans  son  bel  ouvrage  que  nous  avons  déjà 
cité:  ((  En  aucun  cas,  je  ne  saurais  admettre  que 
ceux  qui  étudient  les  ouvrages  du  Créateur,  qui 
rapportent  toutes  les  merveilles  qu'ils  y  décou¬ 
vrent  à  sa  puissance  et  à  sa  bonté,  et  qui  en  outre 
ne  les  font  servir  qu'à  des  intentions  bonnes  et 
bienfaisantes,  puissent  être  justement  stigmatisés 


MAGNÉTISME  ET  INCRÉDULITÉ  RELIGIEUSE  471 


comme  s'ils  pratiquaient  des  arts  défendus  »  (1). 

Tout  au  contraire,  grâce  à  la  connaissance  du 
magnétisme  vital,  nous  pouvons  rendre  compte  de 
bien  des  faits  dont  l’explication  n’est  rien  moins 
que  naturelle,  et  qu’on  a  longtemps  attribués  à 
des  causes  surnaturelles  et  diaboliques,  comme  la 
divination,  la  soi-disant  possession  (2),  les  effets 
attribués  a  l’influence  de  pouvoirs  mauvais  :  on 
s’imaginait  volontiers  que  ceux  qui  avaient  des 
connaissances  sur  le  magnétisme  vital,  aussi  bien 
que  ceux  qui  s’occupaient  de  chimie,  avaient  fait 
un  pacte  avec  le  diable  !  Bien  loin  de  conduire  à 
l’incrédulité  religieuse,  l’étude  du  magnétisme 
vital  est  très  propre  à  augmenter  et  grandir  en¬ 
core  notre  admiration  pour  la  puissance  et  la  sa¬ 
gesse  de  Dieu,  qui  a  multiplié  dans  l’univers  les 
forces  dont  les  effets  peuvent  être  si  utiles.  Qui¬ 
conque  croit  aux  Ecritures,  et  les  considère  comme 
la  parole  même  de  Dieu,  peut-il  craindre  raison¬ 
nablement  que  l’étude  de  faits  naturels  qui  doi¬ 
vent  être,  comme  tous  les  autres,  l’œuvre  de  Dieu, 
soit  jamais  en  contradiction  avec  la  parole  de 
Dieu  ?  Beaucoup  d’entre  nous  peuvent  se  rappeler 
combien  dans  la  première  partie  du  dernier  siècle, 
une  certaine  opposition  religieuse  a  été  vive  contre 
les  assertions  fondamentales  de  la  géologie,  sous 
prétexte  qu’elle  se  mettait  en  opposition  formelle 
avec  le  récit  de  la  Genèse  :  la  géologie  et  la  Ge¬ 
nèse  sont  pourtant  sorties  l’une  et  l’autre  à  leur 

(1)  Lettres  sur  le  magnétisme  animal,  p.  62,  Londres,  i85i,  en 
anglais. 

(2)  Voy.  la  note  A.  à  la  fin  du  volume. 
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honneur  de  ce  mémorable  débat.  N’en  serait-il 
pas  de  même,  selon  toute  vraisemblance,  du  con¬ 
flit  que  quelques  imprudents  voudraient  faire 
naître  entre  le  magnétisme  vital  et  l’orthodoxie 
religieuse?  ((  Une  vérité,  dit  fort  bien  W.  Grégory, 
ne  peut  contredire  une  autre  vérité;  et  jusqu’à 
présent,  toutes  les  fois  que  les  faits  naturels  bien 
constatés  ont  été  accusés  de  contredire  l’Ecriture, 
on  a  toujours  trouvé  en  fin  de  compte  que  les  faits 
l’ont  emporté,  et  que  non  pas  certes  l’Ecriture, 
mais  du  moins  l’interprétation  que  nous  en  don¬ 
nions,  a  dû  nécessairement  se  modifier  »  (1). 

Le  P.  Lacordaire,  faisant  dans  la  chaire  dé  Notre- 
Dame  l’apologie  du  christianisme,  arracha  à  ses 
adversaires  l’arme  du  magnétisme  pour  se  l’ap¬ 
proprier  et  s’en  servir  contre  eux:  a  Les  forces 
occultes  et  magnétiques,  dit-il,  dont  on  accuse  le 
Christ  de  s’être  emparé  pour  produire  des  mira¬ 
cles,  je  les  nommerai  sans  crainte,  et  je  pourrais 
m’en  délivrer  aisément,  puisque  la  science  ne  les 
reconnaît  pas  encore  et  même  les  proscrit.  Toute¬ 
fois,  j’aime  mieux  obéir  à  ma  conscience  qu’à  la 
science.  Vous  invoquez  donc  les  foixes  magnétiques: 
eh  bien  !  fy  crois  sincèrement,  fermement;  je  crois 
que  leurs  effets  ont  été  constatés,  quoique  d’une  ma¬ 
nière  qui  est  encore  incomplète,  et  qui  le  sera 
probablement  toujours,  par  des  hommes  instruits, 
sincères,  et  même  chrétiens  ;  je  crois  que  ces  phéno¬ 
mènes,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  sont  pu¬ 
rement  naturels;  je  crois  que  le  secret  n’en  a  ja- 


(i)  Op.  cit.,  p.  53. 
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mais  été  perdu  sur  la  terre,  qu’il  s’est  transmis 
d’âge  en  âge,  qu’il  a  donné  lieu  à  une  foule  d’ac¬ 
tions  mystérieuses,  dont  la  trace  est  facile  à  recon¬ 
naître,  et  qu’aujourd’hui  seulement  il  a  quitté 
l’ombre  des  transmissions  souterraines,  parce  que 
le  siècle  présent  a  été  marqué  au  front  du  signe 
de  la  publicité.  Je  crois  tout  cela.  Oui,  messieurs, 
par  une  préparation  divine  contre  l’orgueil  du 
matérialisme,...  Dieu  a  voulu  qu’il  y  eût  dans  la 
nature  des  forces  irrégulières,  irréductibles  à  des 
formes  précises,  presque  incontestables  par  les  pro¬ 
cédés  scientifiques  (1).  11  l’a  voulu,  afin  de  prouver 
aux  hommes  tranquilles  dans  les  ténèbres  des 
sens,  qu’en  dehors  même  de  la  religion,  il  restait 
en  nous  des  lueurs  d!un  ordre  supérieur,  des  demi- 
jours  effrayants  sur  le  monde  invisible,  une  sorte 
de  cratère  par  où  notre  âme,  échappée  un  moment 
des  liens  terribles  du  corps,  s’envole  dans  des  es¬ 
paces  qu’elle  ne  peut  sonder,  dont  elle  ne  rap¬ 
porte  aucune  mémoire,  mais  qui  l’avertissent 
assez  que  l’ordre  présent  cache  un  ordre  futur 
devant  lequel  le  nôtre  n’est  que  néant, 

»  Tout  cela  est  vrai,  je  le  crois  ;  mais  il  est  vrai 
aussi  que  ces  forces  obscures  sont  renfermées  dans 
des  limites  qui  ne  témoignent  d’aucune  souverai- 


(i)  Ici  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  être  d’accord  avec  l’émi¬ 
nent  orateur  chrétien  :  sous  peine  de  laisser  aux  faits  dont  il 
s’agit  un  caractère  surnaturel  (et  lui-mème  les  déclare  «  pure¬ 
ment  naturels  »),  il  nous  paraît  impossible  d’admettre  qu'ils  ne 
sont  pas,  lot  ou  lard,  réductibles  en  formules  scientifiques.  Ce 
serait  les  condamner  à  rester  en  dehors  de  la  science,  ce  à  quoi 
nous  ne  saurions  souscrire. 
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uelé  sur  Tordre  naturel.  Plongé  dans  un  sommeil 
factice,  Thomme  voit  à  travers  des  corps  opaques, 
à  de  certaines  distances;  il  indique  des  remèdes 
propres  à  soulager  et  même  à  guérir  les  maladies 
du  corps  :  il  paraît  savoir  des  choses  qiTil  ne  sa¬ 
vait  pas,  et  quhl  oublie  à  Tinstant  du  réveil  ;  il 
exerce  par  sa  volonté  un  grand  empire  sur  ceux 
avec  lesquels  il  est  en  communication  magné¬ 
tique  »  (1). 

Qu’est-ce  à  dire  ?  que  nous  tenons  de  Dieu  la  ré¬ 
vélation  de  la  puissance  magnétique,  puisque  «  il 
reste  en  nous  des  lueurs  d’un  ordre  supérieur,  » 
comme  nous  lui  devons  toute  science,  puisque 
c’est  lui  qui  a  fait  le  monde,  et  notre  esprit  pour 
le  connaître  ;  mais  ce  n’est  pas  à  dire  que  les  ap¬ 
plications  des  forces  magnétiques  ne  soient  pas 
susceptibles  d’être  réglementées  en  quelque  sorte 
scientifiquement,  comme  toutes  les  forces  quelles 
qu’elles  soient,  de  la  nature.  Le  magnétisme  est, 
en  effet,  une  des  forces  de  la  nature,  comme  Té- 
lectricité  et  la  chaleur. 


(i)  Sermon  à  Notre-Dame,  décembre  i846. 


CONCLUSION 


Inanité  des  objections  faites  contre  le  magnétisme 
VITAL.  —  Nature  expérimentale  de  ces  recher¬ 
ches.  —  Cercle  vicieux  de  l’objection  que  le 

xMAGNÉTISME  EST  CONTRAIRE  AUX  LOIS  DE  LA  NATURE  : 
POUR  CONNAITRE  LES  LOIS  DE  LA  NATURE,  IL  A  FALLU 
LES  CHERCHER  :  Qu’ON  CHERCHE  CELLES  DU  MAGNÉ¬ 
TISME.  —  Importance  de  l’hypothèse  de  Mesmer. 


En  somme  les  objections  que  nous  avons  indi¬ 
quées  dans  l’ordre  scientifique  et  dans  l’ordre  théo¬ 
logique,  formulées  contre  le  magnétisme  vital, 
n’ont  aucune  raison  d’être,  et  tomberont  d’elles- 
mêmes  un  jour  ou  l’autre.  Elles  n’ont  en  effet  au¬ 
cune  valeur,  et  sont  exactement  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  été  faites  de  tout  temps  contre  tous 
les  faits  nouveaux,  contre  toutes  les  découvertes 
et  tous  les  progrès  réalisés  dans  la  connaissance 
humaine.  Il  viendra  un  temps  où  il  ne  sera  pas 
plus  permis  de  mettre  en  doute  la  réalité  du  ma¬ 
gnétisme  vital  qu’actuellement  celle  de  la  chimie 
ou  de  la  physiologie  :  ce  sera  tant  pis,  alors,  pour 
la  mémoire  des  savants  qui  auront  fait  une  oppo¬ 
sition  déraisonnable,  et  obstinément  aveugle,  à  la 
science  nouvelle. 
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En  jetant  à  présent  un  coup  d’œil  en  arrière  sur 
tout  le  cliemin  parcouru,  nous  pouvons,  il  nous 
semble,  justifier  pleinement  ce  que  nous  disions 
au  commencement  de  cette  étude,  à  savoir  que  les 
recherches,  lorsqu’elles  sont  bien  conduites,  sur 
le  magnétisme  vital,  peuvent  être  considérées 
comme  vraiment  expérimentales.  Les  phéno¬ 
mènes  dont  il  s’agit  se  présentent  à  nous  avec  les 
mêmes  caractères  que  ceux  qui  sont  la  matière  des 
sciences  de  la  nature  en  général,  et  ce  n’est  que 
justice,  semble-t-il,  de  demander  qu’on  leur  ap¬ 
plique  le  droit  commun. 

Ce  n’est  pas  malheureusement,  nous  l’avons  vu, 
ce  que  font  les  savants;  ils  dédaignent  ces  études, 
affectent  pour  elles  une  profonde  indifférence,  et 
accueillent  ceux  qui  leur  en  parlent  avec  un  sou¬ 
rire  d’incrédulité;  cela  ne  suffit  pas,  cependant, 
pour  prouver  que  ceux  qui  s’en  occupent  perdent 
leur  temps.  Le  géologue  anglais  Charles  Lyell,  di¬ 
sait  un  jour  à  quelqu’un,  qui  lui  faisait  part  de 
son  scepticisme,  et  en  même  temps  de  son  igno¬ 
rance  totale,  à  l’égard  de  la  géologie  :  «  Etudiez  la 
géologie,  et  revenez  alors  me  voir,  j’écouterai  vos 
objections  ;  mais  à  ce  moment,  ce  sera  inutile,  car 
vous  penserez  comme  moi.  »  Nous  pourrions  tenir 
le  même  langage  à  ceux  qui  ne  S(^  sont  jamais  oc¬ 
cupés  de  magnétisme,  et  qui  se  refusent  obstiné 
ment  à  y  croire  ;  et,  de  fait,  si  les  différents  sa¬ 
vants  spéciaux  entendaient  contester  la  légitimité 
de  leurs  études  par  des  gens  qui  n’ont  aucune 
compétence,  pourraient-ils  leur  répondre  autre 
chose  ? 
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La  grande  objection,  si  souvent  rééditée,  sans 
être  meilleure  pour  cela,  est  la  suivante  :  De  tels 
phénomènes  ne  sont  pas  possibles,  parce  quils  sont 
contraires  aux  lois  de  la  nature.  Mais  qui  donc  peut 
se  flatter  d’avoir  pénétré  les  derniers  secrets  de 
l’univers,  et  d'avoir  une  connaissance  adéquate 
des  lois  qui  le  régissent?  Cette  objection  ne  peut 
signifier  que  ceci  :  les  faits  nouveaux  allégués  ou 
les  hypothèses  nouvelles  proposées  ne  sont  pas 
d’accord  avec  l'expérience  antérieure,  ou  mieux 
encore,  contredisent  Tensemble  et  le  système  des 
idées  qui  constituent  à  l'heure  présente  le  do¬ 
maine  de  la  science.  Or  c'est  là  vraiment  une 
grande  naïveté  :  il  en  a  été  ainsi  chaque  fois  que 
quelque  problème  scientifique  nouveau  s'est  posé, 
et  il  en  sera  de  même  toutes  les  fois  que  des  ques¬ 
tions  non  encore  résolues  seront  proposées  à  l'in¬ 
vestigation  des  savants.  Comme  il  y  a  vraisembla- 
ment  un  assez  grand  nombre  de  lois  de  la  nature 
qui  sont  encore  inconnues,  il  est  permis  de  sup¬ 
poser  que  parmi  elles  se  trouvent  précisément 
celles  qui  régissent  les  phénomènes  étranges  sur 
lesquels  on  attire  l’attention  des  savants.  Pour  sa¬ 
voir  ce  qu’il  en  est,  il  faut  faire  les  observations 
et  les  expériences  nécessaires,  lesquelles  seules 
donneront  droit  ou  bien  de  rejeter  le^  soi-disant 
recherches  comme  des  chimères  ou  des  impos¬ 
tures,  ou  bien  de  conclure  à  l'existence  réelle  de 
faits  ou  de  forces  dont  la  vraie  nature  et  l’expli¬ 
cation  sont  à  découvrir.  En  effet,  de  deux  choses 
l'une,  ou  les  faits  existent,  ou  ils  n’existent  pas. 
S’il  est  impossible  d’y  voir  autre  chose  que  les 
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illusions  étranges  d’esprit  mal  équilibrés,  il  y  a 
urgence  à  le  prouver  d’une  façon  péremptoire  et 
définitive,  à  rejeter  hors  de  la  science  ces  com¬ 
promettantes  chimères  qui  prétendent  s’y  intro¬ 
duire,  et  à  la  débarrasser  d’un  alliage  impur  :  il 
importe  au  plus  haut  point  que  cette  œuvre  d’as¬ 
sainissement,  que  cette  amputation  salutaire,  soit 
faite  au  plus  tôt.  Mais  si,  à  la  longue,  les  faits 
s’imposant  finissent  par  obtenir  droit  de  cité  dans 
la  science,  quelle  responsabilité  n’assumeront  pas 
ceux  qui  systématiquement  leur  auront  fermé  la 
porte,  sans  vouloir  même  entendre  parler  d’ins¬ 
truire  le  procès  !  les  générations  de  l’avenir  se¬ 
ront  elles  trop  sévères  en  trouvant  ces  aveugles 
obstinés,  qui  ne  veulent  pas  guérir  lorsqu’ils 
n’ont  qu’à  ouvrir  les  yeux,  à  la  fois  ridicules  et 
condamnables?  (f). 

Est-il  besoin  d’ailleurs,  de  faire  ressortir  l’éton¬ 
nant  cercle  vicieux  daûs  lequel  s’enferment  déli¬ 
bérément  ceux  qui  ne  veulent  pas  entendre  parler 
de  magnétisme  vital,  parce  qu’il  serait  contraire 
aux  lois  de  la  nature?  Comment  la  science  se  fera- 
t-elle  jamais,  si  l’on  ne  veut  admettre  un  fait  qu’au- 
tant  qu’on  aperçoit  sa  conformité  avec  les  lois  de 
la  nature,  et  si  d’autre  part  nous  ne  pouvons  dé¬ 
couvrir  les  lois  de  la  nature  qu’en  prenant  pour 
base  solide  l’observation  des  faits?  Jusqu’à  nouvel 
ordre  donc,  c’est-à-dire  jusqu’à  ce  qu’on  ait  dé 
montré  par  des  expériences  contradictoires  la  non 


(i)  «  Combien  il  est  de  choses  qu’on  juge  impossibles,  jusqu’au 
our  où  elles  se  trouvent  faites  !  »  (Pline,  Hist.  Natur.,  VII,  i). 
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existence  et  Timpossibilité  des  faits  de  magné¬ 
tisme  vital,  on  est  en  droit  de  les  considérer 
comme  les  manifestations  de  forces  encore  non 
expliquées,  sur  les  actions  et  les  propriétés  des¬ 
quelles  les  savants  compétents  auront  à  statuer. 
Faraday  donnait  une  leçon  de  sage  réserve  et  de 
modestie  scientifique  à  ceux  qui  se  renferment 
dans  un  scepticisme  de  parti  pris  à  l’égard  des  re¬ 
cherches  nouvelles,  lorsqu’il  écrivait  en  1861  à 
Emerson  Tennent,  à  propos  de  la  prétendue  force 
psychique  de  W.  Crookes  :  «  Si  ces  phénomènes 
sont  les  manifestations  éparses  d’une  force  natu¬ 
relle,  dont  les  lois  sont  encore  inconnues,  ceux 
qui  ont  le  pouvoir,  si  faihle  qu’il  soit,  de  pro¬ 
duire  de  tels  faits,  n’ont-ils  pas  le  devoir  de  le  dé¬ 
velopper  en  eux-mêmes,  et  de  faciliter  chez  les 
autres  ce  même  développement  en  toute  loyauté, 
en  les  aidant  autant  que  possible,  en  appliquant 
toutes  les  méthodes  critiques  dont  l’esprit  humain 
est  capable,  soit  de  raisonnement,  soit  d’expé¬ 
rience  ?  ))  Les  faits  sont  là  :  l’hypothèse  du  ma¬ 
gnétisme  vital  est  capable  d’éclairer  de  sa  lumière 
la  totalité  du  terrain  occupé  par  les  faits  ;  en  l’a¬ 
doptant  comme  une  hypothèse  raisonnable,  nous 
croyons  satisfaire  aux  exigences  les  plus  rigou¬ 
reuses  du  raisonnement  expérimental. 

Ayons  donc  confiance  et  patience,  et  disons 
avec  Deleuze  :  «  11  faut  tout  attendre  du  temps  :  les 
faits  s’accumulent,  ils  détermineront  un  jour  l’o¬ 
pinion  publique  »  (1).  Je  sais  bien  que  le  nom  de 


(i)  Défense  du  magnétisme  animal,  p.  2  58. 
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Mesmer  sonne  mal  à  certaines  oreilles  ;  je  sais 
bien  que  sa  doctrine  a  été  très  attaquée,  plus  at¬ 
taquée  que  discutée,  par  beaucoup  d’adversaires. 
11  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  a  été  l’un  des  ini¬ 
tiateurs  de  la  science,  non  pas  du  siècle  dernier, 
(et  c’est  grand  dommage  pour  ce  XIX®  siècle  si 
justement  jaloux  de  sa  gloire  scientifique),  mais 
du  moins  de  celui  qui  commence.  La  gloire  lui 
sera  venue  tard,  mais  elle  lui  viendra  :  alors  on 
pourra  lui  appliquer  avec  vérité  ces  beaux  vers  de 
Schiller:  «  De  même  que  l’image  du  soleil  se  des- 
sineavant  son  lever  sur  les  vapeurs  du  matin,  ainsi 
les  esprits  prophétiques  devancent  les  grands 
événements,  parce  que  l’avenir  se  meut  déjà  dans 
le  présent  »  (1). 


(i)  ((  AVie  sicli  der  Sonne  Scheinhild,  in  dem  Diinls-Kreis 

Malt,  elle  sie  Rommt,  so  sclireiten  aiicli  den  grossen 
Gescliicken  ihre  Geislcr  sclion  vorans  : 

Und,  in  dem  Hente  Avandelt  schon  der  Morgen.  >> 


NOTES 


Note  X 

Opinion  de  Malebranche  et  de  Leibniz  sur  la  sorcellerie. 
(Voy.  p.  33  et  hli) 

Tout  en  admettant,  avec  la  tradition  catholique  sur 
la  possession  démoniaque,  que  le  démon  «  exerce  quel¬ 
quefois  sa  malice  sur  les  hommes  par  une  permission 
particulière  d’une  puissance  supérieure  )),  des  philo¬ 
sophes  éminemment  religieux  comme  Malebranche  ont 
cru  pouvoir  attribuer  à  des  causes  naturelles,  et  notam¬ 
ment  à  la  perversion  morbide  de  l’imagination,  le  pré¬ 
tendu  pouvoir  de  certains  sorciers  condamnés  jadis  par 
les  Parlements  ;  «  Encore  que  je  sois  persuadé  que  les 
véritables  sorciers  sont  très  rares,  que  le  sabbat  ne  soit 
qu’un  songe,  et  que  les  parlements  qui  renvoient  les 
accusations  des  sorcelleries  soient  les  plus  équitables, 
cependant  je  ne  doute  point  qu’il  ne  puisse  y  avoir  des 
sorciers,  des  charmes,  des  sortilèges,  etc... 

))  11  est  indubitable  que  les  vrais  sorciers  méritent 
la  mort,  et  que  ceux  qui  ne  le  sont  que  par  imagination 
ne  sont  pas  tout  à  fait  innocents  ;  puisque  pour  l’ordi¬ 
naire  ils  ne  se  persuadent  être  sorciers  que  parce  qu’ils 
sont  dans  une  disposition  de  cœur  d’aller  au  sabbat,  et 
qu’ils  se  sont  frottés  de  quelque  drogue  pour  venir  à 
bout  de  leur  malheureux  dessein.  Mais,  en  punissant 
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indifléremment  tous  ces  criminels,  la  persuasion  com¬ 
mune  se  fortifie,  les  sorciers  par  imagination  se  multi¬ 
plient,  et  ainsi  une  infinité  de  gens  se  perdent  et  se 
damnent.  C’est  donc  avec  raison  que  plusieurs  parle¬ 
ments  ne  punissent  point  les  sorciers  ;  il  s’en  trouve 
beaucoup  moins  dans  les  terres  de  leur  ressort  que 
l’on  cesse  de  les  punir  et  qu’on  les  traite  comme  des 
fous,  et  l’on  verra  qu’avec  le  temps  ils  ne  seront  plus 
sorciers. 

/)  Je  sais  bien  que  quelques  personnes  trouveront  à 
redire  que  j'attribue  la  plupart  des  sorcelleries  à  la 
force  de  l’imagination.  »  Cependant,  ajoute  Male 
branche,  des  faits  indéniables  sont  là  pour  prouver 
que  ceux  qui  se  proclament  sorciers,  non  sans  quelque 
mauvais  orgueil,  sont  la  dupe  de  leur  propre  imagi¬ 
nation  .  ((  Il  s’est  trouvé  plusieurs  fois  des  sorciers  de 
bonne  foi  qui  disaient  généralement  à  tout  le  monde 
qu’ils  allaient  au  sabbat,  et  qui  en  étaient  si  persuadés 
que,  quoique  plusieurs  personnes  les  veillassent  et  les 
assurassent  qu’ils  n’étaient  point  sortis  du  lit,  ils  ne 
pouvaient  se  rendre  à  leur  témoignage.  »  (Malebranche, 
Recherche  de  la  vérité,  liv .  11,  De  T  imagination,  3®  partie, 
chap.  YI.) 

On  trouve  de  même  dans  la  Théodicée  de  Leibniz  : 
((  J’ai  appris  du  grand  électeur  de  Mayence,  Jean- 
Philippe  de  Schonborn,  que  le  P.  de  Spée,  s’étant  trouvé 
en  Franconie,  lorsqu’on  y  faisait  rage  pour  brûler  des 
sorciers  prétendus,  et  en  ayant  accompagné  plusieurs 
jusqu’au  bûcher,  qu’il  avait  reconnus  tous  innocents  par 
les  confessions  et  par  les  recherches  qu’il  en  avait  faites, 
en  fut  si  touché  que,  malgré  le  danger  qu’il  y  avait  alors 
à  dire  la  vérité,  il  se  résolut  à  composer  son  ouvrage, 
Cautio  criminalis  circa  processus  contra  sagas  (sans  s’y 
nommer  pourtant),  qui  a  fait  un  grand  bruit,  et  qui  a 
converti  sur  ce  chapitre  cet  électeur  encore  simple  cha- 
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noine  alors,  et  depuis  évêque  de  Wurtzbourg,  et  aussi 
enfin  archevêque  de  Mayence  ;  lequel  fît  cesser  ces  brû¬ 
leries  aussitôt  qu’il  parvint  à  la  régence...  La  mémoire 
de  cet  excellent  homme  (le  P.  de  Spéej  doit  être  pré¬ 
cieuse  aux  personnes  de  savoir  et  de  bon  sens.  » 
{Théodicée,  partie,  pag.  97)  (i). 


Note  B 

Un  cas  de  vision  à  distance,  et  un  cas  de  retrovision 
sympathique  [Gregory). 

\voy.  p.  318). 

1.  Vision  à  distance.  —  W.  Gregory,  dans  ses  Lettres 
sur  le  magnétisme  animal,  donne  un  exemple  très 
curieux  de  vision  à  distance,  avec  une  précision  de 
détails  vraiment  étonnante  dans  l’esprit  du  clairvoyant: 
((  Je  demandai  un  jour  à  M.  D.,  un  clairvoyant  que  je 
magnétisais  moi-même,  de  se  rendre  mentalement  à 
Aix-la-Chapelle  :  il  n’avait  jamais  quitté  l’Écosse.  11  y 
consentit,  et  après  un  peu  de  temps,  comme  s’il  avait 
fait  un  voyage  aérien,  il  dit  qu’il  était  arrivé.  11  était 
sur  une  magnifique  promenade,  bordée  d’arbres,  et 
voyait  une  pelouse  verte  ;  la  promenade  s’étendait  dans 
les  deux  sens,  et  se  terminait  à  une  extrémité  par  une 
courbe,  qui  tournait  non  pas  court,  mais  graduel¬ 
lement.  C’était  évidemment  le  boulevard.  Une  autre 
fois,  je  spécifiai  en  lui  indiquant  la  «  Friedrich- 
AVilhelmsplatz  »  ;  il  la  vit  bordée  de  maisons  d’un  côté  ; 
à  chaque  extrémité  étaient  des  maisons  plus  hautes  que 
les  autres  ;  la  place  elle-même  avait  une  forme  ovale 
irrégulière,  plus  large  à  une  extrémité  qu’à  l’autre,  et 

(i)  L’ouvrage  du  P.  de  Spée  (1669  à  i635),  parut  en  i63i . 
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en  partie  couverte  de  brouillard,  ce  dont  il  se  plaignit 
beaucoup  ;  de  l’autre  côté  de  la  place  était  un  long 
monument  sans  une  seule  autre  maison.  Au  milieu,  une 
route,  avec  de  petits  arbres,  n’ayant  pas  de  branches 
jusqu’à  la  hauteur  où  s’élevait  leur  tige,  un  peu  plus 
haut  que  la  taille  d’un  homme  ;  là  on  voyait  un 
numéro,  mais  le  haut  était  masqué  sur  le  brouillard. 
Une  autre  fois,  il  vit  la  porte  de  l'iiôtel  Nuellen,  assez 
large,  pensa  t-il,  pour  permettre  à  une  voiture  d’entrer, 
et  encore,  mais  pas  davantage  ;  des  gens  entraient  et 
sortaient,  et  un  homme  se  tenait  sur  la  porte,  avec  une 
cravate  blanche,  une  veste,  et  pas  de  chapeau;  c’était 
pensait-il,  un  garçon.  Dans  le  salon,  il  vit  des  tables, 
toutes  brunes,  et  personne  n’était  autour.  Une  autre 
fois,  plusieurs  tables  étaient  blanches  ;  des  per¬ 
sonnes  y  étaient  assises  et  mangeaient,  tandis  que 
d’autres  tournaient  autour.  Suivant  les  heures  où  l’expé¬ 
rience  fut  faite,  il  était  très  probablement  dans  le  vrai 
les  deux  fois  ;  et  pourtant  Theure  du  dîner  diffère 
beaucoup  en  Allemagne  de  la  nôtre.  —  Un  jour,  je  l’en¬ 
voyai  à  Cologne.  Là  il  remarqua,  en  apercevant  la  ville 
à  vol  d’oiseau,  un  grand  monument  qu’il  voyait  comme 
dans  un  brouillard,  mais  beaucoup  plus  haut  que  les 
maisons.  11  entra  dans  une  rue  qui  en  était^voisine,  et 
décrivit  ses  longues  fenêtres  pointues,  montrant  leur 
forrqe  avec  ses  doigts,  et  ses  arcs-boutants,  qu’il 
décrivit  sans  pouvoir  les  nommer.  Dans  la  rue,  il  vit, 
mais  non  distinctement,  des  personnes  en  mouvement  ; 
mais  il  vit  assez  nettement  un  «  vieux  bonhomme  », 
comme  il  l’appelait,  gros  et  gras,  confortablement 
installé  sur  la  porte  de  sa  boutique,  à  fainéanter.  11 
n’avait  pas  de  chapeau,  et  portait  un  tablier.  M.  D.  fut 
fort  étonné,  et  il  le  dit  sans  qu’on  lui  posât  aucune 
question,  de  ce  que  à  peu  près  la  moitié  des  hommes 
qu’il  vit  à  Aix-la-Chapelle  et  à  Cologne,  portaient  la 
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barbe,  et  il  décrivit  diverses  coupes  de  barbes  et  de 
moustaches.  Une  fois  que  je  l’envoyai  à  Bonn,  il  donna 
une  fort  belle  description  de  la  vue  qu’on  a  du  haut  des 
collines  de  l'Ouest  :  la  ville,  le  Rhin  déroulant  son 
cours  sinueux  à  travers  la  plaine,  et  les  collines  qui 
se  dressent  de  l’autre  côté,  comme  le  Ennertz.  Mais  il 
est  à  remarquer  qu’il  soutint  obstinément  que  la  colline 
sur  laquelle  il  était  se  trouvait  à  l’est  de  la  ville,  la  ville 
à  l’est  du  Rhin,  entre  la  colline  et  le  fleuve,  et  que  le 
Rhin  coulait  vers  le  sud  ;  au  lieu  que  je  savais  que 
chacune  de  ces  orientations  était  inverse  ï>  (i). 

11.  Cas  de  rétrovision  sympathique  du  major  Buctdey. 
—  Gregory,  dans  le  même  ouvrage,  rapporte  un 
cas  bien  extraordinaire  de  rétrovision  par  sympathie, 
en  reproduisant  exactement  les  notes  communiquées 
par  le.major  Buckley  lui-même. 

((  B.  désigne  le  sujet,  M.  le  magnétiseur.  M.  B.,  le 
sujet,  était  un  jeune  ofïicier,  que  le  major  Buckley  magné¬ 
tisait  pour  sa  santé,  et  qui  devenait  lucide  avec  une 
extrême  facilité.  Il  acquérait  presque  instantanément 
le  pouvoir  de  se  transporter  mentalement  à  de  grandes 
distances,  et  de  lire  à  travers  les  corps  opaques.  11  lui 
arrivait  aussi  fréquemment  d’entrer  dans  un  état  plus 
profond,  où  il  se  plaçait  probablement  parce  qu’il  avait, 
dans  cet  état,  des  visions  très  vives  et  très  agréables. 
Le  i5  novembre  i845,  le  major  Buckley,  à  sa  demande, 
lui  permit  d’entrer  dans  cet  état  profond  pendant  environ 
dix  minutes,  après  lesquelles  il  le  réveilla  en  le  faisant 
rentrer  dans  son  état  de  clairvoyance  ordinaire,  où  il 
pouvait  converser  aisément  avec  son  magnétiseur.  Les 
premiers  mots  de  B.  furent  ;  «  J’ai  eu  un  songe  étrange 
au  sujet  de  votre  bague  (c’était  un  médaillon  d’Antoine 
et  Cléopâtre).  Elle  a  une  grande  valeur. 

(i).  Lettres  sur  le  magnétisme  aniniul,  1/17-1/18,  en  anglais. 
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M.  Oui,  elle  vaut  Go  guinées. 

B.  Oh  !  elle5jr\ au t  beaucoup  plus. 

M.  (plaçant  la  bague  clans  sa  main).  Pouvez-vous  me 
dire  son  histoire  ? 

/B.  Ab  !  maintenant  je  revois  tout.  Si  ce  que  je  dis  est 
vrai,  elle  a  une  grande  valeur.  Elle  a  appartenu  à  une 
reine. 

M.  Dans  quel  pays  ? 

B.  Je  vois  Marie,  reine  d’Écosse.  La  bague  lui  a  été 
donnée  par  un  homme,  un  étranger,  avec  d’autres 
objets  venant  d’Italie  ;  elle  venait  de  Naples.  Ce  n’est 
pas  le  même  or  (c’est-à-dire,  elle  n’est  pas  montée 
comme  elle  l’était  d’abord).  Elle  l’a  portée  seulement 
une  fois.  La  personne  qui  la  lui  a  donnée  était  un 
musicien. 

M.  Pouvez-vous  me  dire  dire  son  nom  ? 

B.  Il  commence  par  un  R.  Ab  !  Je  vois  sa  signature. 
Après  l’R,  il  y  a  un  I,  puis  il  y  a  une  lettre  cjui  semble 
être  un  Z,  puis  un  autre  Z,  puis  un  I,  puis  il  y  a  cpiel- 
que  chose  qui  ressemble  à  un  E,  avec  un  curieux  paraphe 
au-dessus.  Je  vais  l’écrire.  (Il  alla  à  une  table,  et  écrivit 
le  nom,  puis  ajouta)  :  11  y  autre  chose  encore.  Tout  ceci 
est  secret.  » 

Il  écrivit  alors  à  de  longs  intervalles,  jusqu’à  ce  c|ue 
l’écriture  marquée  n®  i  fût  finie.  Une  fois  je  regardai 
par  dessus  son  épaule  ;  il  dit  que  je  lui  avais  fait  faire 
une  erreur.  C’était  pendant  f|u’il  écrivait  à  la  gauche  de 
la  signature  les  mots  marqués  n»  2. 

((  B.  1/écriture  (celle  (|u’il  voyait,  et  cpi’il  copiait)  est 
sur  vélin.  Ici  (montrant  le  milieu)  je  vois  une  croix 
de  diamants  :  le  plus  petit  diamant  est  plus  gros  que 
celui-ci  (il  en  montrait  un  d’environ  ([uatre  carats).  Elle 
a  été  portée,  sans  que  personne  la  vît,  par  Marie.  Le 
vélin  a  été  montré  dans  la  chambre  des  lords,  mais  non 
la  croix.  Plus  tard,  ils  ont  été  placés  où  je  les  vois  main- 
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tenant,  dans  le  mur  d’une  construction  en  pierre,  élevée 
avant  le  règne  d’Elisabeth.  Elle  est  maintenant  en  ruines, 
et  sert  de  ferme. 

M.  Qui  y  habite  ? 

B.  Seulement  un  vieillard.  11  y  a  un  endroit  cpii  sert 
de  cachette  dans  le  mur,  et  qui  s’ouvre  par  un  ressort 
de  fer.  Ah  !  je  vois  comment  on  l’ouvre.  Vous  n’avez 
qu’à  pousser  une  petite  pierre  qui  est  tout  auprès.  11  s’y 


trouve  beaucoup  de  choses  de  valeur.  Personne  ne  les 
connaît  que  moi...  La  bague  a  été  enlevée  du  doigt  de 
àlarie  par  un  homme. 

M .  L’a-t-il  volée  ? 

B.  Non  ;  il  la  lui  a  enlevée  dans  un  moment  de  colère 
et  de  jalousie,  et  l’a  jetée  dans  l’eau.  Quand  il  la  lui  a 
prise,  elle  était  portée  dans  une  sorte  de  lit  avec  des 
rideaux  (une  litière).  Je  vois  maintenant  l’homme  qui 
lui  a  donné  la  bague  ;  il  est  dans  une  chambre.  J'y  vois 
plusieurs  autres  hommes.  Il  y  a  une  porte  secrète.  Je 
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vois  un  homme  avec  un  poignard.  »  Ici  il  eut  de  grands 
frissons,  puis  il  ajouta  :  «  Ils  l’ont  assassiné.  U  y  a  une 
Ijlessure  profonde  ici  (il  montrait  sa  gorge).  Ah  !  Marie 
pousse  des  cris  terribles.  Cet  homme  (probablement 
celui  qui  lui  avait  enlevé  la  bague)  l’a  saisie  par  les  che¬ 
veux.  »  Ici  il  montra  une  grande  agitation. 

M.  Ne  pensez  pas  davantage  à  cet  événement. 

B.  (Après  une  pause).  Ce  que  je  vois  là  s’est  passé  il 
y  a  environ  3oo  ans. 

M.  Où  êtes-vous  ? 

B.  En  Ecosse. 

B.  fut  encore  magnétise  trois  semaines  après.  Lors¬ 
qu’on  mit  la  bague  dans  sa  main,  il  dit:  «  Vous  croyiez 
que  j’avais  oublié  ce  qui  se  rapporte  à  cette  bague  ? 

M.  Non,  mais  je  voudrais  que  vous  me  montriez  où 
vous  vous  êtes  trompé  en  copiant  ceci  (il  lui  montrait  le 
papier  à  l’endroit  marqué  n*’  2). 

B.  C’est  ici.  »  Il  récrivit  alors  les  mots  marqués  à 
part  n®  3,  en  ajoutant  les  lettres  PAH  après  le  mot 
AMEZ .  Entre  PAR  et  VOUS  quelques  lettres  sont  cou¬ 
vertes  de  quelque  chose  de  gris  et  d'humide.  (11  traça 
avec  des  points  le  contour  de  la  tache  de  moisi  marqué 
iP  4).  Je  vois  quelques  lettres  sur  la  croix.  11  y  a  un  M, 
un  S,  puis  un  petit  mot,  puis  un  grand  R.  Les  ornements 
des  coins  du  vélin  sont  en  or.  ))  Le  major  Buckley  ne 
demanda  pas  ce  qu’ils  représentaient.  Ceux  qui  sont  à 
droite  de  la  signature  ressemblent  aux  feuilles  d’un 
chardon,  ceux  qui  sont  à  gauche,  à  des  fleurs.  Le  major 
Buckley  joignit  à  sa  lettre  un  fac-similé  grossier  du 
dessin  ou  copie  fait  par  M.  B.  d’après  le  vélin  qu’il 
voyait  dans  sa  vision  ;  les  numéros  renvoient  à  ce  cro¬ 
quis.  La  copie  qui  m’a  été  envoyée  représente  une 
feuille  de  papier  rectangulaire,  vraisemblablement  de 
petite  dimension,  5  pouces  sur  2  pouces  1/2. 

N”  I  :  la  signature.  N®  2  :  les  mots  à  gauche,  comme 
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ils  ont  été  écrits  la  première  fois.  La  seconde  copie  qu’il 
fit  de  ces  mots,  en  ajoutant  PAR,  est  donnée  au  bas 
au  n®  3.  Le  n®  4  est  la  tache  de  moisi,  cachant  quelques 
lettres.  (La  phrase  très  probablement  est  celle-ci  : 
U  Vous  amez  (aimez)  parce  que  vous  êtes  bonne.  » 

(I  Je  ne  sais,  ajoute  Gregory,  si  M.  B.  a  vu  seulement 
un  petit  morceau  de  vélin,  comme  celui  qui  est  ici  des¬ 
siné,  ou  s’il  a  vu  seulement  le  bas  d’une  feuille  plus 
grande,  où  se  trouvait  la  signature.  Il  semblerait  que 
M.  B.  a  vu  récriture  assez  distinctement  pour  pouvoir 
la  copier,  mais  l’esquisse  ci-contre  ne  donne  qu’une 
idée  générale  de  sa  forme,  puisque  je  n’ai  pas  vu  le 
dessin  original  de  \L  B. 

))  Je  regarde  cette  vision  comme  extrêmement  remar¬ 
quable,  parce  qu’elle  a  un  caractère  tout  spontané,  et 
que  rien  n’était  connu  du  major  Buckley  lui-même 
de  l’histoire  de  sa  bague,  excepté  que  son  père  en  1829 
l’avait  depuis  60  ans.  Payant  achetée  à  la  vente  des 
biens  d’un  gentilhomme.  Les  idées  composant  la  vision 
ne  pouvaient,  par  conséquent,  avoir  été  suggérées  par 
le  major  Buckley,  ni  lues  dans  sa  pensée.  De  plus,  les 
détails  très  précis  de  l’écriture,  et  l’agitation  extrême 
du  sujet  en  assistant  au  meurtre  de  Rizzio  qui  se  passait 
devant  lui,  tendent  à  prouver  que  la  vision  était  en  tout 
point  véritable.  Pour  ce  qui  est  de  son  exactitude,  on  ne 
peut  quant  à  présent  en  dire  grand’chose  ;  mais  on  peut 
supposer  que,  si  l’on  s’y  prend  convenablement,  des 
clairvoyants  pourraient  découvrir  l’endroit  où  est  le 
vélin.  Si  Rizzio  a  fait  présent  à  Marie  d’une  bague  ou 
d’une  croix  (quoique  un  présent  d’une  aussi  grande 
valeur  que  la  croix  de  diamants  ait  été  plus  probablement 
envoyé  par  le  Pape,  Rizzio  ayant  servi  d’intermédiaire), 
ce  présent  étant  accompagné  d’un  tel  manuscrit,  il  est 
assez  supposable  que  le  manuscrit  a  pu  être  produit 
contre  elle  par  ses  ennemis,  dans  la  chambre  des  fjords 
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du  Conseil  privé  d’Ecosse,  et  même  peut-être  en  Angle¬ 
terre,  puis  caché  ensuite.  Malheureusement  le  major 
Buckley  n’a  pu,  j\I.  B.  ayant  quitté  l’Angleterre,  le 
magnétiser  de  nouveau.  On  a  essayé  l’action  de  la  bague 
sur  d’autres  clairvoyants,  et  sans  se  connaître  le  moins 
du  monde  les  uns  les  autres,  sans  rien  connaître  non 
plus  de  ce  qui  avait  été  dit,  ils  ont  confirmé  les  princi¬ 
paux  faits  se  rapportant  à  cette  bague.  Comme  le  major 
Buckley  était  l’opérateur,  il  pourrait  se  faire  qu’on  doive 
attribuer  cette  concordance  à  la  lecture  de  pensée,  puis¬ 
qu’il  avait  maintenant  ces  idées  ;  mais  il  semblerait 
que  ce  n’a  pas  été  le  cas,  car  ils  ont  ajouté  de  nouveaux 
détails  à  l’histoire  de  la  bague.  Ainsi,  l’im  a  suivi  sa 
trace,  depuis  le  moment  où  elle  fut  jetée  dans  l’eau. 
Elle  fut  repêchée  par  un  homme  qui  était  dans  un  ba¬ 
teau  plat  (quelque  chose,  disait  le  voyant,  comme  une 
boîte  en  bois)  ;  il  la  garda  pendant  plusieurs  années, 
puis  la  donna  à  son  fils,  qui  la  perdit  en  faisant  passer 
sa  canne  d’une  main  dans  l’autre  pendant  qu’il  se  pro¬ 
menait.  Elle  resta  perdue  pendant  plusieurs  années, 
jusqu’à  ce  qu’elle  fût  trouvée  par  un  homme  avec  deux 
chiens,  que  découvrit  le  clairvoyant  ;  il  la  vendit,  et 
finalement  elle  tomba  dans  la  possession  d’un  gentil¬ 
homme  qui  se  tua  en  se  tirant  un  coup  de  pistolet.  Le 
suicide  fut  vu  et  décrit  à  la  fois  par  ce  clairvoyant  et 
par  un  autre,  qui  en  furent  très  affectés  et  tout  boule¬ 
versés.  (11  faut  dire  que  la  vùe  du  sang  ou  de  la  mort, 
dans  ces  sortes  de  visions,  produit  presque  toujours  les 
impressions  les  plus  pénibles  sur  les  clairvoyants  ;  cela 
a  été  le  cas  de  M.  B.  en  assistant  au  meurtre  de  IVizzio.) 
Ils  dirent  que  le  drame  eut  lieu  dans  le  salon,  et  que  la 
balle  passa  à  travers  le  corps.  L’un  des  clairvoyants 
ajouta,  ou  tous  deux,  qu’à  la  vente  des  biens  du  suicidé, 
la  bague  avait  été  achetée  par  le  père  du  major  Buckley, 
qui  l’avait  gardée  pendant  6o  ans,  et  que  le  major  B. 
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l’avait  depuis  i5  ans.  Il  faut  admettre  alors  qu  il  y  a 
une  très  grande  probabilité  pour  que  la  vision  de  ^l.  B. 
ait  pu  être  une  véritable  vision  d’evenements  passes, 
Non  seulement  ses  airirmations  principales  relatives 
aux  anciens  événements  qu’il  raconte  sont  confirmes 
par  d’autres,  mais  la  partie  de  cette  histoire  qui  peut 
actuellement  être  constatée,  a  été  très  exactement  dé¬ 
crite  par  les  clairvoyants.  Jusqu’à  ce  qu’ils  l’eussent 
révélé,  en  effet,  le  major  B.  ne  savait  pas  que  son  père 
avait  acheté  cette  bague  à  la  vente  des  biens  d’un  gen¬ 
tilhomme  qui  s’était  suicidé  ;  mais  il  a  pu  s  assurer 
depuis  qu’il  en  avait  été  réellement  ainsi.  Et  ce  que 
M.  B.  a  dit  de  l’assassinat  deRizzio  à  beau  être  d’accord 
avec  l’histoire  de  cette  tragédie,  cependant  tous  les 
autres  détails  sont  tels  qu’aucune  histoire  ne  pouvait 
les  suggérer  »  (i). 


Note  G 

Le  problème  de  la  vie  et  la  théologie,  et  la  condamnation 
du  duodynamisme. 

{Voy.  p.  et  469.) 

((  On  trouve  en  Orient  et  en  Occident  des  hérétiques 
qui  ont  enseigné  la  doctrine  des  deux  âmes  dans  le 
corps  humain;...  c’est  la  doctrine  des  duodynamistes, 
condamnés  par  l’Eglise...  Au  IX®  siècle,  le  quatrième 
concile  de  Constantinople  condamne  «  certains  hommes 
»  qui,  appliquant  leur  esprit  aux  inventions  des  mé- 
))  chants,  en  sont  venus  à  ce  point  d’impiété  qu’ils  po- 
))  sent  imprudemment  en  dogme  que  l’homme  a  deux 

(i)  \V.  Grcgory.  Lettres  sur  le  magnétisme  animaly  p.  4i5-42i, 
Londres,  1 85 1,  en  anglais. 
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»  âmes».  La  doctrine  d’Apollinaire  sur  l’Incarnation  se 
rattache  évidemment  à  rerreur  des  deux  âmes  ;  c’est  ce 
qui  explique  l’intervention  de  l’Eglise  quand  celte  ques¬ 
tion  fut  agitée  de  nouveau,  quoique  sous  une  forme  ex¬ 
clusivement  philosophique,  il  y  a  quelques  années  (i). 
Plusieurs  évéques  orientaux,  enseignant  les  doctrines 
d’Apollinaire,  d’Eutychès  et  de  Sévère,  avaient  prêché 
que  la  chair  du  Christ,  quoique  animée  par  une  âme 
raisonnable  et  intellectuelle,  était  étrangère  à  toute  opé¬ 
ration  intellectuelle  et  à  tout  acte  de  volonté.  Avec  les 
averroïstes  cette  erreur  duodynamiste  envahit  l’Eglise 
latine.  Aussi  des  condamnations  de  cette  hérésie  furent 
prononcées  par  le  concile  de  Francfort  en  794,  par  l’é¬ 
vêque  de  Paris,  Etienne  Tempier,  en  i2  ;o,  par  le  concile 
général  de  \'ienne  en  i3i  i,  par  le  cinquième  concile  de 
Latran  en  t5i3.  Ces  condamnations  renouvelées  au 
cours  de  l’histoire  de  l’Eglise  témoignent  de  la  survi¬ 
vance  inexplicable  de  cette  hérésie,  et  justifient  la  sévé¬ 
rité  de  l’Eglise  et  son  intervention  inflexible  dans  les 
débats  sur  cette  question.  Ne  confondons  pas  le  vita¬ 
lisme,  étranger  à  tout  système  théologique,  et  l’hérésie 
des  deux  âmes  qui  ébranle  le  dogme  de  l’Incarnation, 
et  qui  seule  en  ce  débat  a  été  frappée  et  réprouvée  (2).  » 
Les  théologiens  n’ont  donc  eu  d’autre  but,  en  soute¬ 
nant  Panimisme,  que  de  défendre  contre  les  hérésies  le 
dogme  de  l’Incarnation,  qui  disparaît  si  l’on  admet  la 
pluralité  des  âmes  pour  expliquer  le  composé  humain  : 
c’est  à  ce  point  de  vue  seulement  que  le  problème  de  la 
vie  intéresse  la  théologie,  pour  maintenir  les  dogmes 
catholiques  de  l’unité  de  personne  dans  le  Christ,  de 
l’Incarnation,  et  de  la  Rédemption. 

(j)  Vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 

(2)  Mgr.  E.  Méric.  La  vie  dans  l’esprit  et  dans  la  matière,  Paris 
1873,  p.  418-420. 
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Note  D 

Télépathie  et  télégraphie  sans  fil  [Fouillée). 

{Voy.p.  297  et  444). 

On  trouve,  au  tome  II  de  la  Psychologie  des  idées- 
forces  de  M.  Fouillée,  une  curieuse  assimilation  des 
phénomènes  de  télépathie  avec  ce  que  Ton  sait  de  la 
télégraphie  sans  fil  :  «  Jusqu’à  présent,  les  faits  de  télé¬ 
pathie  sont  bien  loin  d’offrir  une  certitude  scientifique. 
Il  faut  faire  la  part  du  hasard  et  des  coïncidences  for¬ 
tuites,  de  l’exagération,  du  mensonge  involontaire,  des 
oublis,  et  même  de  ces  hallucinations  de  la  mémoire 
qui  font  que  certaines  personnes  s'imaginent  avoir  vu 
ce  qu’elles  n'ont  point  vu.  Mais  la  sympathie  à  distance 
et  l' hyperacuité  exceptionnelle  des  sens  n’ont  rien  de 
contraire  aux  données  de  la  science.  Il  est  possible 
qu'il  y  ait,  au  plulôt  il  est  impossible  quil  n'y  ait 
pas  des  modes  de  communication  à  travers  l’es¬ 
pace  qui  nous  sont  encore  inconnus.  On  peut  cons¬ 
truire  des  télégraphes  sans  tous  les  fils  télégraphi¬ 
ques  ordinaires .  Un  téléphone  reproduit  à  une  distance 
énorme  les  vibrations  reçues  de  la  voix,  par  l'intermé¬ 
diaire  d’un  fil  conducteur,  ou  même  sans  cet  inter¬ 
médiaire,  comme  le  montrent  les  récentes  expériences 
faites  en  Angleterre  ;  on  ne  saurait  donc  nier  à  priori  que 
certaines  ondulations  cérébrales  ne  puissent  se  trans¬ 
mettre  au  loin  par  un  conducteur  dont  nous  ignorons 
la  nature,  et  produire  un  effet  sensible  sur  les  cerveaux 
particulièrement  en  sympathie  »  (i). 

Dans  une  note  communiquée  au  Bulletin  de  l'Institut 
général  psychologique,  et  parue  en  mai-juin  1904, 

(i)  Psychologie  des  idées-forces,  t.  H,  p.  894,  édition  de  1898. 
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p.  3 17-81 8,  M.  Fouillée  ajoute  le  commentaire  suivant  : 
((  Aujourd’hui,  je  ne  vois  rien  à  changer  aux  réllexions 
que  contient  cette  page.  J’ajouterai  seulement  que  toutes 
les  radiations  nouvelles  dont  on  parle  de  nos  jours  me 
paraissent  un  premier  pas  dans  la  découverte  d’ondula¬ 
tions  sans  nombre.  Rayons  X,  rayons  N,  toutes  les 
lettres  de  l’alphabet  humain  y  passeront  :  mais  l’al¬ 
phabet  de  la  nature  a  une  série  de  lettres  infinie. 

))  La  même  infinité  se  retrouve  dans  l’ordre  psychi 
que,  dont  selon  moi,  l’ordre  physique  n’est  qu’un 
abstrait  et  un  extrait.  Si  l’on  appelle  idée  tout  mode 
conscient  ou  subconscient  de  la  vie  psychique,  on  recon¬ 
naîtra  que  toute  idée,  répondant  à  une  ondulation  ou 
radiation,  soit  nerveuse,  soit  de  toute  autre  nature, 
répond  par  cela  même  à  une  force  de  propulsion  et  de 
propagation  indéfinie.  )) 
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